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NOTICE PRÉLIMINAIRE. 



La Légende dorée, l'une des productions les plus répan- 
dues et les plus goûtées au moyen âge, l'expression la plus 
naïve et la plus sincère des croyances de ces époques déjà 
si loin de nous, méritait bien de sortir de Toubli qui pèse 
en ce moment sur elle. Depuis trois siècles à peu près, 
elle n'a pas reparu en langue vulgaire : aujourd'hui Ton 
étudie avec zèle les monuments littéraires du passé, Ton 
recherche les traditions presque effacées, l'on ouvre avec 
empressement ces écrits naïfs, où se montre une double 
qualité dont notre époque, Yôûée^au doute et à la critique, 
est bien déshéritée , la foi de Thomme qui croit ce qu'il 
raconte, et la foi des auditeurs qui croient ce qu'ils en- 
tendent; la Légende reprendra dans les bibliothèques des 
hommes studieux la place à laquelle elle ne peut guère 
prétendre sous la forme d'in-foliosgothiques, écritsdustyle 
le plus suranné et d'ailleurs peu faciles à se procurer. 

Un ingénieux écrivain, François de Neufchâteau, a dit 
quelque part : « Il serait possible que Jacques de Voragine, 
en écrivant la Légende dorée ^ n'eût voulu composer que 
des contes moraux et des romans mystiques : en relisant 
sous ce point de vue quelques-uns de ses récits, on verra 
qu'ils ont parfois toute la finesse de l'allégorie, et parfois 
tout le sel de la satire. » Sans contester la justesse d'une 
partie de cette observation, nous ferons remarquer que 
nous ne croyons point que semblable intention ait guidé 
la plume du légendaire ; il a réuni un grand nombre de 
faits qu'il trouvait épars dans une foule de chroniques 
ou de biographies pieuses, et dont les sources ne seraient 
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pas difficiles à indiquer. Il n'a donné nulle carrière à son 
imagination; il n'a prétendu qu'à compiler un ouvrage 
qui dispensât de recourir à une multitude d'autres. Sa 
crédulité nous semble excessive; mais, au treizième siècle, 
un prélat italien pouvait-il se faire précurseur de cet 
acerbe docteur de Sorbonne, Jean de Launoi, qui obtint 
le surnom de Dénicheur de saints, et que saluait si bas le 
curédeSaint-Eustache,tremblantpourson patron? Jacques 
de Voragine a cru ce que l'on croyait de son temps ; n'est-ce 
point ce que nous faisons encore? D'ailleurs il n'adopte 
pas sans examen tout ce qu'il trouve dans les auteurs qu'il 
consulte; il nous avertit, parfois/que telle narration des 
plus merveilleuses ne repose que sur l'autorité d'un livre 
apocryphe , et que telle ou telle circonstance doit être 
l'objet de quelques doutes assez fondés. 

Dans les monastères, dans les châteaux, partout on li- 
sait la Légende dorée, et nulle part on ne pouvait s'en 
rassasier. Ces miracles multipliés et qu'accueillait la con- 
viction la plus profonde, ces martyrs si intrépides au mi- 
lieu des supplices les plus cruels, tout ce merveilleux 
enflammait les esprits les plus grossiers. A tout Tattrait 
du roman le plus vivement conduit, le plus mêlé d'inci- 
dents, la Légende dorée joignait le caractère d'une incon- 
testable authenticité. A chacune de ses pages, ne rencon- 
trait-on pas le diable, déguisé sous quelque nouvelle 
forme, cherchant à jouer quelque tour aux serviteurs de 
Dieu, le diable, dont le moyen âge était si préoccupé , 
auquel il hvrait une guerre si acharnée et si infructueuse, 
le diable qu'il haïssait de si bonne* foi ? Malgré toute la puis- 
sance surnaturelle dont il ne donnait que trop de preuves , 
Satan était toujours bafoué , déconcerté , souvent battu 
dans les récits de la Légende, et ce dénoûment ne man- 
quait jamais d'être accueilli par les éclats de rire de ceux 
qui écoutaient de toutes leurs oreilles la lecture que leur 
faisait quelque clerc. 

Ajoutons aussi que dans la Légende dorée il se trouve 
un grand nombre de récfts dont le but est d'inculquer la 
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charité à l'égard des pauvres, la résignation, la pureté de 
mœurs. Nous aimons à croire qu'ils ont déterminé plus 
d'une bonne action. 

Maintenant, disons un mot de Tauteur de cet ouvrage, 
dont le titre fut d'abord celui de Légende des Sainlt; mais 
Penthousiasme contemporain changea cette dénomina- 
tion pour celle de Légende d'or (Legenda aurea); et c'est 
le titre de Légende dorée qui a prévalu. 

Jacques de Voragine ou de Varagine naquit vers i250, 
à Yaraggio, bourg situé sur le golfe de Gènes, non lom 
de Savone. On ignore le nom et la position sociale de ses 
parents. Dans l'un de ses écrits, il parle d'une éclipse qui 
eut lieu en 1239, et il dit qu'il était encore dans l'enfance. 
11 n'avait point dépassé l'adolescence lorsqu'il prit, en 1244, 
l'habit de dominicain, et bientôt il se distingua par son 
zèle pour l'étude, non moins que par sa conduite édifiante ; 
il professa avec éclat la théologie dans diverses maisons 
de son ordre, et son talent pour la prédication fixa sur lui 
l'attention générale. En 1267, il fut élu provincial de la 
Lombardie, emploi qu'il remplit durant dix-huit ans ; on 
l'éleva pour lors à la dignité de définiteur; c'est à tort 
que Dupin a dit que Voragine avait été général des domi- 
nicains. En i288, l'empereur Henri IV lui fit confier la 
commission honorable de faire absoudre les Génois des 
censures qu'ils s'étaient attirées par leur désobéissance au 
saint-siége, en prenant parti pour les Siciliens révoltés 
contre le roi de Naples. Charles Bernard , de Parme , ar- 
chevêque de Gènes , étant mort sur ces entrefaites , le 
chapitre métropolitain désigna Jacques de Voragine comme 
devant le remplacer : sur son refus, le pape chargea de 
l'administration de cet important diocèse Obezzon de 
Fiesque, patriarche d'Antioche, que les Sarrasins 
avaient expulsé de son siège. Celui-ci étant mort en 1292, 
le chapitre élut Jacques d'une voix unanime; le sénatap- 
plaudità ce choix, le peuple en manifesta une joie extrême, 
et le dominicain fut obligé de céder. En acceptant avec 
répugnance 4es fonctions qu'il suffit d'avoir ambitionnées 
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pour en être presque indigne, Jacques de Voragine com- 
prit toute l'étendue des obligations et de la responsabilité 
qui allaient peser sur lui. Dévoué tout entier à de pieux 
devoirs, il se fit une loi de ne plus quitter son diocèse. 
Son ministère fut couronné d'éclatants succès dans plu- 
sieurs circonstances importantes , et son éloquence per- 
suasive remporta de beaux triomphes. II fit, à force de 
zèle, cesser les divisions dont, ainsi que toutes les répu- 
bliques italiennes du moyen âge, Gènes était alors déchi- 
rée; il réconcilia les Guelfes et les Gibelins. Cette paix, 
qui lui avait coûté trois ans d'elForts, fut conclue en 129ri ; 
malheureusement elle dura peu ; les dissentiments recom- 
mencèrent bientôt de plus belle; pendant deux mois en- 
tiers, les rues de la capitale de la Ligurie furent de vrais 
champs de bataille, et pour apaiser de telles semences 
de discorde il fallut tout le dévouement du prélat, qui 
se précipita, au risque de sa vie, entre les combattants. 
L'archevêque de Gènes menait au milieu des grandeurs 
une vie mortifiée et pénitente ; sa charité était inépuisa- 
ble, le luxe des aumônes étant le seul qu'il ne se fût pas 
interdit. Exemple remarquable de détachement et de re- 
ligion sincères pratiqué à une époque où certains prin- 
ces de l'Église , oublieux de leur caractère , préféraient 
souvent aux soins de Tépiscopat des intrigues politiques, 
quelquefois même se trouvaient mêlés à d'étranges 
scandales. 

Après avoir occupé, durant sept ans, le trône archi- 
épiscopal, Jacques de Voragine mourut le 14 juillet 4298, 
à l'âge de 68 ou 69 ans; il fut inhumé, ainsi qu'il l'avait 
demandé, dans l'église Saint-Dominique, à Gênes , du côté 
gauche du maître-autel. 

Quelques auteurs assez peu dignes de foi ont raconté 
que Jacques de Voragine s'étant, un mercredi des Cendres, 
présenté devant Boniface VHI pour participer à la céré- 
monie en usage à pareil jour, le pontife, soupçonnant 
l'archevêque d'être favorable à la faction impériale , lui 
jeta des cendres dans les yeux , en lui disant : Mémento 
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quia Gibellinus es, et cum Gibellinis iuis in pulcerem r&- 
verteris. C'est un de ces petits contes dont on embellit la 
vie de tout homme remarquable, et les historiens les plus 
éclairés n'ajoutent aucune créance à ce trait de 1 histoire 
de Jacques. S*il est réellement arrivé, ce qui est fort dou- 
teux, c'est tout au plus à Tégard de son successe^ir Spi- 
nola ; celui-ci fut en effet en relations peu amicales avec 
la cour de Rome. 

Jacques de Voragine écrivit beaucoup ; il composa des 
sermons pour le carême, les dimanches et les principales 
fêtes de Tannée, sermons qui, traduits en latin, furent im- 
primés dans les premières années du seizième, et même 
dans le dix-septième siècle. 11 se livra à de longs travaux 
sur saint Augustin ; il rédigea une chronique de la ville de 
Gênes, qui s'étend jusqu'à Tan 1277, et que le docte Mura^ 
tori a insérée dans le tome IX (p. 4 -36) de ses Rerum itali^ 
carum Scripiores (Mediolani, 1723-1751), en supprimant 
dans la première partie force récits fabuleux empruntés 
par Voragine à ses devanciers, mais en reproduisant fidèle- 
ment la seconde, où se trouvent surtout de précieux maté- 
riaux pour l'histoire ecclésiastique de Gênes, l'auteur ayant 
eu à sa disposition des titres, des documents aujourd'hui 
perdus, et dont il usa le mieux qu'il lui fut possible. 

Quant à la légende à laquelle Jacques doit ce qui lui reste 
de célébrité, l'empressement avec lequel elle fut reçue 
donna bien de la besogne aux copistes ; les manuscrits 
s'en reproduisirent à l'infini ; le père Quétif en indique un 
grand nombre, subsistant dans les diverses bibliothèques 
parisiennes. Il y en a neuf d'énumérés dans le vaste et 
savant travail auquel M. Paulin Paris a le courage de se 
consacrer, pour faire connaître au monde savant les ri- 
chesses des manuscrits de la Bibliothèque royale. C'est 
d'abord (n^ 6845 et 6845 4. 4.) deux exemplaires d'une 
traduction de Jean Beleth , écrivain souvent cité par les 
auteurs ascétiques du moyen âge, et fort peu connu des 
bibliographes. Dans son travail, il s'est donné carrière de 
paraphrases et de réflexions, ajoutant beaucoup à sou 
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texte, racontant les biographies de divers saints, au 
sujet desquels Jacques avait entièrement gardé le si- 
lence. Le i«econd manuscrit que nous indiquons diflere 
beaucoup du premier; il donne très au long des vies 
qui sont/ort succinctes dans l'autre copie. (Voir les Ma- 
nuscrits français de la Bibliothèque du roi ^ par M. Pau- 
lin Paris , t. II , pages 88 et 92.) Nous trouvons dans le 
même ouvrage (t. Il, p. 88, 235, 250; IV, p. 51 et 55) 
rindication de dilTérents manuscrits (n^ 0845. 5; 0888; 
68«8. 2 ; 0889 ; 0889. 2 et 5 ; 7020 ; 7020, \ A et i B) conte- 
nant une traduction faite par Jean de Vignay, qui mit 
grandement à contribution la version de IJeleth. Quelques- 
uns de 5es manuscrits sont décorés de miniatures remar- 
quables ; dans celui qui porte le n<^ 0889. 2 et 5, outre de 
petites vignettes en nombre égal à celui des légendes, l'on 
trouve cinq grandes compositions de la hauteur d'une 
page entière ; la troisième est consacrée à la purification 
de la Vierge ; elle est partagée en quatre compartiments, 
et le troisième oITre aux regards des personnages qu'on 
n'attendait pas là. C'est le couronnement de Proserpine 
par les mains de Pluton. Dans le lointain on voit plusieurs 
personnages bien vêtus ; ils entrent aux régions infernales, 
ils en sortent une chandelle allumée à la main. Des ren- 
contres aussi disparates ne sont pas fort rares dans les ma- 
nuscrits du moyen âge. 

L'imprimerie se hâta de reproduire un ouvrage qui était 
certain de trouver une foule de lecteurs ; deux éditions 
sans date, et probablement antérieures à i474, sont in- 
diquées avec quelques détails dans le Manuel du Libraire 
de M. J.-Ch. Brunet (t. III, p. 579, édition de 1820). \m bi- 
bliographe Panzer en indique plus de soixante-quatorze 
éditions (dont siiç douteuses), jusques et y compris 1500 , 
et plus de trente traductions en diverses langues. Nous ne 
croyons pas devoir insérer ici cette longue et sèche no- 
menclature ; nous nous bornerons à faire remarquer qu'un 
bibliophile très-versé dans la connaissance des éditions 
du quinzième siècle, le docteur Kloss, de Francfort, assigne 
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la priorité à une édition exécutée à Strasboiirff en 1471- 
75. (Voir s^)n catalogue imprimé à f.ondres en 183.'), 
n"599i.) 

Disons aussi que l'édition originale de la traduction fran* 
eaise vit le jour à Lyon; elle fut achevée d'imprimer par 
Barthélémy Buyer, le dix et huitième iour d'apuril mil 
quatre cens septante et six-, elle est annoncée comme dt7t- 
gement corrigée auprès du latin par maistre Jean Batailler, 
Cette édition est fort rare ; il s'en trouve un trés-bel exem- 
plaire dans la bibliothèque de lord Spenser, et Dibdin Ta 
décrit en détail (Bibliotheca Spenseriana^ t. IV, p. .125). 

Antoine Vérard donna en 1490, 1495 et 1496, trois édi- 
tions de la Légende dorée, en français ; il en existe des 
exemplaires sur vélin qui sont précieux; la Bibliothèque 
du Roi en possède deux (dont un très-beau) de Fédition 
de 1495; M. Van Praët en a donné la description [Cata- 
logue des livres imprimés sur vélin, t. V, p. 24). En con- 
sultant les catalogues de vente de l'Angleterre, ce pays si 
riche en raretés bibliographiques, nous avons remarqué 
diverses adjudications des impressions sur vélin des Lé- 
gendes, sorties des presses de Vérard (24 liv. st., vente 
Towneley, en 1815; 42 liv. st., vente Hibbert, en 1839, 
n" 4784; 19 liv. 19 sh., exempl. incomplet du premier 
feuillet, vente Sykes, en 1854, pt. il, n° 114). 

Diverses éditions de Lyon, Jehan de Vingle, 1512; Paris, 
Pierre Leber, 1525; Poitiers, Enguilbert de Marnef, 1522 ; 
Paris, Jehan Ruelle, 155i, et trois autres sans date, sont 
mentionnées dans les ISouvelles Recherches bibliogra^ 
phiques de M. Brunet (1832, t. III, p. 452). 

Ine édition de Lyon, Jehan de Vingle, 1497, in-folio, in- 
diquée comme inconnue aux bibliographes, a été payée 
75 fr. à la 4™« vente de MM. Debure (n« 1761). 

La Légende, traduite en anglais, fut un des premiers 
ouvrages sur lesquels se porta l'activité du père de la 
typographie britannique, William Caxton: en 1485 il pu- 
blia la Golden legend, en l'ornant de gravures sur bois, 
de l'exécution la plus grossière ; ifla republia en 1495 avec 
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c|nelqiies différences. Ces deux éditions introuvables ée 
payeraient fort cher au delà de la Manche; en 1815 un 
exemplaire de la seconde ne s'adjugea pas à moins de 
82 liv. st. 10 sh., encore avait-il un feuillet manu- 
scrit. 

La traduction italienne, faite par Nicolas Manerbi, fut 
imprimée pour la première fois per maestro NicoloJensort; 
cette édition n'est point datée, mais l'épître dédicatoirc 
du traducteurs tuile le catoliche dévote est datée de 147o. 
On connaît trois exemplaires sur vélin de cet in-folio ; 
l'un d'eux, payé 500 fr. à la vente Mac-Carthy, en 1816, 
est entré à la Bibliothèque du Roi. Plusieurs fois réim- 
primée, cette Légende di tutti i sancti e le sancle a reparu 
enfin à Milan, en 1529; à Venise, en 1551, en 1578 avec 
des additions et corrections ; elle a été remise en style mo- 
derne en 1G50. 

Les premières éditions hollandaises que nous connais- 
sions sont celles de Delft, 1472 et de Gouda, 1478. Nous 
ne devons point omettre la traduction en langue bohé- 
mienne, dont la première édition vit le jour à Piisen, entre 
1475 et 1479; Ton n'en connaît qu'un seul exemplaire; 
la réimpression de Prague, 1495, in-folio, est aussi d'une 
rareté excessive. 

Il est bon de remarquer en passant que presque toutes 
ces éditions et traductions diffèrent les unes des autres, 
surtout vers la (in ; les éditeurs, ajoutant ou retranchant 
sans doute, suivant qu'il était à leur convenance d'avoir 
un volume plus ou moins gros. L'édition latine de Co- 
logne, L'iric Zell, 1483 {edilore /tntonio libero Stifsatensi), 
se distingue en ce qu'elle renferme un certain nombre de 
légendes qui ne sont point de Jacques de Voragine, qui 
n'avaient point figuré dans les éditions précédentes, et 
qu'on n'a point admises dans celles des éditions sui- 
vantes que nous avons eu l'occasion de voir. 

L'on pourrait relever, au milieu de tant d'éditions, 
quelques différences dans le nombre des Vies des Saints, 
ou dans leur arrangement, quelques variantes d'une assez 
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faible importance ; mais ces détails, trop minutieux, pa^ 
rattraient sans doute dépourvus de tout intérêt. 

On s*est attaché, dans la version qui suit, à reproduire 
fidèlement Toriginal, à ne jamais substituer d'autres 
idées aux siennes. Si parfois le récit du légendaire parait 
abrupte, dépour\i] de logique, chargé de répétitions, que 
Ton se souvienne que c'est un texte rédigé vers 1260 qu'il 
nous a fallu faire passer en français. 
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i LÉGENDE DE SAINT ANDRÉ. 

André et quelques autres disciples furent trois fois appelés de 
la voix du Seigneur. Il les appela la première fois à le connaître 
lorsque André, étant un certain jour avec un de ses condisciples 
auprès de Jean son maître , Tentendit dire : « Voici TAgneau de 
Dieu , voici celui qui ôte les péchés. » Et il vint aussitôt avec uu 
autre disciple, et il vit où demeurait Jésus, et ils restèrent au-» 
près de lui tout ce jour. André, rencontrant son frère Simou , le 
conduisit à Jésus; et le lendemain ils retournèrent à leur métier de 
pêcheur. Ensuite une seconde fois il les appela à le connaître. 
Gomme un certain jour la foule se portait vers Jésus du côté de 
rétang de Génésareth, que Ton appelle la mer de Galilée, il en- 
tra dans la barque de Simon et d'André, et il prit une grande mul- 
titude de poissons ; et ayant appelé Jacques et Jean , qui étaient 
en une autre barque, ils le suivirent, et ils revinrent ensuite chez 
eux. Puis il les appela une troisième et dernière fois à être ses 
disciples ; car, comme Jésus allait le long de ce rivage, il les ap- 
pela lorsqu'ils étaient à pêcher, en leur disant : « Venez, et je vous 
ferai pêcheurs d'hommes » ; ils laissèrent tout et le suivirent, et 
ils s'attachèrent à lui, et ils ne retournèrent plus chez eux. Et 
toutefois il appela André et quelques autres disciples à être apô- 
tres, ainsi que saint Matthieu le raconte dans son troisième chapi- 
tre. Il appela à lui ceux qu'il voulut, et il se lit qu'ils étaient 
douze avec lui. Après l'ascension de Notre-Seigneur. les apôtres 
se séparèrent, et saint André prêcha enScythic, et saint Matthieu 
prêcha dans la Myrmidonie. Mais les habitants de ce pays rejetè- 
rent cette prédication de saint Matthieu , et lui arrachèrent les 
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yeux , ist le mirciU en prison , et ils se diiii)ot»aieut à lui 6lci' la 
vie dans |)eu de Jours. Alors l^ange du Sei^^ueur apparut à saiut 
André, et lui ordonna d*aller en Myrmidonie trouver saint Mat- 
thieu. Kt André ré|>ondanl qu*il ne savait pas le chemin , Tange 
lui ordonna d*aller au l)ord de la nier , et d'entrer dans le pre- 
mier navire qu'il trouverait. 11 aeconiplil tout de suite cet or- 
dre, et il arriva, conduit par l*angc et secondé par un veut favo- 
rable, où il voulait aller, et ayant trouvé ouverte la prison de saint 
Mattliieu, il y entra, et pleura beaucoup, et il pria. Alors le Sei- 
gneur rendit à saint Matthieu l'usage des deux yeux, dont Pavait 
privé la malice d(*s péclieurs. Matthitru sV^n alla et se rendit à An- 
tioche; André resta dans la Myrmidonie, et les gens, irrités de 
révasion de saint Matthieu, saisirent André et le traînèrent par les 
places, les mains liées. Et comme son sang coulait, il pria i)our 
eux, et sa prière les convertit ù Jésus-Christ; il partit ensuite pour 
TAchale. Et ce qu*on dit de la guérison de l'aveuglement de saint 
Matthieu, Je ne crois pas que cela soit vrai, ni que cet ai)ôtre ne 
pût obtenir |M)ur lui-même ce qu*André obtint si facilement. Un 
Jeune homme noble s'étant, malgré toute sa famille, attachée 
saint André, ses parents mirent le feu à la maison où il demeu- 
rait avec Tapôtrc ; et comme déjà la flamme s*élevait fort haut, le 
Jeune homme prit un vase plein d'eau, le Jeta sur le feu etl'étei- 
gnit aussitôt. Et les parents disaient : a Notre flls est un grand 
enchanteur. » Et comme ils voulaient escalader la maison, ils fu- 
rent aveuglés, si bien qu*ils ne voyaient pas les échelles; et un 
d*eux s'écria : a Pourquoi vous acharnez-vous à un travail in- 
sensé? Dieu combat pour eux , et vous ne les verrez plus. Cessez 
donc, de |>eur que la colère de Dieu ne tombe sur vous, » Et beau* 
coup qui virent cela crurent au Seigneur. Et les parents du Jeune 
homme moururent dans les cinquante Jours, et ils furent enseve- 
lis sous un monument. Une femme mariée U un homme coupable 
d*homicide ne |)0uvait enfanter ; elle dit à sa sœur : a Va , et in- 
voque iK)ur moi notre déesse Diane. » Et le diable réiM)udit à celle 
qui rinvrK{uait : a Pourquoi t*adresses-tu à mol? Je ne peux te se- 
courir; va trouver André, il peut venir à ton aide, n Etlor^iue Ta- 
\iàivii fut mené près de la femme en danger. Il lui dit : u Tu s^iulIVes 
ttvec justice, parce que tu es mal mariée ; tu as conçu daiis le i>é- 
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ché, et tu as consulté les démons. Mais repens-toi , crois en Jésus- 
Christ, et mets ton enfant au monde. » Elle crut , et accoucha d*un 
enfant mort , et sa douleur cessa. Et un vieillard , nommé Nicolas, 
alla trouver Papôtre et lui dit : « Maître, voici soixante-dix ans de 
ma vie pendant lesquels j'ai toujours été adonné à Timpureté ; 
mais j*ai écouté la parole de TÉvangile , en priant Dieu pour qu'il 
m^accorde la grâce de la continence. Mais la pensée du mal était 
toujours au fond de mon cœur, et, cédant à ses tentations, je re- 
tournai âmes péchés habituels. Et comme un certain jour, en- 
flammé de Tesprit de luxure , j'avais oublié TÉvangile que je por- 
tais sur moi , et comme j'allais dans une maison de débauche, une 
des courtisanes me dit aussitôt: «Sors d'ici, vieillard, sors d'ici; 
ne me touche pas, et ne t'avise pas de passer cette porte , car je 
vois sur toi des choses merveilleuses.» Tout étonné des paroles de 
celte courtisane , je me suis souvenu que je portais sur moi l'É- 
vangile. Maintenant , vous qui êtes l'ami de Dieu , je vous prie 
d'intercéder pour mon salut. » Et quand il eut entendu cela , le 
bienheureux André se mita prier, elilpria depuis l'heure de tierce 
jusqu'à l'heure de nonc. Et quand il se releva , il ne voulut pas 
manger, et il dit : « Je ne prendrai nul aliment jusqu'à ce que je 
sache si le Seigneur a pris compassion de ce vieillard. » El après 
qu'André eut jeûné cinq jours, il entendit une voix qui disait : 
« Tu as obtenu, André, ce que tu demandais pour ce vieillard; 
mais comme tu t'es mortifié par le jeûne , ainsi faut-il qu'il se 
purifie par l'abstinence et la pénitence , s'il veut être sauvé. » 
Et le vieillard fut six mois réduit au pain et à l'eau, et ensuite, 
plein de bonnes œuvres, il reposa en paix. Et André entendit une 
voix qui disait : « J'ai , par tes prières , recouvré mon serviteur 
que j'avais perdu. » 

Un jeune homme qui était chrétien dit secrètement à saint An- 
dré : «Ma mère, frappée de ma beauté, a voulu m'induire à grand 
I>éché, et lorsqu'elle a vu mon horreur inébranlable, elle m'a, dans 
sa colère, accusé d'avoir tenté de lui faire violence. Priez donc 
l)Our moi, afin que je ne meure pas si injustement; car j'aime 
mieux perdre la vie que me disculper en jetant sur ma mère une 
si honteuse accur^ation.» Le jeime homme fut donc conduit devant 
le juge, et André y alla. Ella mère renouvela hon accusation con- 
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tre soQ flb, disant qu'il avail voulu lui faire violence. El aux in- 
terrogatoires qu*on lui adressait, le jeune homme gardait un comr 
plet silence. Et alors André dit à la mère : a la plus cruelle de^ 
femmes , ^i qui veux que ta débauche monstrueuse amène la 
perte de ton fils unique ! » Et elle répondit : « Il s*est jeté sur 
moi, et il a voulu consommer son crime , mais il n*a pu. » Et |e 
juge irrité ordonna que le jeune homme fût enfermé dans un sac 
enduit de poix et de bitume, et jeté dans la rivière ; et il ordonna 
que Ton gardât André en prison jusqu'à ce qu'il se fût avisé du 
supplice qu'il voulait lui infliger. Mais André se mit ep prière, et 
il survint un grand tremblement de terre qui jeta l'épouvante 
parmi tous les assistants, et l'on entendit un horrible tonnerre, 
et la femme, frappée de la foudre , tomba réduite en cendres. Et 
le peuple supplia l'apôtre d'intercéder pour qu'ils ne périssent 
pas; et il pria , et tout redevint tranquille. Et le juge crut à Jésus- 
Christ, ainsi que toute sa maison. Gomme Tapôtre était dans la ville 
de Nicée, les habitants lui dirent que hors de la ville, sur la route, 
il y avait sept démons qui tuaient tous les passants. Et l'apôtre 
commanda à ces esprits des ténèbres de venir devant les habi- 
tants sous la forme de chiens, et il leur ordonna de se retirer dans 
des endroits où ils ne pussent nuire à personne. Et ils disparu- 
rent aussitôt. Quand les habitants de Nicée eurent vu cela , ils 
crurent à l'Évangile. Et comme l'apôtre vint à la porte d'une autre 
ville, il rencontra un jeune homme qui était mort, et dont on por- 
tait le cadavre à la sépulture. Et comme il demandait comment il 
était mort, on lui dit : « On assure que sept chiens sont venus et 
qu'ils l'ont tué dans son lit. » Et André pleura, et il dit : « Je sais 
que ce sont les démons que j'ai chassés de Nicée. » Et il dit au 
père du jeune homme : « Que me donncras-tu si je ressuscite 
ton fils?» Et le père répondit : u II était ce qu'au monde je 
l)Ossédais de plus précieux, je te le donnerai. » Et l'apôtre se mit 
en oraison, et le jeune homme se leva, et il suivit André. Quarante 
hommes venaient un jour, par eau, trouver l'apôtre, afin d'être 
instruits dans la foi, et voici que le diable suscita une grande tem- 
pête, et ils furent tous engloutis, et leurs cadavres furent jetés 
sur le rivage, et on les apporta à saint André, et il leur rendit la 
vie, et ils racontèrent ce qui leur était arrivé. Ces choses se lisent 
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dans une hymne en Thonneur de ce saint. Maître Beleth dit de 
lui, au sujet de sa fête, quMl fut de petite taille , et quMl avait le 
ieint brun et la barbe épaisse. 

André se rendit en Achaïe, et il y fonda de nombreuses églises, 
et il convertit beaucoup de monde à la foi. Il fit une chrétienne 
de la femme du proconsul Égéas, et il la régénéra dans les eaux 
du saint baptême. Et Égéas apprit cela lorsqu'il entrait dans la 
ville de Fatras, voulant forcer les chrétiens à sacrifier aux. idoles. 
Et André alla au-devant de lui et lui dit : « Toi qui es le juge des 
hommes, tu dois reconnaître ton vrai juge, qui est dans le ciel, et 
renoncer sincèrement aux faux dieux. » Égéas lui répondit : « Tu 
es André , toi qui prêches la doctrine de cette secte supersli- 
tieusç que les empereurs romains ont résolu d'exterminer. » An- 
dré répondit : « Les empereurs n'ont pas su que le Fils de Dieu , 
en venant sur la terre, a enseigné que les idoles sont des démons 
dont le culte offense le Seigneur, et celui qui les adore sera con- 
fondu, et il restera le captif du diable. » Égéas répondit : «Votre 
Jésus, qui disait ces choses vaines, est mort attaché sur la croix. » 
André répondit : « C'est pour nous racheter de la mort éternelle, 
et non à cause de ses démérites qu'il a voulu être mis en croix. » 
Égéas dit : « Comment peux-tu dire qu'il' a voulu être mis en 
croix, puisqu'il a été livré par un de ses disciples, maltraité par 
les Juifs et mené au supplice par des soldats?» Et André com- 
mença à montrer comment la passion de Jésus avait été volon- 
taire, et comment il l'avait soufferte avec résignation , et qu'il en 
avait prédit à l'avance les circonstances. Et il ajouta que le mys- 
tère de la croix était grand et redoutable. Égéas répondit : « Ce 
n'est pas un mystère, mais un supplice. Mais si tu ne te conformes 
pas à mes ordres, je te ferai à toi aussi éprouver le môme mys- 
tère. » André réiwndit : « Si je redoutais le supplice de la croix , 
je ne prêcherais pas la gloire de la croix de Jésus-Christ. Mais je 
veux d'abord t'exposer la doctrine de la croix, afln que tu puisses 
croire et être sauvé. Comme l'homme avait été corrompu par le 
bois en péchant, il fallait qu'il fût racheté par le bois en souffrant. 
Et comme le pécheur avait été fait de terre non souillée, le Ré- 
dempteur devait naître d'une vierge immaculée. L'homme avait 
étendu des mains coupables vers le fruit défendu; il fallait que 
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le Rédempteur étendit sur la croix ses mains innocentes. Et si 
Jésus-Christ n'était pas mort , nous n'aurions pu entrer en pos- 
session de rimmortalité. » Égéas dit : « Va porter aux tiens ces 
vaines paroles; obéis à mes ordres, et sacrifie aux dieux lout- 
puissants. » André répondit : « J'offre tous les jours au seul Dieu 
tout-puissant un agneau sans tache , et après qu'il a été mangé 
de tout le peuple, il reste vivant et entier. » Égéas demandant 
comment cela se faisait, André lui dit de se mettre au rang de 
ses disciples. Égéas répliqua : « Je saurai bien te le faire dire dans 
les tourments. » Et il ordonna qu'on enfermât l'apôtre en prison. 
Le lendemain matin, Égéas s'assit sur son tribunal et il fit 
amener André, et il l'engagea de nouveau à sacrifier aux idoles, 
en disant : « Si tu n'obéis pas, je te ferai attacher sur cette même 
croix que tu as louée » ; et il le menaça de grands tourments. 
André répondit : « Invente tous les plus cruels supplices que tu 
lK>urras, car plus grande aura été ma constance , plus je serai 
agréable à mon Roi. » Et le proconsul ordonna à vingt hommes de 
saisir André, et qu'il fôt lié sur la croix par les pieds et par les 
mains, de manière à souff'rir aussi longtemi)s que |)ossible. Et 
comme on menait l'apôtre au supplice, il y eut un grand concours 
de peuple, et l'on disait : « Cet homme est innocent et son sang 
est répandu sans cause. » Et l'apôtre les pria de ne pas empêcher 
son martyre. Et quand il vit de loin la croix , il la salua en di- 
sant : u Salut, croix , qui as été consacrée par le corps de Jésus- 
Christ, et que ses membres ont ornée de tant de perles. Avant 
que le Seigneur eût été lié sur toi , tu étais un objet de terreur; 
maintenant, ceux qui sont enflammés de l'amour céleste t'aj)- 
pellent de tous leurs vœux. Je viens donc à toi, plein de sécurité 
et de joie, afin que lu reçoives le disciple de celui qui est mort 
sur toi ; je t'ai toujours chérie, et j'ai constamment désiré t'em- 
brasser. O bonne croix ! longtemps désirée, et que les membres du 
Seigneur ont revêtue de tant de beauté et d'éclat, toi que j'ai re- 
cherchée sans cesse, reçois-moi du milieu des hommes, et rends- 
moi à mon maître, ulin (fue celui qui m'a racheté par toi me voie 
arriver à lui par toi. » Et disant cela, il se dé|K)uilIa, et il livra 
ses vêtements aux l>ourreaux; et ils rattachèrent hur la croix , 
comme il leur avait été commandé. Et il y vécut deux jours, et 



L£G£NO£ DE SAINT ANDRÉ. îl 

il prêcha devant vingt mille hommes qui s^étaieut réunis autour 
de lui. Et la foule menaça Égéas de mort , disant qu^un homme 
aussi saint et aussi pieux ne devait pas ainsi souffrir, et Égéas 
vint pour délivrer Tapôtre. Et celui-ci lui dit : « Pourquoi viens- 
tu vers nous ? Si c'est pour me détacher, sache que je ne descen- 
drai pas vivant de dessus la croix ; car je vois déjà mon Roi qui 
m'attend. » Et comme on voulait le détacher, on ne le put, car 
les bras de ceux qui essayaient de le faire étaient aussitôt frap- 
pés de paralysie. Et André voyant que le peuple voulait le déli- 
vrer, fit cette prière que rapporte saint Augustin dans son livre 
De la Pénitence : « Seigneur, ne permettez pas que je sois des- 
cendu vivant ; il est temps que mon corps soit remis à la terre, 
car il y a longtemps que je le porte ; j'ai vieilli et travaillé , afin 
d'être affranchi de sa servitude et d'être délivré de cette très- 
fôcheuse prison. Et j'ai beaucoup travaillé, afin de dompter l'or- 
gueil , de détruire la concupiscence , de réfréner la convoitise. 
Vous savez , Seigneur, combien de fois ce corps me forçait à 
quitter la pureté de la contemplation , combien de fois il me 
troublait dans la sainte méditation de votre loi , et combien de 
tracas il me causait. J'ai combattu de mon mieux , et , grâce à 
votre secours, j'ai surmonté tant d'embûches, et je vous> supplie 
de m'accorder une juste récompense, mais de ne pas me com- 
mander une plus longue lutte. Que ce corps soit donc rendu à 
la terre, afin qu'il ne m'empêche plus de m'abreuver à la source 
de la joie éternelle. » Et comme il parlait ainsi, une clarté écla- 
tante venant du ciel l'environna, et personne ne pouvait le con- 
templer. Et lorsque cette lumière remonta au ciel , il rendit l'es- 
prit. La femme d'Égéas, Maximilla, fit enlever le corps de l'a- 
pôtre et l'ensevelit honorablement. Égéas , avant qu'il fût rentré 
chez lui , fut saisi du démon , et il expira , dans la rue , devant 
tout le peuple. On dit qu'il coule parfois du sépulcre de saint André 
de la manne ayant aspect de farine, et de l'huile d'une odeur très- 
euave, et c'est un signe de fertilité pour le pays dans l'année qui 
va venir ; car si la quantité qui coule du sépulcre est petite , la 
récolte est peu considérable, et c'est tout le contraire s'il en coule 
beaucoup. Et cela était vrai autrefois ; mais cela a cessé depuis 
que le corps de l'apôtre a clé Ivunsjwrlc à Constautinople. 
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Un évèque qui menait pieuse vie avait pour saint AnUré une 
vénération toute particulière, et il mettait en tète de toutes sei 
œuvres, en Thonneur de Dieu et de saint André, Et le démon « 
Jalou» de la vertu de ce saint homme , voulut l*assaillir, et il se 
déguisa sous la forme d*une femme d*une merveilleuse beauté, et 
il vint au palais de Tévèque, en exprimant le désir de se confei^ 
ser à lui. L*évèque ordonna de la conduire à son pénitencier, au- 
quel il avait transmis toute sa puissance. Elle s*y refusa, disant 
qu^elle ne révélerait à personne, si ce n*est à Tévèque, les secreti 
de sa conscience ; et il la fit venir à lui. Et elle lui dit : « Je vous 
prie, seigneur, d'avoir pitié de moi; car dans les années de ma 
Jeunesse et avec la beauté que vous me voyez , élevée avec déli^ 
catesse depuis mon enfance, et issue de race royale, je suis venue 
seule sous un costume étranger ; car mon père, qui est un roi 
très-puissant, voulait me faire épouser un grand prince. Je lui al 
répondu que j^avais cq horreur toute union conjugale, parce que 
j'avais pour toujours voué ma virginité à Jésus-Christ, et que Je 
Oe consentirais jamais à ce qu'un homme s'approchât d<i moi. Il 
m'a fait renfermer très-étroitement, afin de me forcer à me con-^ 
former à ses volontés, me menaçant de me faire subir divers sup- 
plices ; J'ai pris la fuite en secret, aimant mieux me vouer à Teill 
que manquer à la foi que j'ai promise à mon divin époux. Et 
comme le bruit de votre sainteté est venu jusqu'à moi , Je suif 
accourue me réfugier sous vos ailes, dans Tespoir que je pourrai 
trouver près de vous un asile paisible où je puisse me livrer au 
calme de la contemplation , éviter les naufrages de la vie pré-- 
sente, et fuir les rumeurs d'un monde agité. » L'évèque, admirant 
dans une si belle personne tant de ferveur, tant de fermeté et 
tant d^éloquence, lui répondit d*une voix douce : « Rassure-toi , 
ma fille, ne crains rien ; celui pour lequel tu as si courageuse-» 
ment surmonté la volonté de tes proches et tes penchants, et re- 
noncé aux honneurs temporels, celui-là t*en récompensera en te 
c'X)mblant de la gloire céleste. Je t'olTre donc tout ce qui dépend 
de moi. Choisis dans ma demeure où tu veux te loger, et Je veux 
qu'aujourd'hui tu partages mon repas. » Elle lui répondit : « Ne 
m'engage» pas , mon père , à faire semblable chose , de crainte 
quMl n'en résulte quelque mauvais sou|)çon , et que Téclat de 
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totlre renommée lirait à en souffrir. » L*évèqiie répondit : v Nous 
serons plusieurs et non pas seuls; il n*y aura donc pour per« 
sonne moyen de former des soupçons désavantageui. » Ils se mi- 
rent donc à table, et elle s^assit en face de Térèque , et les autres 
se mirent de droite et de gauche. Et TéTèque eut les yeux fixés 
sur elle, et il ne cessa de la regarder et de contempler sa beauté. 
Et comme il s*arrêtait ainsi dans cette contemplation , le vieil 
ennemi des hommes lui fit au cœur une grave blessure. Et le 
diable, qui avait pris la figure de celte femme, se mit à faire de 
plus en plus refSsortir sa grande l)eauté. Et Tévèque avait formé 
dans son &me le dessein de ramener à faire Tœuvre défendue , 
aossitèt cpie la possibilité s*en présenterait. Et soudainement Ton 
entendit un étranger qui frappait à la porte avec de grands coups, 
et qui demandait , en élevant beaucoup la voix , qu*on vtnt lui 
oavrir. Et comme on ne voulait pas lui ouvrir, il redoublait ses 
eoops et ses cris et ses instances. Et Tévèque demanda à la femme 
si ette consentait à ce que Ton reçût cet étranger. Et elle répon- 
dit : V II faut lui proposer quelque question un peu {difficile, et s*il 
sait la résoudre, il faudra le recevoir ; s*il ne le sait pas, il sera 
congédié comme un ignorant indigne de se trouver en présence 
d*un évêqne. » Tout le monde applaudit à cette proposition , et 
Ton se mit à chercher quelle serait la question que Ton propose- 
ndt. Et comme Ton n'en trouvait aucune, Tévèque dit : a Qui de 
BOtis est mieux en état que vous, madame, d'en proposer une , 
Tovs qui nous surpassez tous en éloquence, et qui manifestez une 
si éclatante sagesse? proposez-lui donc une question. » Et elle dit : 
c Qn^on lui demande ce que Dieu a fait de plus admirable dans 
•Ba petit espace ? o Et Tétranger, auquel on fit porter cette de- 
mande par un envoyé, répondit : « CTest la variété et rexcellence 
des visages ; car parmi tant d'hommes qui ont existé depuis la 
création du monde, ou qui existeront jusqu'à la fin des siècles, il ne 
s'en rencontrera pas deux dont les visages offrent une similitude 
parfaite ; et, sur la plus petite figure. Dieu a placé tous les sens 
du corps. » Et chacun s'émerveilla en entendant cette réponse , 
et ils dirent : » Cette réponse est vraie et très-belle. » Et la femme 
dit : <t Qu'on lui propose une seconde question plus difficile , et 
qui mettra sa sagesse à l'épreuve. Qu'on lui demande où est-ce 
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qiio la \orro, ost plus ôlevôo qiio lo ci<'I ? » Et iVïrangcr ri'pondit h 
ccMo question : « C\îst diiiis le ciel cpie réside le corps de Jésus- 
Christ. Ce corps divin, qui est au plus haut des cieux, a été formé 
de notre chair. Notre chair a été faite de la substance de la terre ; 
le corps de Jésus-Christ provient donc de la terre, et il est alor» 
certain que là où réside ce corps adorable, la terre est plus élevée 
que le ciel. » Cette réponse fut rapportée , et tous admirèrent 
beaucoup la sagesse de l'étranger, et se mirent à lui donner de 
grandes louanges. Et la femme dit : « Qu'on lui adresse une troi- 
sième question très-difiicile et obscure , et dont la solution est 
épineuse, afin que pour la troisième fois sa sagesse soit éprouvée, 
et que Ton voie s'il est digne de s'asseoir à la table de l'évèque. 
Qu'on lui demande quel espace il y a de la terre jusqu'au ciel. » L'é- 
tranger répondit à l'envoyé qui lui porta cette question : « Va trou- 
ver la personne qui a fait cette question, et dis-lui d'y répondre 
elle-même ; personne n'est mieux en état de le faire exactement, 
car elle a parcouru l'espace qui sépare le ciel de la terre lors- 
qu'elle a été précipitée du ciel dans l'abîme ; et moi je n'ai ja- 
mais parcouru cet espace ; car ce n'est pas une femme qui est 
là-bas, mais le diable qui a pris une apparence féminine. » En 
entendant cela, l'envoyé fut saisi d'une grande frayeur, et il vint 
dire devant tous ce qu'il avait entendu. Ils restèrent pleins d'é- 
tonnementetde stupeur, et aussitôt le diable dispai*ut du milieu, 
d'eux. Et l'évoque, rentrant en lui-même, se repentit de s'être 
laissé séduire, et il demanda à Dieu, en pleurant, le pardon de 
sa faute. Et il envoya promptemcnt un messager pour faire en- 
trer l'étranger; mais celui-ci avait aussi disparu , et on ne put 
le retrouver. Alors l'évoque lit réunir tout le peuple, et il racQnta 
de |>oint en pointée qui s'était passas et il demanda que tousse 
missent à jeûner et à prier, dans l'espoir que le Seigneur dai- 
gnerait révéler à quelqu'un d'eux quoi avait été cet étranger qui 
l'avait délivré d'un si grand danger. Et cette nuit même , il fut 
révélé à l'évèque que c'était le bienheureux André qui était venu 
pour le délivrer sous le déguisement d'un étranger. Et l'évèque 
redoubla de vénération envers l'apôtre, et U célébra son culte 
avec une nouvelle ferveur. Le gouverneur d'une certaine ville 
s'était emparé d'un champ appartenant à l'église de saint André, 
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et il fiiï, on punition, attaqué de tn's-rort(*s fiôvpcs, parsinilo «los 
prières de l'évAqiie. Il demanda à TéviVine de prier pour sa gné- 
rison , promettant de rendre le champ ; mais lorsqu'il eût été 
guéri , il retint ce dont il s*était emparé. Alors Tévèque se mit 
en prières, et il brisa toutes les lampes de réalise, en disant : 
tr Que ces lumières ne soient plus allumées jusqu'à ce que le Sei- 
gneur soit Tengé de ses ennemis, et jusqu'à ce que Téglise ait 
recouvré ce qu'elle a perdu. » Le gouverneur fut alors de nou- 
veau en proie à des fièvres terribles, et il envoya vers l'évéque , 
s^engageant à restituer le champ et à en donner un autre sem- 
blable; et l'évéque répondit : «J'ai déjà adressé pour lui mes 
prières à Dieu , qui m'a exaucé. » Et le gouverneur se lit porter 
chez l'évoque et le força à entrer dans l'église pour prier ; et au 
moment où l'évéque entrait dans l'église, le gouverneur expira 
soudainement , et le champ fut restitué à l'église. 

ma 

t LÉGENDE DE SATNT NICOLAS. 

Nicolas, citoyen de Patras , naquit de nobles et pieux et riches 
parents. Son père se nommait Épiphanus et sa mère Jeanne. Ses 
parents l'engendrèrent en la fleur de leur âge, et puis ils vécurent 
dans la continence, et ils menèrent une vie très-sainte. Le premier 
jour qu'il fut né, comme on le baignait, il se dressa dans son bain, 
et il ne prenait le sein de sa mère qu'une fois le mercredi et une 
fois le vendredi, et, dans son enfance, il ne se mêlait pas aux jeux 
des autres enfants. Il aimait beaucoup à fréquenter les églises, et 
ce quMl y entendait de l'Écriture sainte, il le mettait en pratique. 
Quand ses parents furent morts, il commença à penser comment 
il distribuerait ses richesses, non pas pour être loué des hommes, 
mais pour contribuer à la gloire de Dieu. Un de ses voisins avait 
trois filles vierges; il était noble , mais fort pauvre , et la misère 
allait forcer ses filles à s'abandonner au péché, afin que, du profit 
de leur infamie, elles fussent soutenues et nourries. Ce qu'ayant 
appris le saint homme, il eut horreur de cette félonie , et il jeta 
secrètement, la nuit, dans la maison de ce malheureux père, une 
I. 3 
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grosso somme en or pllc^c dans nn linge, [.orsqu'll se lova le ma- 
lin, il tronvacetOFf il en rendit gi*&ce à Dieu, et il maria sa Hlle 
aînée, et (fuelquc temps après le servitenr de Dieu en Ut autant 
une seconde fois. Et alors le père voulut savoir qui est-ce qui ve- 
nait ainsi à son aide. Et peu de jours après , Nicolas doubla la 
somme et la jeta chez son voisin ; au bruit qu*elle fit en tombant, 
celui-ci s'éveilla, et il courut après Nicolas qui s'enruyait , et il lui 
disait : a Maître, ne tVnfuis pas ainsi, que je te voie.» Et il courut 
encore plus vite, et il reconnut Nicolas. Et alors 8*agenouillant en 
terre, il voulut lui baiser les pieds. Mais Nicolas nia et exigea de 
lui que de toute sa vie il ne parlerait de ceci. Et quand Tévèquedc 
la ville de Myre fut mort, les évècpies se rassemblèrent pour nom- 
mer au siège épiscopal de cette ville, et il y avait entre les autres 
un évèque d'une grande autorité, et le choix paraissait devoir se 
porter sur lui. Il les exhorta tous k passer leur temps en jeAnes et 
en prières, et, cette nuit môme, il entendit une voix qui lui re- 
commandait de se tenir à la porte de Téglise à Theure de matines, 
et de sacrer évèque le premier qui se présenterait. Il Ht part de 
cette révélation aux autres évoques, et il les engagea à se mettre 
tous en oraison pendant qu'il garderait les portes. Ce fut chose 
merveilleuse, car à l'heure de matines , par un mouvement de 
Dieu, Nicolas se leva avant tous les autres. Et Tévêque l'arrêta au 
moment où il entrait dans le lieu saint, et il lui dit : « Ck)mment te 
nommes-tu ? » Et lui, qui était simple comme une colombe, inclina 
la tête et répondit : a Je me nomme Nicolas , serviteur de votre 
sainteté. » Et ils le conduisirent dans l'église, quoiqu'il se défen- 
dit d'accepter cette grande dignité , et ils le firent asseoir sur le 
siège épiscopal. Et il continua de vivre en toute humilité et hon- 
nêteté ; il donnait ses veilles à l'oraison et il mortifiait son corps. 
Il évitait la compagnie des femmes, il était honorable et humMe 
en recevant les petits et les grands ; il parlait avec sagesse pro- 
fonde, il conseillait avec l)onté, il reprenait les pécheurs avec 
fermeté. 

On lit dans une chronique que saint Nicolas fut au concile de 
Nicée, et un jour quelques mariniers en danger de périr le prlè- 
riînt ainsi en versant des larmes : « Nicolas, serviteur de Dieu , 
si l«»s choses sont vraie» que nous avons oiiïes, donne-nous ton 
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assistance. » Et alors il leur apparut un homme qui avait sa ûgure 
et qui leur dit : « Me voici , ne m'appelez-vous pas ? » Et il com- 
mença à les aider dans la manœuvre du bâtiment , et la tempête 
cessa. Et quand ils furent venus à son église, eux qui ne Tavaient 
jamais vu auparavant, reconnurent que c'était lui qui les avait 
assistés sur mer. Et ils rendirent grâce de leur délivrance à Dieu 
et à lui. Et il leur dit d'attribuer ce miracle à la miséricorde de 
Dieu et à leur foi, et non pas à ses mérites. Il fut un temps où 
la province où était saint Nicolas souffrit d'une extrême famine, 
et tous manquaient de nourriture. Alors l'homme de Dieu apprit 
que des navires chargés de froment étaient arrivés au port ; il y 
alla, et il demanda aux mariniers de soulager le peuple qui mou- 
i*ait de faim , en donnant de chaque nef au moins cent muids de 
froment. Et ils lui répondirent : « Seigneur, nous n'oserions , car 
le grain a été mesuré à Alexandrie, et il faut que nous rendions 
aux greniers de l'empereur la quantité qui nous a été livrée. » Et 
le saint leur dit : « Faites ce que je vous dis, et je vous promets 
que, parla grâce de Dieu, il n'y aura aucune diminution lorsque 
vous aurez à rendre vos cargaisons aux greniers de l'empereur. » 
Ils lui donnèrent du blé , et quand ils déchargèrent leurs cargai- 
sons, il se trouva exactement la même quantité qu'ils avaient 
reçue à Alexandrie. Et alors ils racontèrent le miracle aux mir- 
nislres de l'empereur , et ils louèrent Dieu et son serviteur. Et 
l'homme de Dieu distribua ce froment à chacun selon ses besoins, 
si bien qu'il y en eut pour deux ans , non pas seulement pour se 
nourrir, mais encore pour semer. Ce pays était adonné à l'idolâtrie, 
et 1^ peuple adorait l'image de Diane, et, jusqu'à l'arrivée de 
l'homme de Dieu , il se faisait , selon une coutume des païens , de 
grands rassemblements sous un arbre consacrée cette prétendue 
déesse ; mais l'homme de Dieu détruisit cette coutume dans tout 
le pays, et il ordonna de couper l'arbre. Et alors le diable se cour- 
rouça contre lui, et il fit une huile qui brûle les pierres et que l'eau 
ne peut éteindre ; ensuite le diable prit la forme d'une pieuse 
femme, et il entra dans une barque où étaient des pèlerins qui 
allaient par eau trouvçr l'homme de Dieu , et il leur parla ainsi : 
« Je voudrais bien aller avec vous trouver le saint évêque, mais 
je ne puis : portez-lui , je vous prie , cette huile, et en souvenir 
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de moi , oiguez-eu les murailles de sa demeure » , et il dis- 
parut. Et alors ils virent une autre embarcation où se trouvaient 
de pieuses personnes , une entre autres qui avait la figure de 
saint Nicolas, et qui leur dit : « Ah ! que vous a dit cette femme , 
et qu'est-ce qu'elle vous a donne ? » Et ils lui racontèrent ce qui 
s'était passé. Et il leur dit : « C'est la mauvaise Diane ; et, pour 
éprouver si je vous dis vrai , jetez de cette huile par terre. » Et 
quand ils l'eurent jetée, un grand feu prit à la mer, et ils la virent 
longtemps brûler contre nature. Et alors ils vinrent à l'homme 
de Dieu, et ils lui dirent : « Vraiment , tu es celui qui nous a 
apparu sur mer et qui nous a délivrés des pièges du diable. » En 
ce temps-là, il éclata des révoltes contre l'empereur de Rome , 
et l'empereur envoya contre les rebelles trois princes, Népotien, 
Orsin et Apolin, et ils vinrent au port d'Adrien, parce que le vent 
leur était contraire. Et saint Nicolas les convia à dtncr avec lui, 
car il voulait préserver ses gens de leurs exactions. Et comme 
saint Nicolas était absent, le consul , qui s'était laissé corrompre, 
avait condamné trois chevaliers innocents à être décapités ; et 
quand le saint homme le sut , il pria ces princes de l'accompa- 
gner en toute hâte , et quant il vint à l'endroit où étaient ceux 
que l'on allait exécuter, il les trouva à genoux et les yeux ban- 
dés, et le bourreau brandissait l'épée sur leurs tètes. Et alors 
Nicolas, embrasé de l'amour de Dieu , se jeta hardiment sur le 
bourreau ; il luf arracha l'épée de la main et il la jeta bien loin. 
Et il délia les innocents, et il les amena avec lui sans qu'ils eus- 
sent de mal. Et il s'en alla où siégeait le consul ; il trouva les 
portes fermées, qu'il ouvrit par force. Le consul vint à lui et le 
salua. Le saint homme fut courroucé et lui dit : « Ennemi de Dieu, 
violateur de la loi , quelle folie t'a porté à te rendre coupable 
d'une si vilaine action? Comment oses-tu nous regarder?» Et 
quand il l'eut bien fort tancé et repris, il le reçut à pénitence, 
à la prière de ces princes. Et quand les envoyés de l'empereur 
eurent reçu sa bénédiction, ils se remirent en chemin, et ils ré- 
duisirent les ennemis de l'empereur sans nulle effusion de sang ; 
et ils retournèrent ensuite vers l'empereur, qui les reçut hono- 
rablement. 
Quelques méchants eurent envie des biens de ces princes, et 
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ils agirent aTec perfidie vis-à-vis du monarque ; et ils firent, tant 
par prières et par dons , que faussement et malignement ces 
princes furent accusés du crime de lèse-majesté. Et quand Pem- 
pereur apprit cela, il entra dans une violente colère, et il com- 
manda qu^aussitôt ils fussent enfermés en prison ; et, sans autre 
information ni enquête , il donna Tordre qu*on les mit a mort 
dans la nuit. Et quand ils apprirent leur sort en interrogeant le 
portier qui veillait sur eux avec grand soin, ils déchirèrent leurs 
vêtements et ils répandirent des larmes amères. Et alors Népo- 
tien se souvint comment le bon saint Nicolas avait délivré de pé- 
ril de mort trois autres innocents , et il conseilla à ses compa- 
gnons dMnvoquer avec lui le secours de Thomme de Dieu. Et 
comme ils étaient en oraison, saint Nicolas apparut cette nuit 
même à Tempereur Constantin , et lui parla ainsi : « Pourquoi 
t'es-tu mis en si grande colère contre ces princes, et pourquoi 
les as-tu condamnés à mort sans qu'ils aient commis aucun mé- 
fait contre toi? Lève-toi bien vite et ordonne qu'ils soient épar- 
gnés, sinon je prie Dieu que dans une bataille contre tes ennemis 
tu viennes à succomber et que tu deviennes la pâture des bètes. » 
Et l'empereur lui demanda : uQui es-tu, qui oses entrer de nuit 
dans mon palais et me |)arler ainsi ? » Et le saint lui répondit : 
« Je suis Nicolas, évè(iue de Myre. » Et il éveilla ensuite le pré- 
vôt et lui dit ! « Tu as donc perdu la raison, puisque tu as conseillé 
la mort de ces trois personnes innocentes ; va tout de suite , et 
occu|>e-toi de les délivrer, sinon ton corps sera pourri et mangé 
des vers, et ta race sera toute détruite. » Et le prévôt lui dit : 
« Qui es-tu, toi qui me menaces? » Et le saint lui répondit : « Sache 
que je suis Nicolas, évoque de Myre. » Et alors ils s'éveillèrent et 
ils se dirent Fun à l'autre leui*s songes; et ils tirent venir les pri- 
sonniers , et l'empereur leur dit : « Quels arts magiques em- 
ployez-vous , vous qui nous avez cette nuit tant envoyé d'illusions 
en songe ? » Et ils répondirent qu'ils n'étaient pas enchanteui*s 
et qu'ils n'avaient pas mérité sentence de mort. Et aloi*s l'empe- 
reur leur dit : a Connaissez-vous un homme qui se nomme Nico- 
las? » Et quand ils ouïrent ce nom, ils élevèrent les mains au ciel, 
et ils prièrent Nolrc-Siîigneur que, par les mérites de saint Nico- 
las, il les délivrât du |K>i'il où ils tluiout. El quand *roii» pereur 
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les eut entendus raconter la vie et les miracles de saint Nicolas, 
il leur dit : a AUez-vous-eu, et rendez grâces à Dieu qui vous a 
délivrés i>ar les prières de Nicolas , et portez-lui des présents 
de ma part , et priez-le qu'il ne me menace plus , mais qu'il in- 
tercède pour moi et pour mes États auprès de Notre-Seigneur. » 
Et peu de temps après, ces princes allèrent vers le serviteur de 
Dieu et s^agenouillèrent humblement à ses pieds, disant : a Vrai- 
ment, tu es le serviteur de Dieu et Tadorateur de Jésus-Christ. » 
Et lorsqu'ils lui eurent raconté tout ce qui s'était f^ssé , il leva 
les mains au ciel et il rendit de grandes louanges à Dieu , et il 
renvoya les princes bien édifiés en leur pays. Et quand Notre- 
Seigneur le voulut prendre, il pria Dieu qu'il lui envoyât ses anges ; 
et il inclina la tète, et il vit les anges qui venaient à lui, et il se 
mit à réciter le psaume : a Seigneur, j'ai espéré en vous », jus- 
qu'au verset « Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains », 
et alors il expira, en l'an de Noire-Seigneur trois cent quarante- 
trois, aux accents des troui)es célestes. Quand il fut enterré dai|8 
un tombeau de marbre blanc , une fontaine d'huile coula du 
sommet de sa tête et une autre de ses pieds ; et, encore aujour- 
d'hui, il couie de cette huile sainte, et beaucoup se trouvent gué- 
ris de leurs maux. Un homme de bien fut son successeur, et il 
fut chassé de son siège par des envieux, et quand il eut été ex- 
pulsé, la fontaine cessa de couler; mais elle se montra de nou- 
veau lorsqu'il fut rappelé. 

Et longtemps après, les Turcs détruisirent cette cité de Myre^ 
et arrivèrent là quarante-sept chevaliers de la ville de Bar, et six 
moines leur montrèrent le sépulcre de saint Nicolas. Ils l'ou- 
vrirent, et ils y trouvèrent ses os qui flottaient dans l'huile, et ils 
les emportèrent honorablement en la ville de Bar, l'an de Notre- 
Seigneur mil quatre-vingt-sept. Un homme avait emprunté à un 
juif une somme d'argent, et il jura sur l'autel du glorieux saint 
Nicolas qu'il la rendrait aussitôt qu'il pourrait; et il la garda fort 
longtemps, et le juif la lui redemanda; et l'homme dit qu'il l'a- 
vait rendue. Alors le juif le cita devant les juges, et le débiteur 
fut appelé à prêter serment. Il avait mis cette somme dans un 
bâton creux sur lequel il s'appuyait; et quand il fut sommé de 
jurer, il démanda au juif de tenir son Mton. et il prêta serment 



LÉGENDE PE $Al^T NICpLAS. 31 

qu'il avait rendu plus qu'il ne lui avait été prêté; et quand il eut 
fait le serment, il redemanda son bâton , et le juif , qui ne savait 
pas la ruse dont il s'était servi, le lui rendit ; et alors celui qui avait 
fait cette fraude s'en alla» et le sommeil le prit, et il s'endormit 
dans un carrefour. Il passa un chariot qui le tua et qui brisa le M- 
ton, et l'or se répandit par terre. Le juif apprit cela; il vint tout 
ému, et il vit la fraude. Et ceux qui étaient là lui disaient de repren- 
dre l'or ; mais il s'y refusa, disant qu'il ne le ferait point à moins que 
le mort ne revint au monde par les mérites de saint Nicolas; maii» 
que s'il ressuscitait, il se ferait, lui, baptiser. Et alors celui qui 
était mort ressuscita, et le juif fut baptisé au nom de Jésus-Christ. 
j^n autre juif vit leç grands miracles de saint Nicolas, et il lit 
faire une image du saint qu'il garda en sa maison ; et quand il 
sortait de chez lui, il lui confiait la garde de ses biens, en disant : 
a Nicolas, voici tous mes biens, je vous recommande de les garder ; 
et si vous ne les gardez bien , je me vengerai de vous en vous bat- 
tant et en vous tourmentant. » Un jour que le juif était sorti, des 
voleurs vinrent; ils emportèrent tout et laissèrent seulement 
l'image ; et quand le juif revint et qu'il se trouva entièrement 
dépouillé, 11 s'adressa ainsi à l'image : a Seigneur Nicolas, je vous 
avais mis dans ma maison pour préserver mes biens des voleurs; 
pourquoi n'y avez-vous pas veillé? Vous en recevrez crue Js tour- 
ments, et vous en subirez la peine pour eux , et je me vengera^ de 
mon dommage en vous tourmentant, et je réserverai toute ma fu- 
reur pour vous battre.» Et alors le juif prit l'image, et la tourmenta 
et la battit cruellement, ce dont il résulta grandes merveilles ; car, 
lorsque les voleurs emportaient leur butin, le saint, comme s'il 
eût souffert toutes sortes de tourments, apparut à ces méchants 
voleurs et leur dit : « Pourquoi ai-je été si cruellement battu 
pour vous et ai-je souffert tant de tourments? Voyez comme mon 
corps est déchiré; voyez comme le sang y ruisselle; allez, et ren- 
dez tout, autrement la colère de Dieu tout-puissant se déchaî- 
nera sur vous si fortement que votre crime sera universelle- 
ment connu, et vous serez tous pendus. » Et ils lui dirent : a Qui 
csi-tu, qui nous tiens pareil langage? » Et il leur répondit : « Je 
suis Nicolas, serviteur de Notre-Seigneur, que le juif a si cruel- 
lenrsnt battu pour ces objets que vous emportâtes. » Et alors ils 
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furent épouvantés; ils vinrent trouver le juif, ils virent ce qu*il 
avait fait à Timage, et ils lui racontèrent le miracle et ils lui 
rendirent tout. Et ainsi les voleurs rentrèrent dans la voie de 
droiture, et le juif vint à la foi de Jésus-Christ. 

Un homme, i>our Tamour dcson fils, qui apprenait les lettres, 
célébrait tous les ans la fête de saint Nicolas très-solennelle- 
ment. Une fois que le père avait fait préparer le festin et convié 
bien du monde, le diable vint à la porte en habit de pèlerin et 
demanda TaumAne ; le père commanda à son fils de donner Tau- 
mône au i)èlerin. L*enfant voulut ensuite accompagner le faux 
pèlerin, et lorsqu'ils furent en un carrefour, le diable le prit et 
Pétrangla. Quand le père Tapprit, il se livra au désesi)oir; il porta 
le corps de Tenfant dans sa chambre, et il se mit à sangloter et 
à dire : « O mon malheureux fils, où es-tu? saint Nicolas! est-ce 
donc là la récompense de tout Thonneur ([ue j'ai toujours mani- 
festé pour vous?» Et comme il disait ces paroles, Tenfant ouvrit 
les yeux, il fit comme sMl s'éveillait après un moment de som- 
meil , et il se leva. — Un homme pria saint Nicolas d'obtimir pour 
lui de Notre-Seigneur la grâce d'avoir un fils, et il promit au 
saint qu'il lui offrirait une coui>e d'or et qu'il mènerait l'enfant à 
son église. Et quand l'enfant fut né et qu'il eut grandi, le père 
commanda la coupe d'or, et quand elle fut faite, il la trouva tel- 
lement de son goAt qu'il la garda et qu'il en fit faire une autre. 
Et comme ils allaient par mer à l'église de saint Nicolas, le père 
commanda à son fils d'apporter de l'eau dans la première des 
deux coupes; l'enfant, en voulant puiser de l'eau, tomba dans la 
mer, et il disparut aussitôt, et le père se livra au déses|)oir. Et 
quand il fut arrivé à l'église de saint Nicolas, il offrit la seconde 
coupe, qui tomba comme si on l'eût poussée de dessus l'autel. Il 
la releva et la replaça sur l'autel, et elle fut jetée encore plus loin. 
Et il la releva de nouveau , et pour la troisième fois elle fui 
jetée encore plus loin. Et tous s'étonnèrent et vinn;nt voir pa- 
reille chose. Et alors l'enfant vint sain et sauf, et il apporta en 
ses niuins la première coupe, et il raconta devant tous que lors- 
({u'il tomba dans lu mer, le l)on saint Nicolas le préserva de tout 
mal ; et son père fut bien content, et il offrit à saint Nicolas l'une et 
Tautrc coupe. — Un homme licbe eut un iïU par les mérités do 
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sainl Nicolas, et il rappela Dieudonnc, et il consacra eu son châ- 
teau une chapelle à saint Nicolas, et il célébrait chaque année 
la fête de ce saint , et cela se passait en terre païenne. Et il 
arriva que Dieudonné tomba au pouvoir des païens, et il fut mis 
au service de leur roi. Et, Tannée suivante, le jour que se célé- 
brait la fête de saint Nicolas, Tenfant, qui tenait devant le mo- 
narque une coupe précieuse, se ressouvint de la joie, qu'il y avait 
à pareil jour dans la maison de son i)ère, et il commença à sou- 
pirer. Et le roi lui demanda la cause de son chagrin. Et Tenfant 
le lui dit ; et le roi lui répondit : « Quoi que ton saint Nicolas 
puisse faire, tu demeureras ici avec nous. » Et soudain il s'éleva 
un grand vent qui ébranla toute la maison ; Tenfant fut enlevé 
dans les airs avec la coupe, et il fut déposé devant la [torte de la 
maison où ses parents célébraient la fête du saint, et ils eurent 
tous une extrême joie. Et il est dit dans d^autrcs auteui's que cet 
enfant était né en Normandie, et qu'il alla outre-mer, et quUl 
tomba au pouvoir du Soudan , qui le faisait cruellement battre 
devant lui. Ensuite on le mit en prison, et c'était le jour de saint 
Nicolas, et il s'endormit en priant ce saint, et lorsqu'il se réveilla, 
il se (rouva dans la chapelle du château de son père. 
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Luce, vierge, d'une noble famille de Syracuse, entendit parler 
de la célébrité de sainte Agathe, dont toute la Sicile s'entrete- 
nait; elle alla au sépulcre de sainte Agathe avec sa mère Euti- 
chie, laquelle souffrait depuis quatre ans d'un flux de sang sans 
pouvoir être guérie. Il arriva qu'à cette solennité l'on lisait à 
la messe cet évangile qui raconta comme quoi Notre-Seigneur 
{^éritune femme de pareille maladie. Et Luce dit: «Manière, 
si tu crçis à ce que tu entends réciter, lu dois croire qu'Agathe 
est toujours avec celui pour lequel elle a enduré tourments et 
mort; touche son tombeau, et tu recouvreras parfaite santé. » Et 
quand tous s'en furent allés, la mère et la fille demeurèrent en 
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oraison auprès du sépulcre. Alors Luce s*endormit, et elle vit 
sainte Agathe au milieu des anges, ornée de pierres précieuses; 
et la sainte lui dit : « Ma soeur Luce, dévote à Dieu et à la sainte 
Yierge, pourquoi me demandes-tu ce que tu peux donner à ti| 
mère ? car elle est guérie à cause de ta foi. » Alors Luce s'éveilla, 
et elle dit à sa mère : u Ma mère, tu es guérie, et je te prie^ pour 
Tamour de celle qui t*a guérie par ses oraisons, que dorénavant 
tu ne me parles de rien , mais que ce que tu voulais me donner 
pour dot soit pour les pauvres. » Et la mère lui dit : « Ouvre-moi 
donc les yeux, et puis fais de nos biens ce que tu voudcas. » 
Alors Luce lui dit : « Ce que tu donnes quand tu meurs, tu le 
donnes parce que tu ne peux remporter avec toi. Donne pendant 
que lu es en vie, et tu en auras récompense. » Et quand elles 
furent de retour chez elles, elles faisaient chaque jour vendre 
de ce qu*elles possédaient, et elles le donnaient aux pauvres. Et 
pendant qu'elles distribuaient leur héritage, cela vint à la con- 
naissance de celui qui devait épouser Luce. Et il s'informa au-> 
près de la nourrice de ce qui se passait. Et la nourrice lui répoor 
dit subtilement que Luce avait trouvé une meilleure propriété 
qu'elle voulait acheter en son nom, et que pour ce, elle vqnd^U 
diverses choses. Et cet insensé crut qu'il s'agissait de quelque pos- 
session mondaine, et il commença à vendre de son c6té. Et quand 
tout fut vendu, il porta plainte contre Luce devant le consul Pasca- 
sien , disant qu'elle était chrétienne et qu'elle violait les édits des 
empereurs. Alors Pascasien l'engagea à sacrifier aux idoles, et elle 
répondit : «Le sacrifice qui plaît à Dieu est de visiter les pauvres et 
de les aider en leur besoin ; et comme je n'ai plus à offrir que moi- 
même, je me livre pour lui être offerte. » Pascasien lui répondit ; 
« Tu peux bien parler ainsi à quelque chrétien, quelque insensé 
comme toi; mais c'est bien inutile pour moi, qui fais exécuter 
les édits des princes. » Luce lui répliqua : « Tu observes les édits 
des princes, et moi, je me conforme à la loi de Dieu ; tu redoutes 
les édits des princes , et je redoute mou Dieu ; tu veux plaire 
aux princes, et je veux plaire à mon Dieu : fais ce que tu crois 
t'être profitable, et je ferai ce que je sais devoir me profiter. » 
Et Pascasien lui dit : «Tu as dépensé ton héritage avec des inau- 
vais sujets, et c'est pourquoi tu parles comine une femme absiii-' 
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tlonniH!. » Liico lui répondit : « J'ai mis mon héritagt! on lieu 
sAr, mais jamais je n'ai connn do corrupteurs, ni de l'esprit, ni 
du cori)s. Pascasicn répondit : « Qui sont ces corrupteurs de 
l'esprit? n Et Luce répliqua : <r Ces corrupteurs de l'esprit sont 
parmi vous, parce que vous conseillez aux hommes d'abandon- 
ner Dieu, leur créateur; et les corrupteurs du corps sont ceux 
qui mettent les plaisirs charnels au-dessus des vertus spirituel- 
les. » Pascasien répondit : « Tu parleras différemment quand 
tu seras livrée aux bourreaux. » « Les paroles de Dieu , dit 
Luce, ne cesseront jamais. » Et Pascasien dit : a Tu es donc 
Dieu?» Et Luce répondit : « Je suis la servante de Dieu, qui a 
dit : Quand vous serez devant les rois et les princes, ne vous 
occupez pas de ce que vous aurez à dire; ce n'est pas vous qui 
parlerez; je parlerai en vous. » Et Pascasien dit : « Le Saint- 
Esprit est dono en toi?» Et Luce répondit : «Ceux qui vivent 
chastement sont remplis du Saint-Esprit. » Et Pascasien dit : 
« Je te ferai mener dans un lieu de débauche, et tu seras cor- 
rompue, et tu perdras ton Saint-Esprit.» Et Luce répondit: 
« Le corps ne peut être corrompu si la volonté n'y consent, et 
si tu me fais corrompre de force, je n'en perdrai pas la cou- 
ronne de ma chasteté , car tu ne pourras jamais forcer mon 
consentement. Voici mon corps préparé à souffrir tous les tour^ 
ments. Pourquoi attends-tu, fils du diable ? Commence à assou- 
vir ta colère. » Pascasien fit alors venir des mauvais sujets et 
leur dit : « J'abandonne cette femme à tout le peuple; qu'on en 
fasse ce qu'on voudra, jusqu'à ce qu'on puisse venir me dire 
qu'elle est morte. » Et alors quand on voulut mener Luce à une 
maison de prostitution, le Saint-Esprit la rendit si pesante que 
l'on ne pouvait la faire mouvoir. Alors Pascasien fit venir mille 
hommes, et il lui fit attacher et les pieds et les mains; mais ils 
ne purent la mouvoir. Alors il fit joindre aux mille hommes 
cinquante paires de bœufs, et la vierge restait toujours sans 
qu^on pût la faire avancer. On fit alors venir des magiciens pour 
que leurs enchantements en vinssent à bout, mais ce fut encore 
inutile. Alors Pascasien dit : « Quels maléfices y a-t-il donc là, que 
mlUe hommes ne peuvent venir à bout de traîner une pucellc?» 
Et Luce r**'pondit : w Ce n'est pas maléfice , c'est offot do la puis- 
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gnonr, et moi je suis Coii serviteur ; que la volonté soit faite. » 
Et comme le prévôt allait à travers le marché , Notre-Seigneur 
lui dit : «Jeune homme, que veux-tu acheter?» Et le prévôt lui 
dit : «Mon maître m'envoie pour lui ramener ouvriers qui soient 
habiles dans Tart de maçonnerie , et qui lui fassent un palais 
comme ceux qu'il y a à Romo. » Et alors Notre-Seigneur lui 
donna Thomas , et lui dit qu'il était très-habile en tel métier. Et 
alors ils vinrent par mer en une cité où le roi célébrait les noces 
de sa fille , et il avait fait crier que tous vinssent aux noces , 
et qu'autrement ils encourraient le courroux du roi. Il advint 
qu'Abanès et l'apôtre y allèrent. Et une pucelle juive tenait une 
flûte dans sa main , et elle adressait un compliment à chacun. 
Et quand elle vit l'apôtre, elle connut bien qu'il était Hébreu, 
parce qu'il ne mangeait point , mais qu'il avait les yeux au ciel. 
Et quand la pucelle chantait devant lui , elle dit : « Le Dieu des 
Hébreux seul qui a créé toutes choses , et qui a creusé les mers.» 
Et l'apôtre lui dit de se souvenir de ces paroles. Et le bouteillier 
voyant qu'il ne buvait ni ne mangeait , mais qu'il avait toujours 
les yeux au ciel , frappa l'apôtre de Dieu sur la joue, et l'apôtre 
lui dit : « Plaise à Dieu que ce que tu me fais te soit pardonné 
dans les temps à venir , et qu'un châtiment passager te soit in- 
fligé ; et je ne me lèverai pas d'ici que la main qui m'a frappé 
ne soit rapportée par des chiens. » Et le bouteillier alla chercher 
de l'eau à la fontaine , et up lion le tua et but tout son sang , et 
les chiens mirent son corps en morceaux , et l'un d'eux apporta 
le bras droit au milieu du festin. Et quand ils le virent, toute la 
compagnie fut grandement étonnée. Et la pucelle se ressouvint 
de ses paroles , et elle jeta sa flûte , et elle se mit aux pieds de 
l'apôtre. Et saint Augustin blikme cette vengeance dans le livre 
qu'il a écrit contre Fauste , et dit que cela a été inséré par quel- 
que écrivain sans autorité , et que les Manichéens avaient des li- 
vres remplis de contes, et mis sous le nom des apôtres. Et Thomas, 
à la demande du roi , bénit l'époux et l'épouse , et il dit : «Sei- 
gneur, donnez à ces enfants la bénédiction de votre droite, et 
mettez en leurs pensées germes de vie. » Et quand l'apôtre s'en 
alla , il fut trouvé en la main de l'époux une branche depalmier 
pleine de dattes. Et quand l'époux et l'épouse eurent mangé de 
1. i 
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r.;s fniUs, ils s'eiulornnr*'nl , et ils firent tous deux un songe 
semblable, car il leur semblait qu'un roi , ornéde pierres pré- 
cieuses , les embrassait , et leur disait : « Mou apôtre vous abc- 
iiis aiin que- vous participiez à la joie éternelle.» Et alors ils 
s'éveillèrent et ils se racontèrent mutuellement leurs songes, et 
rai)ôtre vint à eux et leur dit : «iMon roi vous est apparu , et il 
m'a amené ici quoique les port(*s fussent fermées , afin que Aia 
bénédiction fructifie sur vous et que; vous conserviez la purcti^ 
de la chair , car c'est la rt^ine de toutes vertus , et le fruit de sa- 
lut éternel. Virginité est sœur d(;s anges, possession de toul 
bien, triomphe sur luxure, seigneurie de foi ; elle met en dé- 
route les diables et elle assure la possession du Ixudieur qui n'a 
pas de fin. Luxure est engendrée; de corruption, dont vient pol- 
lution , (;t ci; péché engendre la confusion. » Et C(mime il disait 
cela, deux anges leur apparurent , et leur dirent : « Nous sommes 
les deux ang(;s (pu sommes envoyés pour vous garder , et si vous 
observez bien l(:s avis de l'apôtre , nous offrirons à Dieu tons vos 
désirs. » Et alors rai>ôtre les baptisa , et leur enseigna avecztde 
l.'s vérité» de la foi, et, longtemps après, l'épouse, qui s'appelait 
Pélagienne, prit le saint voile, et elle soufTrit le martyre, et 
l'éfKmx, qui se nommait Denys, fut sacré évoque de celte ville. 

Et ensuite l'apôtre et Abanès vinrent trouver le roi des Indes, 
(;t le roi donna à l'apôtre le plan d'un magnifique palais, et il lui 
remit de; très-grands trésors. Le roi s'en alla dans une autre pro- 
vince, et l'apôtre donna tous C(;s trésors aux pauvres, et il fut 
constannnent occupé de prédication pendant l'espace de deux ans 
que li; roi dem(;ura absent, et il conv(;rlit à la foi une foule in- 
nombrable;. Et quand le roi revint, et (pi'il sut ce qu'avait fait saint 
Thomas, il le fit enfermt;r avec Abanès au fond d'une horrible 
])rison, et il voulait les faire écorcherelbrftier. El sur ces entre- 
faites Sud, le frère du roi, mourut, (;t le roi commanda pour lui un 
sépulcre ({ni était magnifique;, e;t le quatrième; jour le mort ressus- 
cita, ce qui fut pour tous granel sujet d'étenmement, et ils prirent 
la fuite. Et le mort dit au roi : « Cet homme que tu veux écorcher 
et brûler , est ami de Dieu, et les anges de Dieu le servent et 
m'ont mené en paradis, et ils m'ont montré un palais d'or eld'ar- 
gent e;l ele pie'rres pre''cieuse»s merviMlli'useMnenl ordonné. Et 
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lorsque j'étais eu adrairatiou de sa beauté, ils m'ont dit : «CTest 
le palais que Thomas fit faire pour ton frère. » Et quand je dis : 
« Plût à Dieu que j'en fusse le portier » , ils me dirent : « Ton 
frère s'en est rendu indigne ; si tu veux y demeurer, nous prie- 
rons Dieu que tu ressuscites, afin que tu puisses le racheter de 
ton frère en lui rendant l'argent qu'il croit avoir perdu. » EU' 
quand il eut dit cela, il courut à la prison de l'apôtre, et il le pria 
de pardonner à son frère ; et il délivra avec empressement l'apô- 
tre de ses chaînes, et il le pria de prendre un vêtement honora- i 
ble. Et l'apôtre lui dit : « Ne sais-tu pas que ceux qui veulent 
avoir puissance en choses célestes n'ont nul souci des choses 
charnelles et terrestres?» Quand l'apôtre sortit de prison, le roi 
vint au-devant de lui ; il se mit à ses pieds et lui demanda pardon. 
Et alors l'apôtre dit : « Dieu vous a fait un grand don (juand il 
vous a révélé ses secrets. Croyez en Jésus et soyez baptisé, afin 
que vous ayez part au royaume étemel. » Et le frère du roi 
luit dit : « J'ai vu le palais que tu as fait faire à mon frère, et je 
suis venu l'acheter. » Et l'apôtre lui dit : « Il est à la disposition 
de ton frère. » Et le roi lui dit : « Celui-ci sera à moi , et l'apôtre 
t'en fera faire un autre ; et si, par aventure, il ne le voulait pas , 
celui-ci sera commun à toi et à moi. » Et l'apôtre dit : « Il y a au 
ciel d'innombrables palais qui sont apprêtés depuis le commen- / 
cément du monde, et on les achète au prix de la foi et de l'aumône. 
Vos richesses pourront bien aller devant vous à ce palais, mais 
elles ne pourront vous y suivre. » 

Un mois après, l'apôtre flt assembler tous les princes de la pro- 
vince, et quand ils furent assemblés, il commanda'que les faibles 
et les malades fussent séparés des autres, et puis il pria pour eux. 
Et quand ceux qui étaient instruits répondirent amen, une 
grande clarté descendit du ciel et renversa par terre rai)ôtrc et 
les autres , si bien qu'ils croyaient être frappés de la foudre. Et 
alors l'apôtre se leva et dit : « Levez-vous , car Notre-Seigneur 
est venu comme la foudre, et il vous a guéris. » Et alors ils se le- 
vèrent tous en parfaite santé, et ils gloriOèrent Dieu et l'apôtre. 
Alors l'apôCre commença à les enseigner et à leurmontrer les 
douze degrés de vertu. Le premier est qu'ils crussent en Dieu , 
qui est une essence, et qui est un en trois personnes. Et il leur 
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montra par trois exemples sensibles coinineiit trois personnes 
sont en une essence. Le premier exemple est qu*nn homme est 
une sagesse, et de cette sagesse viennent entendement, mémoire 
et intelligence. Et Pintelligence est que tu trouves ce que tu D^as 
I)as appris ; la mémoire est que tu n'oublies i)as ce que tu as a|v- 
pris ; Tentendement est que (u entendes ce ((ui peut t^êlre montré 
et enseigné. Le second exemple est que trois choses sont en une 
vigne, le bois, la feuille et le fruit, et toutes ces trois choses sont 
une vigne. Le troisième exemple est qu'à la tête il y a trois choses, 
ouïr, voir et sentir , et ces choses sont divei*ses, et cependant 
dans la même tète. Le second degré, c'est qu'ils reçussent le bap- 
tême. Le troisième, c'est qu'ils s'abstinssent de fornication. Le 
quatrième, c'est ([u'ils se préservassent d'avarice. Le cinquième, 
c'est qu'ils ne s'abandonnassent pas à la gloutonnerie. Le sixième, 
c'est qu'ils fissent pénitence. Le septième, c'e.st qu'ils persévé- 
rassent en ces choses. Le huitième, qu'ils aimassent l'hospitalité. 
Le neuvième, c'est que pour faire ces choses, ils implorassent le 
secours de Dieu, et qu'ils l'obtinssent par de bonnes œuvres. Le 
dixième, c'est qu'ils évitassent les choses qu'il ne faut pas faire. 
Le onzième, c'est qu'ils exerçassent la charité à l'égard de leurs 
amis et de leurs ennemis. Le douzième, c'est qu'ils missent vigi- 
lance et application à garder ces préceptes. Et après sa prédica- 
tion, quarante mille hommes, non conipris les enfants et les fem- 
mes, furent baptisés. Et après cela, il s'en alla dans l'Inde 
supérieure, et il y lit d'innombrables et très-éclalants miracles ; 
il convertit une femme nommée Si ntice, qui était amie de Migdo- 
mie, réiK)Use de Carisius, un ami du roi. Et Migdomie dit à Sintice: 
« Penses-tu que je puisse le voir?» Et Migdomie changea de vê- 
tement d'après le conseil de Sintice , et elle se mit parmi les pau- 
vres femmes, et elle vint là où prêchait l'apôtre. Et il commença 
à prêcher sur les malheurs de cette vie ; il dit qu'<dle est sujette 
à bien des traverses , et rpi'clh; est si fugitive? , que lorsqu'on 
pense en être sûr, (îlle disparaît et s'enfuit. Et alors il commença 
à les exhorter, pour quatre raisons, à écouter la parole de Dieu, 
qu'il compara à quatre choses : à un collyre, par(;e qu'elle éclaire 
l'oiil de notre entendement ; à une médecine, parce qu'elle purge 
notre affection de tout amour charnel ; à un emplâtre , parce 
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qu'elle guéril les plaies de nos péchés ; à de la viande, parce qu'elle 
nous nourrit et nous entretient dans Tamour des choses du ciel. 
Et comme ces différents objets ne servent en rien à un malade , 
à moins qu'il ne les prenne en lui, ainsi la parole de Dieu ne 
profite-t-elle pas à celui qui ne Tentend point dévotement. Et 
comme Tapôtre prêchait, Migdomie crut en Dieu, et après elle 
refusa d'avoir commerce avec son mari. Et alors Carisius obtint 
du roi que l'apôtre serait enfermé en prison ; et Migdomie viut le 
trouver, et lui demanda pardon de ce qu'il était mis en prison 
pour elle. Et il la consola avec bonté, et il lui dit qu'il souffrirait 
avec résignation. Et alors Carisius pria le roi qu'il envoyât la 
reine, sœur de sa femme, pour la trouver et tâcher de la rame- 
ner. Et la reine fut convertie par celle qu'elle voulait perver- 
tir. Car quand elle vit tous les miracles que rai)ôtre faisait , elle 
dit : « Ceux qui ne croient pas en ces œuvres sont maudits de 
Dieu. » Et alors l'apôtre enseigna brièvement à ceux qui étaient 
là trois choses : qu'ils aimassent l'Église, honorassent les prêtres, 
et s'assemblassent souvent pour écouter la parole de Dieu. Et 
quand la reine s'en retourna, le roi lui dit: « Pourquoi avez-vous 
tant demeuré ? » Et elle répondit : « Je pensais que Migdomie 
était folle, mais elle est très-sage, car elle m'a menée à l'apôtre , 
qui m'a fait connaître la voie de vérité ; et ils sont insensés ceux 
qui ne croient pas en Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Et depuis 
la reine se refusa à avoir aucun commerce avec le roi. Et alors le 
roi fut très^tonné, et il dit à son parent : « Quand je voulais re- 
couvrer ta femme, j'ai perdu la mienne, et elle agit de pire 
façon à mon égard que ne fait la tienne pour toi. » Et alors le roi 
commanda que l'apôtre de Dieu fût amené devant lui les pieds 
et les mains liés, et il lui ordonna de réconcilier les femmes à leurs 
maris. Et alors ra|)ôtre parla au roi, et il lui démontra qu*il ne 
|M)uvait le faire par trois exemples : l'exemple du roi, l'exemple 
de la tour et l'exemple de lafoutaine. Et il lui dit : «Toi qui es 
roi, tu ne veux avoir serviteurs vils et souillés, mais tu les veux 
exempts de taches ; à plus forte raison dois-tu croire que Dieu aime 
la chasteté et les œuvres pures. En quoi suis-je donc couiMible, 
si je recommande aux serviteurs de Dieu ce que tu exigerais de 
les senileurs? J'ai construit une tour élevée, et tu médis, à moi 

4. 
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qui Tai bâtie, de la détruire ; j*ai creuM' profondément la terre, 
et j*ai fait venir une fontaine, (;t lu veux que je comble ce que 
j'ai creuMi. » Kt alors le roi fut courroucé, et il ordonna que Ton 
ap|K)rtàt des morceaux de f(;r ard('n(, (;t il fit \Hmtr dessus les pieds 
nus d(; ra|MMre. Et alors, par la volonté de Dieu, il surgit une 
fontaine qui éteignit le feu. Kt alors le roi, d'après Tavis de son 
c^)nseil, lit jeter Tapôtre en une fournaise; ardente, la(|uelle se 
r(;froidit si bien, qu(! le lendi;uiain il en sortit sain et sauf. Alors 
Cirisiusdit au roi : «Fais-lui offrir un sacrifice au dieu du s^)leil, 
afin ({u'ainsi il encoure la colèn; d(* son Dieu, l(*quel le délivre. » 
Kt (tomme on voulait forc(T Tap^itre à sacriii(;r, il dit au roi : 
«N'es-lu pas plus noble vX plus digne dt; respect qu'une image? 
et |M)urtant tu négliges le vrai Di(Mi,el tu adores une image. Tu 
crois que; mon Dieu sera courroucé contn; moi si y: le renie ai 
si je sacrifie à Tidole; crains pliibM (pi'il ne s'irrite contre l'idole 
et contre toi. Si mon Di(Mi m; s(! montre pas plus puissant que le 
tien, je sacrifiiM'ai à ton idole, mais s'il manifeste son inmvoir, 
tu croiras au vrai Dieu. » Kt nlors l'apôtre commanda en hébreu 
au diabli* (|ui était dans rid(»le, (|u'aussitôt (pi'il s'agenouillerait 
devant l'idoh», il la mil en piéc(>s. Kt alors l'aptMr.; s'agenouilla, 
et il dit : « Voici ce qu(; j'adons et non pas le; métal. Voici ce 
que j'adore, <*l non pas la fausse image; mais j'adore nmn Sidgneur 
Jésus-Clirist , au nom (lu(iuel j(; l(* commandi;, toi, qui es caché 
dans celt(; fausse* image, de la ronqin;. » Kt (;ll( se brisa comme 
cire. Kt alors tous les prêtres vinrent comme des InHes furieuses, 
et révoque du lenq>le leva le glaive, et il p(>r(;a ra|)ôtrc de part 
en part, m disant : a Je vengerai l'insulte faite a nmn dieu. » 
Kt le roi et (îarisiiis s'tMifuirent lors(|u'ils virent (pie le peuple 
voulait vengi^r rap('>lre (;l (pi'il brAlait révé(|U(; t(mt vif, et les 
chrétiens (Mnportèrent le corps de ra|>ôtr<î, et ren.sevclireul 
honorablement. 

Longtemps après, environ Tan de Nolre-S<;ign(;ur deux cent 
trente;, le corps de l'aix^rc; fut porté à Kde'sse, (M ce fut l'empereur 
Alexandn; qui l'y porta, à la deniandt; des Syriens. Kt dans cette 
ville, aiuMin liérétiqui;, ni aucun juif, ni aucun paï(Mi n(; peut 
vivre, (;t aucun tyran n(; peut y vtMiir, jiarce qu'autrefois, Abgare, 
roi de cette ville, mérita de recevoir une épltre écrite de lauiaiu 
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de Dieu; et quand des ennemis vont pour attaquer cette ville, 
un enfant t)âptisé monte sur la porte et lit répilre, et alors le 
Saint-Esprit fait que les ennemis se retirent, ou qu'ils concluent 
la \ysti\ ; et cela est dû aussi aux miracles de saint Thomas. Isidore, 
au livre de la f^ie et de la Mort des Saints , parle ainsi de cet 
a})ôtre : a Saint Thomas, apôtre de Jésus-Christ, devint iidèie, 
d'incrédule qu'il était, en voyant et en entendant le Seigneur. 
Il prêcha TÉvangile aux Parthes, aux Mèdcs, aux Persi'S, aux 
Uiix^niens et aux Bracbiens. £t, débarquant sur les plages de 
rOrient, et pénétrant chez les gentils, il prêcha jus(iu'au moment 
où il subit le martyre, ayant été percé de coups de lance. » Saint 
Cbrysostôme dit aussi que Thomas parvint jusque dans le pays 
des rois Mages qui étaient venus adorer Jésus-Christ lors de sa 
nativité, qu'il les baptisa, et qu'ils devinrent les soutiens de la 
foi de Jésus-Christ. 

r LÉGENDE DE SAINTE ANASTASIE. 

Anastasie était d'une origine illustre chez les Romains, tille 
de Prétextât, noble païen, et sa mère fut chrétienne et convertie 
à la foi par le bienheureux Chrysogone, et elle fut donnée en 
mariage à Publius. Et sous prétexte qu'elle était malade, elle 
s'abstint toujours de sa compagnie. Alors Publius entendit diro 
qu'elle visitait les chrétiens dans leurs prisons, sous un dégui- 
sement misérable et accompagnée d'une seule servante, et qu'elle 
les aidait dans leurs besoins. Alors il la fit garder étroitement , 
et il voulait la tuer afin de jouir de ses grandes propriétés. Et 
elle pensa qu'elle allait mourir. Et alors elle adressa à Chryso- 
gone une lettre pleine d'affliction , et il lui écrivit pour la con- 
soler. Sur ces entrefaites son mari mourut, et elle fut délivrée de 
prison. Elle avait trois servantes qui étaient d'une grande beauté 
et qui étaient sœurs, et dont l'une s'appelait Agapile, l'autre Chio- 
uie et la troisième frêne, et elles étaient chrétiennes ; et elles 
ne voulaient point olK'ir au gouverneur de la ville, et il les en- 
fj.nua dans une chaml>re où les ustensiles de la cuisine étaient 
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gardés. Et le gouverneur, qui brAlait île l*amour qu^il avait |M>ur 
elles, alla à elh^s pour assouvir sa luxure, et il croyait avoir 
affaire aux vierges, et il trouva pots et oliamlrons, poèlcg et 
autres outils semblables, c^t il les accolait et baisait. Et quand il 
fut rassasié, il sortit dehors, tout noirci, tout souillé et ses vête- 
ments déchirés. Et quand s(>s serviteurs, qui Tattendaient de- 
hors, le virent ainsi atourné, ils pensènmt qu*il avait été changé 
en diable. Alors ils le battirent de verges, et ils s*en furent et ils 
le laissèrent tout seul. Et alors il s'en alla à Tcmpercur pour 
l)orter plaiirte, et les uns Ut frappaient de verges, les autres lui 
crachaient au visage et le frappaient de coups de poing, et ils 
croyaient qu'il était enragé. Et ses yeux étaient frappés d'aveu- 
gl(;ment, de sorte ({u'il ne se voyait pas ainsi arrangé, et il s'é- 
tonnait fort de ce qu'on le méprisait et le battait, lui auquel on 
témoignait toujours tant de respect; et il s'imaginait ({u'il était, 
lui (;t tous les autres, couvert de vêtements blancs. Et quand il 
sut par les autres combien il était laid , il pensa que les trois 
sdMirs lui avaient fait cela par art magiqu(^ et il ordonna qu'on 
les dépouillât toutes nu(^s. Et alors leurs vêtements se joignirent 
si tort à hîur cliair (lu'elles ne pouvaient être déjwuillées d'au- 
cuik; manière. Alors le gouverneur s'endormit par miracle et il 
ronflait bien fort, (ît l'on tut put l'éveiller. Les trois vierges re- 
vinrent ensuite la couronne du martyn;. Et Anastasie fut donnée 
par rempen;ur à un cerUiin gouverneur de province, en lui di- 
sant que s'il pouvait la décider à sacrifier, il l'aurait {tour 
fennne. El quand il l'eut menéi^ en sa chambre où il la voulut 
embrasser, il devint aussitôt aveugle. El alors il alla à ses dieux 
(*t il demanda s'il pouvait guérir. El ils ré|K)ndiri5nt : « Parce 
que tu as courroucé sainte Anastasi(;,tu nous es livré et tu seras 
tourmenté avi^c nous en enfer. » Et connue on le ramenait à 
s<Mi hùtel , il linil sa vi(^ entre hîs mains dcî ses serviteurs. Et 
alors Anastasie fut livré*; à nu autre gouverneur, pour qu'il là 
gardât en priscm. Et quand il sut qu'elle avait de si grands biens, 
il lui dit : « Anastasie, si tu veux être chrétienne, fais ce que 
commande ton Dieu. 11 ordonne à celui qui veut être son disci- 
ple de renoncer à tout vi de le suivre. Donm^-moi tout ce que 
tu as, et \a où tu >oi;dras, cl tu ^cl'as Ixnuui chrétieuue. » l$l 
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elle lui i*épondU : « Le pi*écep(e de mon Dieu a élé : « Vends tout 
ce que tu as et donne-le aux pauvres », mais non pas aux riches; 
et tu es riche ; j'agirais donc contrôle commandement de Jésus- 
Christ, si je te donnais quelque chose. » Alors Anastasie fut 
renfermée dans une horrible prison , afin qu'elle y souffrit les 
douleurs de la faim ; mais elle fut nourrie de viande céleste |>ar 
sainte Théodore qui , deux mois auparavant, avait reçu la cou- 
ronne du martyre. Et à la fin , elle fut conduite en exil , avec7 
deux cents vierges , dans Ttle des Palmiers, où il y avait déjà { 
d'autres ptîrsonnes bannies ï)our le nom de Jésus-Christ. Et trois / 
jours après le gouverneur les fit toutes venir devant lui, et il fit! 
lier Anastasie à un poteau et il la fit brûler, et il fit périr^es 
autres dans divers tourments ; et parmi elles il y en avait une 
qui avait été plusieurs fois dépouillée de ses richesses pour 
l'amour de Jésus-Christ, et qui disait : «Vous ne pourrez jamais 
me priver de Jésus-Christ. » Et sainte Apolline fit faire une 
église en son jardin , et elle y ensevelit honorablement le corps 
de sainte Anastasie. Et elle souffrit la mort sous Dioclétien , 
qui commença à régner environ l'an de Notre Seigneur deux 
cent quarante-sept. 




les 
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Etienne fut l'un des sept diacres que les apôtres oi*donnèrent , / 
leur conférant le saint ministère ; car lorsciue le nombre des dis- 
ciples s'accrut , plusieurs des gentils convertis se mirent à mur- 
murer contre les juifs convertis, à cause de la part faite à leurs 
veuves dans le ministère de chaque jour. Et l'on ne sait pas bien 
quelle était la cause de ces murmures; si leurs veuves n'é- 
taient pas admises au service de Dieu , ou bien si au contraire 
elles étaient surchargées de travail. Car les apôtres, pour vaquer 
plus convenablement à la prédication , avaient confié l'adminis- 
tration aux veuves ; et quand les apôtres vlrviiit s'élever des mur- 
mures au sujet de ('administration des veuves, ils voulurent les 
apaiser, et ils assepiblèrent les fidèles et ils dirent : « Il n'est 
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|)as à pro|)Os que nous dôlaissions la parole iUt Dieu pour admi- 
nistrer aux tables ; car la nourriture des âmes est au-<lessus de la 
nourriture d(îs (îorjis. Voyez done, ehers frères , k choisir parmi 
vous des homuK^s d(; bonne renommée, et nommez-en sept ani- 
més du Saint-Esprit et pleins de sagesse, et nous les établirons 
sur cette oeuvre, afin (prils administrent ou cprils soient à la tète 
de ceux qui administreront, tandis que nous serons en oraison 
et pirdicalion. » Et c<'tte parole plut à tous, et ils en élurent sept, 
dont le bi(;nlumreux Etienne fut le premier et le maître, et ils 
' les amenèrtMit aux apAtres, qui mirent l(;s mains sur eux et les 
ordonnèrent. Kt Etienne*, plein de zèle et de courage, se distin- 
gifdit par son zèle au milieu du peuple ; l(^s Juifs en furent irri- 
tés, et ils raltaquèriMil de trois manières, en disputant avec lui, 
en prrKJuisant de faux témoins et en le tourmentant. Et quand il 
fut sorti vainqueur d(; ces disputes, il confondit les faux témoins 
et il trionqilia de ses tourm(>nts, et, dans diacun de ces trois 
combats, Tappui du Ciel lui fut donné. Dans le premier, le Saint- 
Esprit lui inspira ses paroles; dans le second , son apparition 
comnu; celle d'un ange effraya les faux témoins; dans le troi- 
sième, il vit Jésus-Clirist prêt à lui vcuiiren aide, qui Tencouragca 
dans son martyre. Kl comme Etienne prôcliait fort souvent au 
peuple , des Juifs vinrent disputer avec lui. Et il eut à tenir tète 
à ccMix de la synagogue des affranchis, (ît aux Cyrénéens, et à 
ceux d'Alexandrie, et à ceux de Cilicie et d'Asie, et ils disputèrent 
tous avec l^itienne. Et ils ne purt;nt résister à sa sagesse, et ce 
fut son premier combat et sa pnMuière victoire. Et quand ils 
virent que de cette manière ils ne pouvaient le surmonter, ils 
s'en retournèrent plinns de dépit et de malice. Et voulant lui 
o|>I)OS(;r faux téi^ioignages , ils :y>ostèrent deux témoins qui ac- 
cusèrent Etienne d'avoir proféré blasphèmes de (ptatre façons 
différentes : blasphèmes contre Dieu , contre Moïse , contre la 
loi et contre le tabernacle ou le temple. Kt ahirs tous ceux qui 
étaient pour hî jugtîr virent son visage rcîsplendissant comme 
celui d'un ange. Et et; fut sa seconde victoire. Et quand ces faux 
témoins eurent (ini de parler, le prince des^ prêtres demanda si 
ce qu'ils disaient était vrai. Et Etienne se justifia du blasplième 
contre Dieu en disant ; « l^e Dieu qui a parlé âDos|)ères et aux 
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proplièles, ce fut lo Dieu de gloire , celui qui a dit au huitième 
chapitre du livre des Proverbes ; «Richesse et gloire sont avec 
moi», auquel toute gloire est due; et, tout comme il est Dieu en 
trois personnes, ainsi est-il glorieux , glorifiant et gloritié. C'est 
lui qui a parlé à Abraham et qui Ta mené en la terre de Chanaan, 
et c'est lui qui a fait sortir nos ancêtres de la terre d'Egypte. » 
Et Etienne montra ensuite qu'il n'avait point blasphémé ni con- 
tre Moïse, ni contre la loi , ni contre le temple ; il loua le zèle 
de Moïse et il célébra les miracles qu'il fit dans le désert et sa 
familiarité avec Dieu ; il loua la loi en disant que c'était Dieu 
môme qui l'avait donnée par le ministère de Moïse, et qu'elle pro- 
curait la vie éternelle; et il se justifia du quatrième blasphème 
qu'on lui imputait, eu montrant que Dieu avait commandé la 
construction du tabernacle tel que Moïse l'avait fait, et en établis- 
sant comment le temple avait succédé au tabernacle, puisqu'il 
renfermait l'arche d'alliance. Et quand les Juifs virent qu'Etienne 
les avait confondus et qu'ils ne pouvaient le vaincre de cette 
manière , ils se mirent à le tourmenter. Et Etienne leur dit ! 
M Vous êtes toujours contraires à la parole de Dieu , cœurs en- 
durcis et esprits rebelles ; vous faites comme vos pères qui per- 
sécutèrent les envoyés de Dieu et qui mirent à mort les prophètes.» 
Et ils grinçaient des dents en l'entendant parler ainsi. Et il ajouta 
en levant les yeux au ciel : «Je vois les cieux ouverts, et le Fils 
de l'homme assise la droite de Dieu. » Et ils furent plus furieux 
que jamais ; ils se bouchèrent les oreilles , en criant à haute 
voix qu'il blasphémait ; ils se jetèrent sur lui , et l'emmenèrent 
hors de la ville , et ils le lapidèrent cruellement ; et ils préten- 
daient accomplir la loi qui prescrivait que le blasphémateur fût 
lapidé hors de fenceinte de la cité. Et les deux faux témoins 
qui devaient jeter la première pierre ôtèrent leurs vêlements 
afin qu'ils ne fussent pas souillés de son contact et afin d'être 
plus disposés à le lapider , et ils Iqs mirent aux pieds d'un en- 
fant qui était là , et qui se nommait Saul , et qui depuis eut le 
nom de Paul. Et comihe il gardait les vêtements de ceux qui la- 
pidaient Etienne , afin de leur faciliter leur œuvre de destruction, 
il le lapida, pour ainsi dire, par les mains de tous. Et alor$ 
Éiieniie pria pour lui et pour ses bourreaux , leur manifestant 
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.'iinsi une vive chariti* ; et il priait |>oiir que. sa iiMHrt ne leur fAl 
pas iiiipiiUVà imVIiô, et il disait : (f.S(*igii(Mir J4'*siis,reccv(*z mon 
osprM. » Ktqiian«l il S4! fut mis à «<mioux , il dit à haute voix : 
«SiMgiKMir, pardonm*z-l(Mir. i> Et il imita ainsi J('*sus-Chriftt qui 
avait dit sur la cniix : « Mon Père , pardonnez-leur. » Et il s*eD- 
dormit dans rt'S|N>ir do la rrsiirrcction. 

Etienne fut la|>idé Tannée que Notre-Seigneur Jésus-Cbrist 
monta au ciel , le troisième jour du mois d'août. Gamaliel et 
Nieo<lème, qui dans tous les cons(;ils des Juifs étaient faToraUes 
aux cbnHiens , Tensevelirent au champ de Gamaliel, et ils le 
pleurèrent ))caucoup. Et après la mort d*Éticnnc les Juifs com- 
niencèrent à [)ers<.''cuter très-cruellement les chrétiens, qui se 
retirèrent en divers endroits, suivant cette parole de Jésus-Christ : 
« Si Ton vous persécute en une ville, retirez-vous en une autre. » 
Et le bienheureux Augustin raconte qu'Etienne fit de nombreux 
mirach»s éclatants, qu'il ressuscita par ses mérites six morts, et 
qu'il giHîrit des malades atteints de grandes infirmités. Et il ra- 
conte aussi, que si Ton mettait des fl(;urs sur l'autel consacré à 
saint Étieimc, les malades sur lcsf(uels on (losait ensuite ees 
fl(Mirs étaient guéris, et (pie diverses personnes furent guéries 
pour avoir été touchées de linges dé|K)s<'s sur l'autel de saint 
Etienne. Et Ton voit au livre vingt et unième de la Cité de 
Dieu qu'une femme aveugle recouvra ainsi la vue. Il est aussi 
raconté au même livre une chose ))onnc à trouver place ici : le 
gouv(>rneur d'une ville, qui se nommait Martial, était païen et 
Il s<; n^fusait à croire en Dieu ; il tomba très-grièvement ma- 
lade, (.'t alors son gendre , homme pieux et vertueux , vint il 
l'église (h; saint KticMme, et il enqmrta des fleurs qui étaient sur 
l'autel et il les mit en secret au chevet du lit du malade. Et 
lorsque; Martial eut dormi sur ces fleurs, il se réveilla et il cria 
de grand malin qu'on lui amenât l'évèque. L'évèque n*y était 
pas, mais il vint un prêtre auquel Martial dit qu'il croyait en 
Dieu tout-puissant, et il reçut le baptême. Et tant qu'il lui resta 
vie, il eut toujours 2i la Innurhe ces mots : « Jésus, recevez mon 
esprit», et il ne savait pas que ç'avaient éU'; les dernières paroles 
de saint Etienne. Saint Augustin raconte aussi un autre miracle 
dû à saint Etienne: il dit qu'une dame d'un rang distingué avait 
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èli' très-^avciiK^nl malade, et i|irelle avait fait Ik'aucoiip de re- 
mèdes sans en tirer nul soiila<;emenl; elle consulta un juif, qui 
lui donna un anneau auquel était enchâssée une pierre, et qui lui. 
recommanda de porter cet anneau lié sur sa chair nue ; elle le 
Ht, et elle vit que cela ne lui profitiiit en rien. Elle alla alors à 
réglise du premier des martyrs et implora de lui sa guérison. 
Aussitôt, sans que la corde eût été rompue ni cou[)ée. Panneau 
tomba de soi-même à terre et elle se trouva immédiatement 
guérie. Et saint Augustin raconte au même endroit un autre 
miracle qui n'est pas moins digne d'admiration : En Césarée , 
ville de Cappadoce, il y avait une noble dame dont le mari était 
mort, et elle était mère de dix enfants, sept garçons et trois 
filles. Et une fois qu'ils avaient irrité leur mère, elle les maudit, 
et la vengeance divine tomba aussitôt sur eux, car ils furent 
tous frappés d'une même et horrible maladie, qui faisait qu'ils 
tremblaient sans cesse convulsivement et affreusement de tous 
leurs membres; et ils ne purent rester dans leur pays, à cause 
de la honte et de la douleur qu'ils éprouvaient. Ils se dispersé-' 
rent dans le monde, et partout oii ils allaient chacun les regar- 
dait avec compassion et effroi. Et deux d'entre eux, un frère et 
une sœur, vinrent à Hippone; le frère se nommait Paul, et la 
sœur Pauline ; ils trouvèrent dans cette ville Augustin, qui en 
était l'évêque , et ils lui dirent ce qui leur était arrivé. Et alors 
ils se rendirent dans l'église de saint Etienne le sixième jour 
avant la fête de Pâques, et ils prièrent avec ferveur le bienheu- 
reux martyr d'obtenir pour eux guérison. Et le jour de Pâques, 
le peuple était là présent. Paul entra soudainement au sanc- 
tuaire et se mit en oraison avec grande dévotion et grand re- 
cueillement devant l'autel, et, se levant, il ne tremblait plus et 
il était guéri ; et on le mena à saint Augustin, qui avertit le peuple 
et qui dit que le lendemain il raconterait toute l'histoire. Et 
comme Pauline était là qui tremblait encore de tous ses mem- 
bres, elle se leva et s'agenouilla devant l'autel de saint Etienne, 
et elle s'endormit ; et quand elle se réveilla , -elle était toute 
guérie. Et l'on rendit grâce à saint Etienne de ce que la santé 
avait été rendue au frère et à la sœur. Quand Orose revint de 
Jénisalem , il ap|K)rta à saint Augustin des reliques de saint 
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l^lioiHU', vi l'IIcseffecluèn'fil divers mii*acles. Et rÉglisc c^l^bre 
ia t'Me (lo saint l:lieiuu> le leiuU'iuain de la fùte de Noël, quoi- 
)que ce ne soit pas le jour où il souffrit la mort pour la foi ; mais 
ielle a voulu rendre hommage au premier de ceux qui endurè- 
TiMit le martyre, en rapprochant ainsi de la NativiU* celui qui, 
avant (oui autre, versa son sang i>our Jésus-Christ. 

? lk(;ende de saint JEAN L'ÉVANGÉLISI e.. 

Siiint Jean rÉvangélisle , le hien-aimé de Jésus-Christ avait 
vécu dans Télat de virginité , lors^pie après la Pentecôte , 
quand les a|)ôtres se dispersèrent , il s'cm alla en Asie et il y éta- 
blit di; l)(;ll(>s églises. El Pempereur Domitien entemlit parler de 
lui , (;t il s(; li; tit amener, et il h; lit mettre, devant la Porte La- 
tine, dans un tonneau d'huile Ixmillante, et il en sortit sans avoir 
éprouvé aucun mal. Et quand l'empereur vit que rien ne le ferait 
rt'nonc(T à prêcher, il l'envoya en exil dans l'Ile de Pathmos; et 
J(;an y habitait seul, et il y écrivit V j4pocalypse. Et cette même 
anné(', l'empereur fut tué en punition de sa grande cruauté, et 
le sénat rappela tous ceux qu'il avait bannis, et saint Jean fut 
honorabhMnent conduit à Éphèse. Et tous les iidèles venaient au- 
devant de lui , et ils disaient : « Béni soit celui qui vient au nom 
{\i\ Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Et (luand il entra dan»la ville, 
une femmes , nomnu';e Drusienne , qui avait l)eaucoup désiré sa 
venue, était morte, et on la ïX)rtait au cimetière ; et ses parents, 
les v(?uves et les orphelins dirent à l'apôtre : « Jean, voici Dni- 
sienne qui est morte, (die qui se conformait à tous tes conseils, 
et qui nous nourrissait et qui désirait ardemment ton arrivée; et 
elle ne demandait qu'à |M>uvoir voir l'aiMMre de Dieu avant d'ex- 
pirer. » Et alors Jean ordonna di; poser 1(> corps par terre et de 
le délier, et il dit : « Notre-Stûgneur est ressuscité; lève-toi. Dru- 
sienne, retourne chez toi et apprôte-moi de la nourriture. » Elle 
se leva et s'en retourna dans sa maison , et il lui semblait qu'elle 
n'était pas morte, mais qu'elle revenait d'un profond sommeil. 
Le lendemain , un philosophe nommé Craton haranguait tout le 
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peuple réuni sur la place du marché , et il exposait comment 
toutes les choses de ce monde étaient dignes de mépris; et il 
avait décidé deux jeunes gens , qui étaient frères , à vendre tous 
leurs biens et à en convertir la valeur en pierres précieuses , et 
il leur commanda de détruire ces pierreries devant tous les assis- 
tants. Et il arriva que Tapôlre passait par là, et il somma le phi- 
losophe d'embrasser la foi , et il montra que ce fastueux mépris 
du monde était condamnable pour trois raisons : il est loué des 
hommes, mais il n'est pas béni de Dieu ; il est sans vertu , puis- 
qu'il ne guérit pas du péché , et que vain est* le remède qui ne 
surmonte par la maladie ; et entin, pour être récompensé de Dieu 
eu renonçant aux biens du monde , il faut les donner aux pau- 
vres, comme il a été écrit : « Si tu veux être parfait , va et vends 
tout ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres. » Alors Craton 
dit : « Si ton maître est le vrai Dieu , fais que ces pierres qui 
viennent d'être brisées redeviennent entières, afin que le prix de 
l'or qu'elles ont coûté puisse être donné aux pauvres. »• Alors 
saint Jean prit les pierres et il pria, et elles redevinrent entières 
comme auparavant. Et les deux jeunes gens et le philosophe , 
crurent en Dieu ; ils vendirent ces pierreries, et ils en distribuè- 
rent le prix aux pauvres. Deux autres jeunes gens , touchés de 
cet exemple, vendirent tout ce qu'ils possédaient, et ils l'em- 
ployèrent en aumônes et ils suivirent l'apôtre. Et ils virent un 
jour ceux qui avaient été leurs serviteurs couverts de riches ha- 
bits, et ils n'avaient pour se vêtir qu'un méchant manteau, et 
ils commencèrent à être tristes ; et comme ils étaient sur le ri- 
vage de la mer, saint Jean leur dit de ramasser quelques mor- 
ceaux de bois et quelques menus cailloux , et il les changea en 
or et en pierres précieuses. Il dit ensuite à ces jeunes gens d'al- 
ler les montrer aux orfèvres et aux lapidaires, et ceux-ci dirent 
qu'ils n'avaient jamais vu or si pur ni pierreries si brillantes; et 
alors l'apôtre leur dit : « Allez racheter vos terres, car vous avez 
perdu la grâce de Dieu. Soyez somptueusement vêtus, afin d'être 
mendiants pour toujours. » Et alors saint Jean commença à leur 
exposer comment six choses devaient nous détourner de la con- 
voitise désordonnée des richesses. La première est l'Écriture 
Baiate, où se voit l'histoire du riche que Dieu réprouve , et celle 
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du pauvre lépreux que Dieu ap|K*ile à lui. La seconde e«t la na- 
ture ; car rbomnie n^lt tout nu , n'apportant rien avec lui , et 
quand il meurt , il ne peut em|)orter ses trésors. La troisième est 
la création ; car le soIcmI, la lune, l(;s étoiles, la pluie et Tair sont 
choses dont tout le mfmde a part également, et ainsi entre les 
hommes tout doit ôtn; commun. Le quatrième motif est la for- 
tuiu; ; car on lit que h; riche est r(;sclave de Targent et du diable ; 
de Targtînt , car il ne possède pas ses trésors, ce sont ses trésors 
qui le iH>ssèdent; du diable, parce que, selon TÉvangilc, celui 
(pii livre s(m cœor à Tamour des richess<;s devient resclave de 
Mammon. La cinquième raison est h; souci ; ciir les riches sont 
inquiets jour et nuit, (>n songeant aux moyens d'acquérir et de 
garder. Ils ont travail en acquérant et peur en gardant. La sixième 
raison est la consf'quencc; fâcheuse ; car les richesses sont cause 
de beaucoup d(; mésaventures, et elles font souvent le malheur 
de rhonmie dans ce monde et lui font perdre la vie éternelle. 
Et comme saint Jean disputait contre les richesses, voici que 
Ton portait en tern; un homme mort qu'il n'y avait que trente 
jours qu'il avait pris femme, et alors vinrent la mère de sa femme 
et autres persoiHu^s qui le pleuraient, et elles se mirent aux 
pieds de l'aiMMre, en le priant de le ressusciter au nom de Notre- 
S<3igneur comme il avait ressuscité Drusienne. Et alors i'apôtre 
pleura beaucoup (;t il i^ria, et aussitôt le mort ressuscita. Et saint 
Jean lui dit de raconter à ces deux jeunes gens quelle peine ils 
avaient encounu^ et quelle joie ils avaient pc^rdue ; et il raconta 
]>eaucoup de choses de la joie du paradis et des peines qu'il avait 
vues, et il dit : « malheureux que vous ôtes! j'ai vu les anges 
commis à votre garde cpii pleuraient , et les démons qui se rc- 
jouissaiiMit. » Et il l(>ur dit ((u'ils avaient perdu les palais cé- 
lestcii, ({ui sont faits (h; pi(>rr(;s précieuses et resplendissants 
d'une merveilleusi^ clarté éternelle , et qu'ils s'étaient exposés 
aux peines de renf(»r, qui sont vers, ténèbnîs, feu , visions de 
diables, tourments, confusion de péché et pleurs. Et alors celui 
qui avait été ressuscité et h;s (Unix j(;unes gens s'agenouillèrent 
devant i'apôtn; et le conjurèn;nt d'avoir pitié d'eux, et l'apôtre 
leur dit : « Faites péniteiici; durant triante jours et priez, et les 
|M;(its morceaux de bois et les cailloux redeviendront ce qu^lU 
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étaiefit. » El au bout des trente jours, Tapôtre dit : « Rap|M>rtez- 
les sur le rivage où vous les avez pris », et les morceaux de bois 
et les cailloux redevinrent ce qu'ils étaient avant d'être rauias> 
ses, et les jeunes gens recouvrèrent la grùce des vertus qu'ils 
avaient avant. 

Quand le bienheureux saint Jean eut prêché dans toute TAsie, 
les prêtres des idoles soulevèrent le peuple contre lui , et ils le 
traînèrent au temple de Diane, voulant le forcer à sacrifier. Et 
Jean leur fit cette proposition : « Priez Diane de détruire Téglise 
de Jésus-Christ, et alors, si elle le fait, je lui offrirai sacrifices; 
je prierai Jésus-Christ de détruire le temple de Diane, et s'il est 
détruit, vous croirez en Jésus-Chrisl. » El comme Ton souscrivit 
à cet accord , tous sortirent du temple, et Papôtre pria, et le tem- 
ple s'écroula, et Tiniage de Diane fut mise en morceaux. Alors 
Aristodôme , évêque des idoles, suscita une grande émeute , et 
une partie du peuple se mit à se battre avec l'autre. El alors l'a- 
pôtre lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour l'apaiser? » Et 
Aristodême lui répondit : « Si tu veux que je croie en ton Dieu , 
je te donnerai du poison à boire, et s'il ne te fait point de mal , 
tu auras montré que ton Dieu est véritable. » Et l'apôtre lui dit : 
« Fais ce que tu voudras. » Et Aristodême dil : « Je veux que lu 
voies mourir d'autres avant toi. » Et il alla trouver le gouverneur, 
et il lui demanda deux hommes condamnés à mort, qui lui furent 
accordés. Il leur donna le poison en présence de tout le peuple, 
et aussitôt qu'ils l'eurent bu , ils toml)èrenl morts. El alors l'a- 
pôtre prit la coupe ; il fil le signe de la croix , il but tout le ve- 
u'n , et il n'eut aucun mal. Et le peuple se mit à louer Dieu. Et 
Aristodême dit : « J'ai encore quelques doutes, mais je croirai si 
tu ressuscites les morts. » El alors l'aiiôtre lui dorina son man- 
teau, et Aristodême lui demandant pourquoi, Jean lui dil : « C'est 
afin de te confondre et que tu te repentes de ton endurcissement. 
Va et pose mon manteau sur le corps des ujorls, en disant : L'a- 
pôtre de Jésus-Christ m'a envoyé vers vous, afin que vous ressus- 
citiez au nom d.î Jésus-Christ. » El Aristcdèine le fil, et les morts 
ressuscitèrent aussitôt. Et l'apiMre baptisa Aristodême ainsi <iue 
le gouverneur de la ville et toute î=a famille, et ils fondèrent une 
église. Sainl Cléuient raconte, au Iriûsième livre de Y Histoire 
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êccléêiaêtique, qui; le bitf iilu^urcîux ai»6tre avait converti un Jeune 
homme et Pavait conflé à un évè<|ue \iouT rinfttnilre. Et ce jeune 
homme alMindonna révN|ue, et II devint le chefd*nne troupe de 
voleurH. Et plus lard rai)ôtre revint , et il demanda à Tévèque ce 
qu'il avait fait de celui qu'il lui avait donné à garder. Et Tév^que 
réiN)ndit : « Il est mort à la grftee, car 11 habite dans ces mon- 
tagneH avec une troup(! de bandits dont il est le chef. » Et quand 
saint Jean entendit i^la, il déchira S4^s vôtements et il se frappa 
la t6te, et 11 dit à Tévéque : « Tu n*es pas vigilant gardien , car 
tu as iaisfti'* i)erdn$ Tàme de ton fré^^ » Et aussitôt il prit un che- 
val et il s'en alla v(;rs la montagn(*. Et quand le Jeune homme le 
vit, il eut grand' honte, et il monta à cheval et il s'empressa de 
s'enfuir. Et alors VH\ï6{Vi*, oublia son ftge et il piqua son cheval de 
ses éfierons, et il se mit à crier : « Mon cher fils, )K)urf|uol fuis- 
tu devant ton |M*re? ne crains rien, car J'adresserai pour toi 
prières à JésuM'Iirist, et je mourrai volontiers pfiur toi, comme 
J('*sus-Clirist est mort pour nous. Riiviens donc , mon flis, reviens, 
car J(»sus m'a envoyé v(*rs toi. » Et quand le jeune homme en- 
lendit cela, il s(* repiMitit, et il revint, et il versa des larmet très- 
amères ; et l'aiNMn* tomba à ses pieds, et il lui l>aisa la roain 
connue si t^Ue avait déjà été blanchie par la pénitence, et Tapôtre 
jeûna |M)ur lui et il obtint son panlon , et ensuite il Tordonna 
év6(jue. 

On lit dans VJliiloire ecclésiastique , que comme saint Jean 
était à Éplièse, (;l qu'il se baignait (>n un Imiii public, Il vit en« 
trer un hérétique, et il sortit aussitôt du bain en disant : cp Fuyons 
o*ici, de p(Mjr «pie l'édilici! ne s'écroule sur nous, puisque Cyrin- 
the, renncniide la vérité, s'y baigne.» Et aussitôt qu'il fut sorti, 
les l)ains s'écroulèrent. Cassien dit dans son livre des Collationê' 
qu'un homiue avait donné à saint Jean une ]H5rdrix en vie et le 
saint VA.\ plaisait à l'apprivoiser ; et un enfant le vit , et il dit à ses 
camarades : a Voyez, comme ce vieillard jou(; avec cet oiseau. » 
Et Jean connut par révélation c<> cpu! l'enfant disait ; il l'apiicla 
à lui et lui (h^maiida ce qu'il tenait à la main. Et l'enfant ré|Nm- 
dil (pie c'était un arc. L'a|>ôtre lui diMuanda : «Qu'en faites-vous?» 
El reniant dit : « Nousiujus en s<M'vons pour tirer aux oisi^auxet 
aux l)êtci>. » Et l'aiHîlrc lui demandant comment, il tendit soo arc. 
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et il le tint en sa main tendu ; et quand il vit que Jean ne lui disait 
plus rien, il détendit son arc. Et Jean lui dit : « Pourquoi as-tu 
détendu ton arc? » Et ii répondit que si Tare était toujours tendu, 
il serait, lui, sans forces pour le bander. El Tapôtre dit ^^ C'est 
ainsi que la fragilité humaine serait moins en état de se livrer 
à la contemplation si elle ne se donnait pas quelques instants de 
relâche. L'aigle est celui de tous les oiseaux qui vole le plus 
haut et qui contemple le plus fixement le soleil ; et cependant, par 
infirmité de la nature, il faut qu'il redescende. Ainsi le courage 
humain, quand il s'est accordé quelque délassement, ))eut re- 
venir avec un renouvellement de force et avec plus d'ardeur à 
la méditatiojQ des choses célestes. » Saint Jérôme raconte que 
comme saint Jean était à Éphèsc, parvenu à une extrême vieil- 
lesse , et comme on le portait à l'église , il ne iK>uvait plus dire 
de {laroles , sinon celles-ci qu'il répétait à ses disciples : « Mes 
enfants, aimez-vous les uns les autres. » Et enfin les frères qui 
étaient avec lui s'étonnèrent qu'il répétât toujours les mêmes 
expressions, etils lui demandèrent : « Maître, pounpioi dites-vous 
toujours ces paroles?» Et il réjwndit : « Parce que c'est le com- 
mandement de Notre-Seigneur; et si celui-là seul est accompli, 
ir suffit. » Hélinand rapporte .que lorsque saint Jean voulut 
écrire son Éeangile, il ordonna d'abord un jeûne afin que les 
fidèles priassent pour qu'il écrivit dignes choses, et qu'il se re- 
tira pour écrire dans un lieu très-i'carté, où, tant qu'il fut occupé 
à celte œuvre, il ne tomba iwint de pluie, il ne souffla point de vent 
et il ne survint rien qui pût le troubler, et que les éléments mar- 
quent encore semblable respect pour cet endroit ; et Jean avait 
alors quatre-vingt-dix-neuf ans. El, à ce que dit Isidore, l'an cin- 
quante-sixième après la Passion, sous le règne de ïrajan, Noire- 
Seigneur ap|)arut à Jean et lui dit : « Viens à moi, mon bien-aimé, 
cai^il est tempsque tu l'asseoies à ma table avec tes frères. » Et alors 
saint Jean se leva et Noire-Seigneur lui dit : « Tp viendras diman- 
che me rejoindre. » Et quand le dimanche vint, l'apôtre assembla 
tout le peuple dans l'église à laquelle l'on avait donné son nom, et il 
prôcha,etilexhorta les fidèles à demeurer fermes dans la foi et à 
obser\erlescommandementsde Dieu. El après cela il fit faire une 
fosse toute carrée au picil del'aulel et il fit jeter la terre hors de 
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l'i'gline. 11 se plava ensuite dans la fostu;, les maint» jointes, et il 
dit : « S(*igneur , invil/* à votre festin , j(* vous rends gr&ce de ce 
que j(! suis t<>l qn*il faut être |M)ur partager senibiable nourriture, 
et vous savez cpie j(! le désirais dt; tout mon cœur. » Et quand il 
eut flni sa prions une si grandie clarté Tenvironna que nul ne 
lN)Uvait en soutenir la vue, et quand cette splendeur disparut, la 
fosse fut IrfMivée toute pleine dt; manne, et encore auJounlHiui y 
tronve-t-on de la manne qui sf)rt du fond de cette fosse. Saint 
Edmond, roi d'Angleterre, ne refusait jamais raumône à tout 
pauvre qui la lui demandait au nom de saint Jean. 11 arriva 
(pi^un p<>lerin implora la cliarllé d(* ce prince au nom de saint 
Jean, (!t son chanilMïlIan n'y était pas, de sorte qu'il ne se trou- 
vait ri(>navoiràdonn(;r, hormis sou anneau, qu'il donna à ce pè- 
lerin. Et longttmips après un chevalier anglais qui était outre- 
nii.T y n;çut l'anni^au des mains de ce |N>Ierin,qui le chargea de 
1<; |K)rt(*r au roi Edmond et de lui din^ : a Celui auquel et pour 
l'amour duqu(;l tu as donné c(;t anneau te le renvoie. » Et il fut 
ainsi nfconnu qm; saint Jean était apparu au roi sous la figure 
d'un pèlerin. Et Isidon*, dans son livre de la JVativiié, de la vie 
et de la mort des Saints , rapfiorle aussi h*s divers miracles que 
nous avons relatés des morc(;aux de Ixiis et des cailloux qae 
saint Jean changea en or et en pierres précieuses, des poisons 
(pi'il hul sans vu éprouv(?r aucun mal , (;t de dilTérenls uiorts 
qu'il ressuscita. 

lk(;em)K des innocents. 

Lfs InnrMMMits fiir.'iil mis ù mort d'après l'ordr.» d'HértMlc 
d'Asraloii, car la sainte Écrilnr*; dit qu'il y (Mit trois HénNleque 
leur alN)miiiable miaiité a rendus fort célèbres. Le premier fut 
llér(Mled'Ascaloii, sous lequel Notre-S<;igneur naquit. Le second 
fut lléredi; Antipas, (|ui lit couper la tète à saint Jean-Baptiste. 
Le Iroisiènn; fut IIitcm]** Ap;rippa, qui lit tuer saint Jacques et 
qui mil saint Pi:M'r.'. en prison. Nous ra(M)nt(Tons brièvement 
l'histoire du \m*\\\'u'r. Ainsi (pu; h* VMAmWV Iligtoire scolaslique, 
Antipaler eut [H)ur ïmwwm' la lillc du roi d'Arabi.*, de laquelli; il 
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eut uu Qls qu'il appela Hérode, et qui après fui suruommé d'As- 
calon ; et il reçut le royaume de Judée de César- Auguste, et ce 
fut alors que le sceptre fut enlevé à la maison de Juda. Et il 
eut six flls : Antipater, Alexandre, Aristobule, Archéloûs, Hérode 
Antipas et Philippe. Alexandre et Aristobule naquirent en Judée, 
et leur mère les envoya à Rome pour qu'ils s'instruisissent dans 
les arts libéraux. Et quelque temps après ils revinrent de l'étude, 
et Alexandre était très-grand orateur, instruit dans les sciences 
grammaticales, et Aristobule était un orateur très-disert. Et ils 
se disputaient déjà avec leur père au sujet de la succession du 
royaume ; et le père en fut irrité, et il voulait donner la préfé- 
rence à Antipater sur les autres. Et comme ils complotaient la 
mort de leur père, le père les chassa. Et ils s'en allèrent se 
plaindre à César de la manière dont leur père les traitait. Et sur 
ces entrefaites les trois rois mages vinrent à Jérusalem , et ils 
s'enquirent de la nativité du nouveau roi. Et quand Hérode en- 
tendit cela, il fut troublé, et il craignit qu'un enfant ne fût né de 
la race des anciens rois, qu'il ne l'attaquât et ne le chassât hors 
de son royaume. 11 pria donc les rois mages, quand ils l'auraient 
trouvé, de le lui annoncer; et il feignait qu'il voulait l'adorer, 
mais il voulait le tuer. Les rois retournèrent par un autre che- 
min en leur pays ; et quand Hérode vit qu'ils ne venaient pas, 
il pensa qu'ils avaient été trompés par la vision de l'étoile et 
qu'ils avaient eu honte de retourner vers lui, et [lour cela il cessa 
de s'informer de l'enfant. Mais quand il apprit ce que les pas- 
teurs avaient dit et ce que Siméon et Anne avaient prophétisé, il 
éprouva une grande crainte, et il se regarda comme traîtreuse- 
ment déçu par les trois rois. Et alors il commença à songer à la 
mort des enfants qui étaient à Bethléem , atin de tuer avec eux 
celui qu'il ne connaissait pas. Et alors, suivant le conseil de 
l'ange , Joseph avec l'enfant et la mère s'enfuirent en Egypte, 
dans la ville d'Hermopolis , où ils restèrent sept ans jusqu'à la^ 
mort d'Hérode. Et selon la prophétie d'Isaïe , quand Notre-Sei- 
gneur entra en Egypte, les idoles trébuchèrent, et l'on dit que, 
tout comme lorsque les enfants d'Israël étaient sortis d'Egypte , 
il u'j avait maison où le premier né ne fût mort; ainsi il n'y eut 
alors aucun temple dont Tidôle ne trébuchât. Cassiodor.; raconte 
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daiiB Hoii hlhtoire iripartite qiren llcrmopoUft, dans la ThéMde, 
H y a un arbre qui est apiN'lé |N*rftUJift, qui guérit do beaucoup 
de iiialaditfH, car hI Iuh feuille» ou IV*corce est liée au cou du ma- 
lade, il guérit. Kl comme la Vierge Marie H^enfuyait en Egypte 
avec Hon IIIh, Tarbre H*inclina junqu^à terre et il adora Jéaus- 
ChrlHt. Kt comme lléro<le ordonnait la mort de» enfanta, il fut 
cité |iar une lettre devant CéHar iK)ur r<'*iiondre à raccusatian de 
Heft UIh. El comme il |»aHHait ii TliariM*, il apprit que les troto roto 
H*élaient emliarqué» sur les l»àlimenlft de TliarAe, et dana la 
grande colère il y fit mettre \v. feu, selon ce que David avait dit: 
« Il brûl(!i*a l(!ft nefs de Tlianui dans son courmux. » Et comme 
le |)ère plaidait devant (V'sar contre ses tils, il fut décidé que 
les lils olN'iraieiit au |NM'e en toutes choses et qu'il donnerait le 
royaume à qui il voudrait. Et alors Uérode retourna, et 11 fût 
plus hardi en voyant son autorité confirmée , et il envoya tuer 
tousU^s enfants (|ui étaient k B4!thlé(*in, âgés de deux ans et au- 
dessous, suivant va*, (pril avait appris des rois. 

QueUpies-uns (rroieiit que l*on tua tous les enfants de deux 
ans jus4pi*à cinq ans, parce que Tétoile avait apparu un an avant 
la nativité d<; Jésus-(^hrist, et lorsipie llértNle eut appris des rois 
IMiurquoi ils étaient venus, il alla à Rome; et il y demeura un an ; 
et |MMir cela certains pensent <iue Notre-Stïigneur devait alors 
avoir plus de deux ans. Et c/est ce qui est confirmé en ce que 
quelques-uns des os d(!s Inncx'ents sont si grands, qu'ils ne peu* 
v(*nt apfiartenir à des enfants de deux ans ; mais Ton peut dire 
qu'ah»rs l(*s hommes étaient \A\is grands (fu'ils ne le sont & pré- 
s<*nt. Et cet llérode fut l)i<!ntôt puni, car comme Macrobe ledit, 
et C4)mme on lit en une chroniciue , un |NMit-fils d'Ilérode était 
en nourrice, qui fut massacré avec les autres. Et alors fut accom- 
pli ce qu'a dit i(; pnqihètii : u La voix du deuil et de la désola- 
tion a éU» ouïe à Rama et dans les lieux élevés, n Et, ainsi qu*on 
INMit le lire dans VHittoire scolasUque , Dieu, Juge trës-équitaMe, 
ne souffrit pas que la grande cruauté d'ilérwle restât impunie; 
car |)ar un effet de la Providence divine, celui qui avait privé 
plusieurs mères iUt leurs enfants fut privé des siens, car Alexan- 
dre et Aristobule inspirèrent des sou[>v<ms k leur |)ère. Un bomme 
«pii était de leur com|>aguie habituelle confessa qu'Alexandre lui 
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avait promis de grands dons sMI donnait du venin à son père, et 
un barbier confi^ssa qu'il lui avait fait de grandes promesses s*il 
voulait couper la gorge à son père lorsqu'il lui ferait la barbe , 
et Alexandre avait dit que Ton ne pouvait mettre espérance sur 
ce vieillard qui blancbissait ses cheveux iK)ur |>araltre jeune. Et ■■ 
alors le père fut courroucé et il les flt mettre à mort, et il établit ' 
qu'Antipater serait roi après lui, et il ordonna qu'Hérode Anti- 
pas serait roi après Antipater, et surtout il manifesta de ratta- 
chement pour Hérode Agrippa et pour Hérodienne, la femme 
de Philippe, qu'il avait eue d'Aristobule et qu'il aimait comme un 
père, et (Mur cette doui)le cause Antipater conçut une mortelle 
haine contre sou père, telle qu'il essaya de le faire tuer ; et Hé- 
rode le sut , et il le ût mettre en prison. Et alors l'empereur 
apprit qu'Hérode avait fait mourir ses fils, et il dit : «J'aimerais 
mieux être le pourceau d'Hérode que sou fils, car il épargne les 
pourceaux et il fait mourir ses enfants. » Et cet Hérode avait 
déjà soixante-quinze ans, et il tomba dans une très-grande ma- 
ladie; fièvres fortes et (Murriture de corps et enflure des pieds, 
tourments continuels, grosse toux, et des vers qui le mangeaient 
avec grande puanteur, et il était fort tourmenté ; et alors, diaprés 
avis de médecins, il fut mis dans une huile d'où on le tira à moi- 
tié mort. Et quand il apprit que les Juifs attendaient sa mort 
avec beaucoup de joie, il lit prendre les plus nobles enfants de 
la Judée et il les lit mettre en prison, et il dit àSalomésa sœur: 
« Puisque les Juifs ont pensé se réjouir à ma mort , si tu veux 
suivre mes ordres, il y en aura qui pleureront, et j'aurai de no- 
bles funérailles ; sitôt que j'aurai expiré, fais mettre à mort tous 
ceux que je tiens dans mes prisons, afin que tous ceux de la 
Judée pleurent après ma mort conmie ils ont pleuré pendant 
ma vie. » Il avait l'habitude, après son repas, de prendre une 
pomme , et il la pelait et il la mangeait, et comme il tenait le 
couteau^en sa main, il regarda autour de lui pour voir que per- 
sonne ne vint le troubler dans ce qu'il voulait ; et alors il leva le 
bras pour se frapper, mais uu cousin à lui l'en empêcha. Et bien- 
tôt le roi fut porté dans la salle comme s'il était mort. Et alors 
Antipater eut une grande joie, et il promit beaucoup de dons aux 
gardes pourvu qu'on le délivrât. Et quand Hérode le sut , il eut 
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)>liiN vif>lciil cliii^riii de l:i joii* de m»ii (ils iph* ^\^* su |»r(»|irpmoii. 

Kl il ciivo)» les iNMiiTi'iiiix |Niiir I.* inclina ù mort, H il onlonna 

qirAn'lH'*hii'is scr.iil roi :i|»n*s lui. Et il inoiinit ciii(| JourH8|iKfK. 

.11 nu IrrH-liciimix à la f(ii(*rn; 4*t tn>s-iiiallictin!iix dan» hoh af« 

-fiiin's (loiiirstiqiirs. Kl aloi'H Siiloiiii's sa Miîiir, délivra Umn ceux 

U\\w. le roi avait coiiiiiiaiidr dr fiiritn; à morl. R(!iiii, dan» iMin 

Original »nr êaint Matthisit , dit «iiriK'nNli* m; ttia avec un 

roiit(>aii dont il m* siTvail fMMir |H*l(*r iiiir |Nminii% et que Stalomé 

M MiMjr lit fM'rir Ich Juifs f|iril n'Icnait en prlnon, ainsi qu*li 

l*avail rominandé. 
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LKGENDE J)E SMW THOMAS DE CANTORBÉRY. 

Thomas, arrhi>vA(|iii! d(; CnntorlMTy , lonwjii*iH*tait à la cour 
du roi d^Anglricrri* , vit faire diversen v\nm*.n eonire la religion , 
»'t il quitta la cour, t»t il se ndira eliez rarchevA(|ne de Canlor- 
Ix-ry qui h* prit pour arrlndiaens <-i toutefois, d*apr<S Uw prii^rttn 
de rarelicv^qui!, il arerpta rianploi d(* elianeelier du roi, et II 
mauif<>sta uue(>xtr<^UM'sag(*ss4>, et il défendit rKKllMMliwatlaqm** 
des mauvais elin'tirus. Kt l<> roi Paima tant, qn*a|iW*ft le ô^dii 
di* Panhev^qur il voulut le fain* aretievA(|ne ; et Ttioniaft refilMIf 
mais par soumission et obrissauce il s(> résigna k piirler ce for* 
dcau. Kt alors soudainement il devint un autre liomnie : il por« 
tait la liairc , il si> maigrissait à foret; dt* Jt^Aneu, <!til piirtait un 
ciliée qui le rouvrait jusipraux genoux, et il eaeliait na Miin(4*t4> 
si subtilement, que rien flans son eostume n*annonçait une aui^ 
térité extraordinaire , et dans ses vêtements il se eonformait anx 
nueurs de eliaeun. Il lavait eliaquejour les \AvAh U lndz4;pauYnw, 
et il les nourrissait et il Iriirdonnail h etiaeuu quatre dt'niem. Kt 
le roi s*en'or(;ait de revenir à sa mauvaise volonté eoiiln? TÉKlim*, 
et il \onlait que les eonlUfiK's que ses prédée(*sseurs avaient éta- 
blies eontrela franeliise defl'lulise fussent sembla blenuMit eon- 
tirmées de lui ; v{ Thomas n*y voulut e(msentir, et ainsi il s*atlira 
la efdêri'du roi et des prinees. Il advint um* fois quMI fut con- 
traint du roi avee les autres évéqiies, 4't II fuir menacé de M*n« 
teueede umrt,et il fut déeii par h' eonseil des gensémini*nlii, et 
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il se conforma par paroles à In voionlé du roi. Et quand il vit 
que cette affaire mettait les âmes en péril, il se tourmenta en-* 
suite grièvement par (lénitence, et il se démit de sa charge , jus- 
qu*à ce qu'il fut rétabli parle pape. Et après, le roi lui demanda 
que ce qu'il avait dit par parole, il le conOrmât par écrit ; et il 
s'y refusa formellement, et il leva sa croix et il quitta la cour; et 
les méchants criaient contre \9i : « Prenez le larron , prenez le 
traître. » Et alors deux grands barons, hommes de bien, vinrent 
à lui et lui dirent, sous serment, que plusieurs grands barons 
avaient juré sa mort. Et alors l'homme de Dieu craignit plus 
pour l'Église que pour lui ; il s'enfuit, et il s'en alla vers le pape 
Alexandre qui le reçut et le recommanda au monastère de Pon- 
tigny, et puis il s'en vint en France. Et alors le roi envoya à 
Rome pour faire venir des légats qui défendissent cette chose, 
et il fut condamné en tout. Et cela le mit dans une grande co- 
lère contre l'archevêque ; il se saisit de tout ce qui était à l'ar- 
chevêque et à ses gens, et il envoya tous ses partisans en exil ; 
mais Thomas n'en continua pas moins de prier chaque jour pour 
le royaume d'Xngleterre et pour le roi. Et alors il fut révélé à 
Tarchevêque qu'il reviendrait à son Église, et qu'il s'en irait à 
Jésus-Christ avec la couronne du martyre. Et ait)rs, la septième 
année de son exil il lui fut permis de s'en retourner, et il fut 
reçu de tous avec beaucoup d'honneur. Et quelques jours avanT 
son martyre un jeune homme mourut, et il fut ressuscité par mi- 
racle , et il raconta qu'il avait été mené jusqu'à l'ordre le plus 
élevé des saints. Et il vit un siège vide parmi les apêtres , et il 
demanda à qui il était destiné. Et on lui dit : « A un bien saint 
prêtre des Anglais , et Notre-Seigneur le lui réserve. » Un prêtre 
célébrait chaque jour une messe en l'honneur de la glorieuse 
Vierge Marie, et il fut accusé pifès de l'archevêque, lequel, en l'in- 
terrogeant, le tint pour idiot , et le suspendit de sa chargev Et 
comme saint Thomas avait caché sa haire sous son lit pour la 
recoudre quand il pourrait, la bienheureuse Vierge Marie appa- 
rut au prêtre et lui dit : « Va trouver l'archevêque, et dis-lui que 
celle en l'honneur de laquelle tu célébrais^Jtf^esse a cousu de 
soie rouge la haire qu'il avait laissée en tçl^ndroit , et qu'elle 
t'envoie à lui pour qu'il lève l'interdit dont il t'a frappé. » Et 

I. G 
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quiiiHl rar('li('V(\|ii(* <'iil(Miilit ('«'la , il fui ($ramt(Mnenl (Hoiiim's oi 
il trfMiva qiM* n* qiK! h* prMif lui disail rlail vrai, v.i il l<*va riii- 
Icnlil (lu prùlr.* , vl il lui recoiunianda (h* U;nir toul n*la caclu*. 
Knsuitir Tliouias coiitiiaia «li; (IrfiMidru 1(!S dniils du TÉgliiie 
coinnu; iinVnlcmuuMit, (;t il m; flrcliit ui (li*vanl la violi^nctf , iiî 
(icvaiil l4>s iniMiacfK quclo roi lui fit. Et f|uaudoiivit qm: ui force 
ni |)ri('*r(;s lu* |N)Uvai<;nt W. flrcliir , les clievalicrK ilu roi vinrent 
aniM'S , rt ils fl(fuiaiidai(*nt en criant oii était rardiev6<|ue. Et il 
\int à leur rencontre , et il dit : a Me voici, que voulez-vou» Y » 
£t ils lui dirent qu^ils venaient |Niur le tuer. Et il ré|K>ndit : «Je 
suis prôt à mourir |>our la caus4: de Dieu et |M)ur la défeniie de 
rÉ^liM* ; hi vou<; venez |M>ur nie clierclicr , je vouh recoinmamle , 
an nom de Notrc-Stfigneur et .sons peine de malédiction éiei^ 
m'll(%que vous ne fassiez aucun mal à aucun de ceux qui Kont Ici ; 
je reconimandtrri^^liMîà Dieu, à la liienlieureuse Vierge Marie et 
an bienheureux saint DiMiis.» Et quand il eut dit cela , sa tèle vémv 
rable fut fra|qN'*e du glaive qui doit ne punir (|ue U*% félonn et jeu 
meuilriers, el sa cervelle fut répandue sur te pavé de IV^gliKcu et 
ainsi il fut sacré nia rtyr de Nolre-Si^igueur, Tan de rinrarnation 
mil cent soixante et quatorze. Et comme les prêtres voulaient 
célébrer |Niur lu] la messe deti morts , lors<(u*ilH cximuencèrent & 
entonner le liequiem^ b*s anges étaient là qui interrompirent les 
voix des prêtres qui chantaient, et ils c^>mmencèreut : £ivlaMlifr 
jiiMluM , la mesM! des martyi's. Et alors l(*s prAtres les Miivirenl , 
el ce fut ainsi par TinterviMilion de Dieu que le clianl de pleur» 
fut changé en louange , et qu(* celui pour lecpiel itK avaient com- 
mencé Toflice des morts re(;ut les louanges du martyre. Et la MH 
bh> sainteté de celui qui avait été martyr de Dien fut ain»! re- 
connue |»ar les anges qui le mirent en si grand honneur au cata- 
U»guedes martyrs. El dt saint souffrit la mort pour TÉglIfie daoa 
une églis4', en tenqis saint et «Mitre hfs mains deft prêtre» et re- 
ligieux ; et ainsi fut démonlrée sa sainteté comme la cruauté det 
pcTSt'cutenrs. 

Et Jesiis-<:hrist |N*rmit qu'il fit beaiu'oup de miracles; car, par 
ses mérites, lM*aucoupd*aveugl(;s n^convrérent la vue, de» Kourda 
Toute, des lioiteiii devinrent droits et d(*s morts rcMuacItèreDl. 
l/eau où les vMements arnHu'*H fie son sang fnri*ntlav<^ gU^Hl 
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beaucoup de malades. Une dame d^Angletcrre désirait avoir les 
yeux vairs, afin de passer pour plus belle, et , ])our obtenir cela, 
elle fit un vœu au sépulcre de saint Thomas, et elle le visita pieds : 
nus; et quand elle se fut agenouillée en oraison, lorsqu'elle vou- 
lut se lever, elle se trouva aveugle. Alors elle se reiientit, et elle 
demanda à saint Thomas qu'elle n'eût pas les yeux vairs , mais , 
qu'elle consenât les siens ; et cela elle l'obtint à grande difficulté. ) 
Un homme apporta à son maître un pot rempli d'eau ordinaire '■ 
au lieu d'eau de la fontaine de saint Thomas qu'on lui avait de- : 
mandée. Et le maître lui dit : « Si tu n'es pas fidèle, puisse saint 
Thomas t'avoir permis de prendre de son eau ; mais si tu m'as fait 
tort en quelque chose, que cette eau disparaisse aussitôt. » Et le 
serviteur y consentit, et dit qu'il savait bien avoir rempli son (mt 
d'eau. Et quand le pot fut ouvert, il se trouva vide, et ainsi le 
serviteur fut reconnu pour trompeur, et il fut accusé de larcin. 
Un oiseau qui parlait et qu'un épervier poursuivait se mit à dir"^ 
ainsi qu'on lui avait appris à prononcer : « Saint Thomas, venez 
à mon secours. » Et aussitôt Tépervier tomba mort et l'oiseau se 
sauva. Un antre homme, qui avait été très-malade, pria saint 
Thomas et alla à sa tombe, et il le conjura de lui rendre la santé ; 
et comme il s'en retournait guéri, il se prit à penser que peut- 
être cette guérison n'était pas bonne pour son âme. Alors il re- 
vint au sépulcre , et il demanda , si elle n'était pas profitable à 
son àme, que la maladie revint aussitôt ; et elle se déclara dere- 
chef tout comme auparavant. La vengeance divine se déchaîna 
si fort contre ceux qui avaient tué saint Thomas , que les uns 
mirent en pièces leurs doigts avec leurs dents, d'autres devin- 
rent tout pourris, d'autres tombèrent en paralysie, d'autres 
devinrent fous furieux , et ils périrent tous misérablement. 

^ ^ LÉGENDE DE SAINT SILVESTRE. 

Silvestre fut fils d'une femme qui se nommait Juste , et qui 
rétait en effet ; et il fut instruit par un prêtre nommé Cyrin , et 
il pratiquait avec grand %èle rhospitalité. Timothée, un très-sage 
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clirctiiMi, lrou\a un aslh* (laiis sa demcMire, lorsqu'à cau«e de b 
|)er8('*ciilion qui h* |K)urHuivait , il riait éviU* des autres. Un au 
apn>ft, il nîçut la couronntï du martyre pour avoir prêché avec 
feruioté la foi do Jésus-Christ. Et h; gouverneur Tarquinten pen- 
sait qut; Timothée |K)Sft<'>dait de grandes richesses ; il les dcmamia 
à Silvestrc, et il le menaça de mort; et quand il sut que Timo- 
thée n*avait laiss<'* aucun trésor, il commanda à Silv<»stre de aa- 
crin^T aux idohis, le mcMiaçant de lui faire, le lendemain, souffrir 
cruels tourments; et Sitvestre lui dit : a Insensé que tu es, tu 
mourras cette nuit et tu s^MitTriras des tourments étemels, et, 
que tu le veuilles ou mui, tu S4*ras bien forcé de reconnaître que 
le Dieu que nous adorons est le véritable. » Et comme Tarqui- 
nieu dînait, une arête di; iM>iss4)n s'arrêta à sa gorge, et il ne put 
ravaler ni la rejeter, dt; sort4; qu'il mounit à minuit, et qu'il fut 
enterré, au ^ràtul regret des païens. KtSilvestre fut délivré, ce 
dont tous eurent grand' joie , car il n'était |»as seulement aimé 
des chrétiens, mais encore (h*s païens, à cause de sa charité. Il 
avait l'aspect d'un ange, la parole él(Kiuent(î ; il était saint dans ses 
oMivren, grand en sage.ss<% catholique dans sa foi , trés-patient et 
plein d'4fsi)érafic(; , animé de miséricorde. Et quand Melciadus, 
0\i\\uii de la cM de Home , fut mort , Silvestre , qui s'y refusait 
fermement , fut élu évéque du consimtement de tous. Et il prit 
par écrit les noms d(>s or|)li(dins, d(;s veuves et des pauYrea, et 
il |MMirvoyait â tous hMjrs b(;s^)iiis. Il j(*ûnait rigoureusement le 
mercredi , le vendredi et \v, samedi , et il établit que le Jeudi se- 
rait célébré eomme le dimanche. Et les Grecs disaient aux chré- 
tiens (pie lesanu;did(*vait être plutôt observé que le Jeudi. Il ré- 
]K)ndit qiK; cela ne se devait pas, et (|ue c'était du commandement 
de ra|H>tre, [»arciî que Ton devait man|U(;r vénération pour la sé- 
pidtun; d(! Jésiis-(^hrist. Et ils lui dirent : a II y a un samedi pour 
sa si'pulture , auquel Ton doit faire jeûnt; une fois l'an. » Et âSil- 
V(;sti'e leur répondit : a Tout comme chaque dimanche est honoré 
|MMjr la résurre(!tion d(* Jésus-Christ , aussi chaque samedi l'esl-ii 
pour ramour de sa sépulture, n Et \Hnir cela , ils c^mvinreut du 
samedi ; mai> ils se ré<:nèrent avec force; contre le Jeudi, et ils 
disaient qu'il ne devait pas être parmi h;s solennités des chré- 
tiens. Et Silvestre prouva la dignité de ce jour eu trob choses, 
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parce que ce jour-là Notre-Seigneur monta au ciel , el qu'il éta- 
blit le sacrement de son précieux corps et de son sang, et <iue 
rÉglise fait ce jour-là le saint-chrême. Et alors tous obéirent à ses 
raisons. Et quand Constantin persécutait les chrétiens, Silvestrc 
sortit de la ville et se retira sur une montagne avec ses clercs. 
Et alors Constantin , pour châtiment de sa persécution et de sa 
tyrannie, tomba en maladie incurable et il devint lépreux , et à 
la fin , par le conseil des prêtres des idoles , trois mille enfants 
furent amenés, afin qu'ils fussent mis à mort et qu'il se baignât 
dans leur sang frais et chaud. Et quand il sortit pour se rendre 
au lieu où le bain devait être préparé, les mères des enfants cou- 
rurent sur son passage, tout échevelées, pleurant et poussant 
de grands cris. Et alors Constantin pleura , et il fit arrêter son 
char et il dit : « Écoutez-moi , vous tous seigneurs et chevaliers 
et toutes gens qui êtes ici. La dignité de l'empire de Rome a ea 
source dans la fontaine de pitié, laquelle donna ciitte ordonnance : 
que quiconque tuerait un enfant à la guerre aurait la tête tran- 
chée. Et ce serait certes une grande cruauté de faire à nos en- 
fants ce que nous défendons de faire à ceux des étrangers : à quoi 
nous sert de vaincre les étrangers, si nous sommes vaincus en 
fait de cruauté? Car vaincre les nations étrangères, c'est dû à la 
force des peuples combattants ; vaincre les vices et les péchés , 
vient de vertu et bonnes mœurs; et en l'une de ces batailles nous 
avons été plus forts que les étrangers , en l'autre nous serons 
plus forts que nous-mêmes. Nous pourrons bien être vainqueurs 
de tous si nous sommes vaincus de pitié, car il se montre le sei- 
gneur de tous celui qui est serviteur de pitié , et il vaut donc 
mieux que je' meure en épargnant la vie de ces innocents, que si 
je venais à recouvrer la santé par leur trépas ; mais il n'est pas 
sûr que je revienne à la santé, et il est certain (jne ce serait 
grande cruauté d'ordonner la mort de ces enfants. » Et alors il 
commanda que les enfants fussent rendus à leurs mères, et il leur 
fit des largesses. El les mères , qui étaient venues en pleurant , 
s'en allèrent pleines de joie. Et l'empereur s'en alla en son pa- 
lais. Et la nuit suivante, Pierre et Paul lui apparurent et lui di- 
rent : « Comme lu as eu crainte de répandre le sang innecent , 
Jésus-Christ nous envoie vers toi pour le donner conseil. Appelle 

6. 
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rôv(\|ii(> SilMr>lnr qui vM cuhr dans lt;A inoiiUgiies, cl il indi- 
quera la piscinr dans laquelle tu (h^vras U* lav(?r trolit fois, et tu 
seras {/^nùr\ di; la lèpre. El tu inarquenis ta rccoDoaissanct* k Dieu 
en détruisant les tt^nples d(*s idoles, et en rétablissant les égliites 
et en adorant Dieu dorénavant. » El c|uand Constantin s*éveilla , 
il envoya des soldats eliereher Silvestre, et quand Tévôque les 
vit, il |NMisa qn*îls venaituit |M)ur le mener au martyre. Et alors 
il Mi reeoinmanda à Dieu et il consola S4>s eompagnons, et il alla 
siMil vers Ouistantin. Kl alors (^oustantiu se leva à son approche 
et lui dit : « Nous nous réjouissons de ta venue » ; et Silvestre le 
salua. Et alors reni|MTeur lui raconta son songe en détait, et il 
lui demanda qutsls étaient ces d(;ux dieux qui lui étaient apparus. 
Et Silvestn; ré|)ondit ({u'ils étaient d(;s a|)ôtres de Jésus-Christ 
et non pas des dieux. Et alors remiH^reur pria Tévéque de lui 
faire apiMirtiM* riinage des aiMMn's. Et aussitôt qu*il la vit, il re- 
connut (pie c'étaient eux qui lui a> aient apparu. Et alors Silvetilre 
le fit jeAuer une st^maine, et il Tauiena à la foi, et il fil mettre 
en liherltV l(;s cliréliens prisonniers. Et quand hMniienïur entra 
dans l'eau du huptéine, un(; très-grande clarté se ré|Mindit sur 
lui, et il sortit de là tout sain el guéri, et il dit qu'il avait vu 
Jésus-C^hrisl. Et le premier Jour d(; son baptême, il ordouiia que 
Jésus-Christ fût adoré en la c^ité de Home connue vrai Dieu. Le 
second jour, que celui qui blaspliénu'rait contre Jésus-Christ se- 
rait |)Uiii. Le troisième Jour, que quiconque ferait injure à quel- 
(pie (!lirélien aurait la moitié de S(;s biens conÛsqnée. Le qua- 
trième jour, (pje révAque de liome s(!rait le chef de tous les 
évè(pi(^s, comme remp(*i«;ur éiait h; maître de toute la terre. Le 
ciuipdème jour, qm; quicontpie chercherait asile dans une église 
s(;rail à Tabri de toiitt; poursuite. Le sixième Jour, que personne 
ne pourrait bAtir églises sans Tautorisalion de son prélat, et Sur- 
tout dans la ville de Home. L(; septième jour, que les dîmes des 
domaim^s royaux siuaieul employées à construire des églises. Le 
huitième jour, l'empereur viul à l'églisi! de Saint-Pierre, et il se 
confessa, en pliMiraut, (Ut S4;s péchés. El après, il prit une b^ebe 
t'i il creusa la terre pour faire les foudiuuents d'une iKisilique, 
et il emporta succesbiveuMMil sur ses épaules douze huit^^s pleines 
iW Iciiv. 
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Quand Hélène, mère de Tempereur Constantin , qui demeurait ] 
en Bétbanic, apprit cela, elle loua son fils de ce qu'il avait renoncé 
aux images des fausses idoles; mais elle le blâma très-fortement 
de ce qu'il avait laissé le dieu des Juifs, et de ce qu'il adorait un 
homme crucifié. Et alors l'empereur lui écrivit d'amener avec 
elle les docteurs d'entre les juifs, et qu'il amènerait les docteurs 
des chrétiens, afin qu'ils disputassent ensemble, et que de leur 
dispute il ressortit laquelle des croyances était la véritable. Alors 
Hélène amena cent cpiarante-un des plus sages juifs , entre les- 
quels il y en avait douze qui brillaient , parmi tous les autres , 
par leur sagesse et leur éloquence ; et alors, quand Silvestre et 
ses clercs et les juifs furent assemblés devant l'empereur pour 
disputer, ils établirent , de commun accord , deux païens tres- 
sages et d'une loyauté éprouvée pour être juges et pour rendre 
sentence sur les choses que l'on dirait , et l'un s'appelait Graton 
et l'autre Zénophile ; et il fut entre eux décidé , d'un commun 
accord , que tant que l'une des parties parlerait, l'autre se tairait 
et ne dirait rien. Et alors le premier de ces douze , lequel avait 
nom Abiatbar, commença et dit : « Ces chrétiens prétendent ' 
qu'il y a trois dieux , le Père , le Fils et le bienheureux Saint- 
Esprit. Il est certain qu'ils vont contre la loi qui dit : « Voici que 
« je suis seul et qu'il n'y a nul autre dieu que moi. » Et après cela, 
ils disent que Jésus-Christ est Dieu parce qu'il a fait beaucoup 
de miracles sur la terre, et il y a eu beaucoup d'hommes de notre 
loi qui ont fait de grands miracles, et cependant ils n'ont pas pris 
le nom de Dieu, comme a fait Jésus-Christ , que ceux qui sont ici 
adorent.» A cela, Silvestre répondit : « Nous adorons un Dieu, mais 
nous ne disons pas qu'il fût en une telle solitude qu'il ne voulût 
pa« avoir la consolation d'un fils. Et pour cela nous voulons dé- 
montrer, d'après nos livres , la trinité des personnes , car nous 
disons qu'il est le père celui dont le prophète dit ; « Il m'appel- 
« lera et me dira, tu es mon père. » Nous appelons le fils celui dont 
le prophète a dit : « Tu es mon fils, je t'ai engendré aujourd'hui. » 
Nous appelons le Saint-Esprit celui dont le môme prophète a dit : 
« L'Esprit de sa bouche est toute leur vertu » ; et en ce qu'il dit : ' 
« Faisons l'homme à notre image et à notre ressemblance », il . 
résulte claircmcnl la pluralité des personnes et l'unité de la Di- ' 
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viiiité ; cai'f quoique ce soient trois personnes, toutefois c'est un 
seul et unique Dieu, comme nous pouvons le montrer par exem- 
ples visibles. » Alors il prit la pourpre de Tempereur et il en fit trois 
plis, et il dit : « Voyez-vous, voici trois plis », et puis H les déploya 
et il dit : « Vous voyez que ces trois plis ne font qu'une seule 
pièce d'élofle, ainsi les trois personnes ne font qu'un Dieu. Et 
quant à ce que tu dis que Jésus-Christ ne doit pas convaincre à 
'cause de ses miracles, et que plusieurs saints ont fait miracles 
et qu'ils n'ont pas prétendu 6tre dieux , comme Notre-Seigoeur 
Jésus -Christ a enseigne qu'il l'était, je te dis assurément que 
Dieu ne laissa jamais sans de grands châtiments ceux qui s'enor- 
gueillirent contre lui , comme il est arrivé à Dathan , à Abiron et à 
d'autres. Et comment donc, s'il n'était pas Dieu, aurait-il pu men- 
tir et n'éprouver aucun châtiment, tandis qu'au contraire il était 
accomi>agné de force et de vertu? » Alors les juges dirent qu'Abia- 
thar était vaincu par Silvestre , car la raison veut que si Jésus 
n'avait pas été Dieu , et s'il avait prétendu faussement quMI ré- 
tait, il n'aurait pas pu ressusciter les morts/ Le second docteur 
juif, qui se nommait Zomas, vint à son tour /et dit : a Abraham , 
en se soumettant à la circoncision par ordre de Dieu, fut sancti- 
fié, et tous les fils d'Abraham étaient justifiés par la circoncisioii; 
et comment celui qui ne voudra pas être circoncis sera-t-il sanc- 
tifié? » Et Silvestre répondit : « II e^t certain qu'Abraham plut i 
Dieu avant la circoncision et qu'il fut apiMîlé ami de Dieu ; et ce 
ne fut pas la circoncision qui le sanctifia , mais sa foi et sa droi- 
ture qui le rendirent agréable à Dieu , car il ne se soumit pas à 
la circoncision |K)ur sa sanctification , mais pour se distinguer des 
autres nations. » Et ce docteur fut réduit au silence. Le troisième 
vint , qui avait nom Godolias, et il dit : « Comment votre Jésus- 
Christ peut-il être Dit^u , lorsque vous aflirmez qu'il fut trahi, dé- 
pouillé, abreuvé de fiel , qu'il mounit sur une croix et qu'il fut 
enseveli ? toutes ces choses ne pourraient être d'un Dieu. » A cehi, 
Silvestre réiMjudit : « Nous vous prouverons, d'après vos livres, 
que tout<;s c^ts clioses ont été prophétisées au sujet de Jésu^ 
Christ , car Isaïe dit quant à sa nativité : « Voici qu'une vierge 
concevra et (;nfantera. » Zacliarie dit quant à sa tentation : « J0 
VIS le Christ, h; ^rand-prétre qui était devant l'ange, et Satan était 
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à sa droite » ; le Psalmiste dit quant à la trahison : « Celui qui 
mangeait mon pain loua la trahison faite contre moi. » Et il dit 
aussi, au sujet de ses dépouilles : « Ils ont divisé mes vêtements. » 
Et il a prédit aussi qu'il serait abreuvé de fiel, puisqu'il a dit : « Ils 
mettront du fiel dans mes aliments, et ils m* abreuveront de fiel. » 
Esdras a prédit qu'il devait être lié lorsqu'il a dit : u Vous m'avez 
lié non comme le père qui vous a délivrés de la terre d'Egypte , 
et vous me livrâtes pour être attaché à la croix. » Et Jérémie a 
dit, quant à sa sépulture : « Les morts revivront, parce qu'il a été 
enseveli. » Et comme Godolias n'avait rien à réiK)ndre, les juges 
ordonnèrent qu'il se retirât ; et le quatrième docteur vint, qui se 
nommait Annas , et il dit : « Silvestre prétend que c'est à sou 
Christ que se rapportent des prédictions qui ont été faites pour 
d'autres. Qu'il prouve que c'est Jésus que désignent les prophé- 
ties. » Et Sivestrc répondit : « Pourrais-tu m'en montrer un autre 
qui ait été conçu d'une vierge et qui ait été abreuvé de fiel, cou- 
ronné d'épines, crucifié, mis à mort et enseveli , qui est ressus- 
cité, qui est monté aux cieux ? » Et alors l'empereur dit : « Si Annas 
lie peut montrer qu'il s'agisse d'un autre , qu'il soit renvoyé. » 
Et comme il ne put répondre, il fut forcé de s'en aller. Le cin- 
quième vint, qui avait nom Doeth et qui dit : « Si le Christ estiîé | 
de la race de David comme vous dites et qu'il ait été sanctifié , 
il ne peut être baptisé. » Et Silvestre dit : « Tout comme la cir- \ 
concision prit fin en la circoncision de Notre -Seigneur, pa- 
reillement notre baptême prit commencement de sanctification • 
au baptême de Notre-Seigneur ; Jésus ne fut donc pas baptisé \ 
pour être sanctifié , mais pour sanctifier. » Et Doeth se tut, et ' 
Constantin dit : « Puisqu'il ne peut rien répondre, qu'il soit rais 
de côté. » Et alors fut amené le sixième^ qui se nommait ChusF,^ 
et il dit : « Nous voulons que Silvestre expose les causes de cette \ 
naissance d'une vierge. » Et Silvestre répondit : « La terre d'où ■ 
naquit Adam fut vierge et sans corruption , car elle ne s'était ja- f 
mais ouverte pour boire le sang humain , elle n'avait pas été ; 
maudite et couverte d'épines , elle n'avait point recouvert de ca- ; 
davres, elle n'avait pas servi de nourriture aux serpents; et [«ur; 
cela convenait-il que le nouvel Adam vint de la Vierge Marie , 
afin (|ue le serpent qui avait vaincu Adam dans le paradis vint 
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Umlcr Notn^-Stiigiiciir dans h; (l('*s<*rt; <;t, comiiio II avait m>cIuU 
Adam par la KOiiniiaiidist;, il d(.*vait Atre vaincu diïNotrc-Seigneur 
]>ar Ui j(;Am'. » Kt quand et; dfM'lifiir fut ronfondii , un autnï vint, 
qui K*ap|Mdait RiMiJaniin, r^t qui dit : « 0)nnn<;nt votre Clirint |>eut- 
il Mn; (Ils tUi DiiMi, puiHrpril fut lenti* du diablo la qu*il fut con- 
traint, par la faim , di* faln; du pain avi^r (U*s pi(*rr(*s , lït quMI fut 
(!m|K»rU'* sur le haut du tenqde pour adorer ee nifime diable? » Et 
Siivesire n'*|M)ndit : «Si le diable vainquit Adam, qui fut trop 
crédule et qui niant^ea , il fut Vaincu et méprisi'* de J(*juift-Clirist 
qui jeAna. El il est vrai «prit ne fut paA tenté cfunmc étant Dieu, 
mais comme homme, et il fut tenté de trois manlènïs, afln qu*ll 
nous pr<''s<;rvftt de toutes tentations et qiril nous donnât la force 
tU* l(*s surnionl(;r. » Et l{<;njamin étant n'*duit à m* taire, un antn% 
qui avait nom Ar<H;l si; Irva et dit : u fl estsAr que Dieu est |Kir- 
fail ^*^ qu'il n*a besoin de rien : |iourquoi d(uie fallutpil qtril kMih 
caniftt en Jésus -Christ? Et comment a|qM;lhîS-tu J<>HU8"-Cliriht 
U*. iils de Dieu? car il est vrîii qu'avant qu'il eAt ce fils 11 
m; |KiMvait être ap|M>lé {ntc, et si d(*puis II a dA èim ai>pcUs 
IHTe, l'immutabilité, fpd est le earactèn; de Dieu, a été détnilte. » 
A c.('la Silv(;stre ré|K)ndit : « \m Fils fut euKendn'' du P^re avant 
tous les temps iKjur fain* ce (pii n'était pas , et II naquit Kiir la 
tern; pour refain* ee (pd avait |MTi ; et s'il ne le [KMivalt faire par 
sa S4;uti? parole, il ne |KMivait rachei4;r l'Iiomme qu^en m faisant 
homme et qu'en soulTraut la mort, car il ne iMMivait souffrir 
comme I)i(Mi , et ce n'était pas par ini|M;rfection, mais par p(;rfec- 
tion divine et iuq>assible. Kt c'est [KMir cela que le prophète a dit 
du Fils : u Mon cteur a proféré une Iniune pande. » Il a été dit 
aussi dans la sainte F^criture : « J'éUiis enfanté avant toutes les 
terres et avant qut; ne fussent h^s fontaines des eaux. » Et ce doc- 
teur s'en alla, et il en vint un autre qui s<; nommait Jul»l, et it 
dit : u II est certain qm; Dieu n'a fMiint c^mdamné ni maudit Tu- 
iiion conjugale; |H)Urquol alors niez-vous que relui que vous 
adorez ait été pnn'réé en mariage, si ee n'est que vous voalcx 
jeter de l'odieux sur le mariage? De plus, comment celui qui est 
puissant |ieut-il être tenté? Oimment celui qui est la force peul- 
il souffrir? (^munent celui (pdestia vie pi>ut-il mourir? Et & la' 
fin, tu S4;ras contraint de dire qu'il y eut deux Hls, fun que le 
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VôVk\ engeiulrn, etraiiireque la Vierge Marie enfanta. Et encore 
comment ptMit-il arriver (|ue l'homme qui a été procrtV» puisse 
souffrir mort sans lésion de celui de qui il est procréé? » Silvestre 
lui répondit : « Nous ne disons pas que Jésus-Christ fût né d'une 
vierge, afin de condamner le mariage ; mais nous acceptons rai- 
sonnablement les causes de Penfantement virginal , et cela ne 
jette nul blâme sur le mariage, tout au contraire le met en hon- 
neur, puisque la Vierge qui enfanta Jésus-Christ était née de 
mariage. Jésus-Christ fut tenté, afin qu'il vainquit toutes les ten- 
tations du diable ; il soufft'it la mort, afin qu'il surmontât toutes 
Ijs passions ; il mourut pour détruire l'empire de la mort. Le Fils 
de Dieu est un seul en Jésus-Christ. Et tout comme il est vrai 
fils de Dieu invisible, aussi est-il visible en tant qu'homme ; car 
comuK; homme procédant de Dieu , il put souffrir mort sans que 
Pessence divine en souffrit, et cela peut se montrer par divers 
exemples, et nous userons de l'exemple de la pourpre du roi. Elle 
fut de la laine avant que la4einture ne lui donnSit couleur de 
l>ourpre. Et quand elle fut teinte et qu'on la filait, qu'est-ce que 
l'on tordait , était-ce la couleur ((ui est signe de la dignité im- 
périale, ou^ laine qui subsistait avant d'être teinte en pourpre ? Et 
chez Jésus-Christ, l'homme est comme la laine, et le Dieu comme 
la couleur de pourpre ; la nature divine fufavec lui quand il souf- 
frit sur la croix ; mais elle ne participa nullement à sa passion. » 
Et alors celui-ci fut vaincu, et le dixième vint, qui avait nom 
Tharaetqui dit : « Cet exemple ne me plaît point, car la couleur 
est tordue avec la laine. » Et comme tous élevaient la voix , Sil- 
veslre dit : « Écoute donc un autre exemple. Un arbre sur lequel 
tombent les rayons du soleil, si on lui porte un coup, la clarté du 
soleil n'en reste pas moins entière sur lui. Ainsi, quand l'homme 
souffrit, la Divinité ne souffrit pas. » Et alors le onzième, qui se 
nommait Siléon , vint et dit : « Si les prophètes ont dit cela de ton 
Christ, nous voulons savoir la cause de sa passion et de sa mort. » 
Et Silvestre dit : « Jésus-Christ souffrit la faim pour nous rassa- 
sier, et il endura la soif pour nous abreuver. 11 fut tenté, afin 
de nous délivrer de tentation. 11 fut lié, afin de uous préserver 
des chaînes du diable. Il fut outragé, afin de nous exempter de 
la dérision du diable. Il fut garrotté, afin de nous délier du nœud 



72 lA i.VAW.Sm. IHHIKK. 

fl4> iiiah'ilU'lioii. Il rut liiiiiiirK*, .'lOii (l<* nous ('•l«*vi*r. Il fut dr- 
|MHiilii% .'illii (II* ri*\Mir l:i iiiulll/* f|iii* <!aiiKsiil v.\u*7. noim la'pnv 
iiiiiTtï <l4''M»lN'*iss:iiin*. Il {Mirla iint^ coiironiK* (IV|>in(W,allnfli*noiM 
niiiiln; hts fliMirs fin parailih qui ('taiiMit [H*,n\ui*H. Il fut attaché 
Kur iiiK* croix |MHir qiril (li'*triiihlt la roiivoitlM*, qui était venue 
(!<; Vnrhn* tUi la sciritcv ilu liicu (;t du mal. Il fut abreuvé de flel 
fl de viiiaiKn*, afin qu'il uilt l'Iioniuie m |K)MM!Miion de la Uivre 
d'où drrouh'iit le lait et le udel. Il reçut la mort, afin deiUNis 
dmiuer riinmoiialilé. Il Tut ('UM^viMi, aflu quMI liénit leK iié|Nil- 
eres des saiutn. Il resMiscita, aliu qu'il reudlt ia vie aux mortn. 
Il monta aux ('i<'ux iM>ur nous en-ouvrir la |Hirte. Il est amift k la 
droite de son Fére iMHir exaucer les prières deH lldék;». i» Et 
comme Silvestre disait r(*s cIiom^s, renifiereur et tous IcH autre» 
eommencêrent à le louer. Et alors le douzième docteur, qui ne 
nommait Zandiri, dit avec dédain: a Je m'étonne cimiineDtvoiM, 
en qui est la sa^essit, vous croyez à i\m fiarolfift trompeuiieft , 
et que vous vous imaginiez que la puisnane^; de Dffni soit en- 
elf>s<* s<His riiuinaine rai^m ; mais que les panden ccMicnt, et ve* 
nous au fait : cimix (|ui adorent le crucrlUé sfmt (irivéft de ralflon, 
enr je sais hii^n le nom du Toiit-Fuissant, nom que \i» monta- 
gnes n'apprirent \Hmil et qu(^ nulle (Téalure ne fNMit entendre; 
et, afin qu«* v(»us reconnaissiez si Je dis vrai, que Ton m*amène 
un taureau d(*s plus rarouches, et aiissitAt que ce nom aura éti; 
prononcé à son oreille , il tondNîrj mort. » Kt Sllvcfitre lui ré^ 
piindit : « Comment as-tu appris vAi nom, que tu n*aH Jamalu en- 
tendu, ou c^immcnt, lorsipie tu l'as ent<*ndu, nVft-tu |Nifi tombé 
mort? n VA Zandiri répliqua : u II ne t'appartient |)aii, k toi qui 
es ennemi des juifs, de savoir ce mystère.» Alors .on amena un 
taureau furieux, (pi'â ^rand' peine cent liommes des |rius ro- 
bustes parvenaient à contenir. Kt aussitôt que Zanibri lui eut 
|Kirlé fi l'oreille, le taureau tomba, il roula les yeux et il expira. 
Kl alors tous les Juifs crièrent hautement et hc Jetèrent Mir 
Silvestre. Kt Silvestre leur dit : u \\ n'a pas prononcé le nom de 
Dieu, mais celui du démon; car Jésus-C^lirist, mon Sauveur, we 
frappe pas ceux qui vivent; au contraire, il donne la vie aux 
morts; le |MMivoir de tuer s.inH avoir les moyens de rendre la 
vie ap|)arlleiit aux lions, aux M*r|H'nts et aux liMes MUTt|;ei, 81 
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VOUS voiibz qiio ji^ croie qiio ce n'a pas été le nom du diable, 
quMMe dise encore et qu'il fasse revivre ce qu'il a tué, car il y a I 
dans la divine Écriture : « Je tuerai et je ferai revivre » ; et si / 
Zambri ne peut pas le faire , il est sur qu'il a prononcé le nom î 
du diable, qui peut tuer les vivants, mais qui ne peut rendre' 
l'existence aux trépassés. » Et comme les juges pressaient le 
docteur juif de ressusciter le taureau, il dit : «Ressuscite-le, 
Silvestre, au nom de Jésus le Galiléen, et alors nous croirons 
en lui.» Et alors tous les juifs promirent de croire si ce miracle 
se faisait. Et alors Silvestre se mit en oraison , et il se pencha à 
l'oreille du taureau, et il dit : « Au nom de Jésus>Cbrist Notre- 
Seigneur, je te commande , taureau , de te lever et de t'en aller 
en paix. » Et le taureau se leva et il marcha, et il s'en alla calme 
et tranquille. Et les juifs, les juges et tous les autres se conver- 
tirent à la foi. 

Et quelque temp$ après, les prêtres des idoles vinrent trouver 
l'empereur et ils dirent: «Très-saint empereur, depuis que vous 
avez embrassé la foi de Jésus-Christ , ce dragon qui est en la 
fosse a , chaque jour, fait périr plus de trois cents hommes de 
son souffle empoisonné. » Et alors l'empereur consulta là-dessus 
Silvestre , et Silvestre lui dit : « Par la vertu de Jésus-Christ, je 
ferai cesser le mal que fait cette bote. » Et alors les prêtres des 
idoles promirent de croire s'il le faisait. Et alors saint Pierre 
apparut à Silvestre qui était en prière, et il lui dit : « Descends 
avec deux prêtres dans la fosse où est le dragon , et quand 
tu seras près de lui , tu diras : « Satan , reste en ce lieu jusqu'à 
« ce que vienne Noire-Seigneur Jésus-Christ , qui est né d'une 
«vierge, qui a été crucifié, enseveli, qui est ressuscité des morts, 
«qui est assis à la droite de son Père, et qui viendra juger les vi- 
« vants et les morts » ; et puis, attache-lui la gueule avec un fil, 
dont tu feras deux tours, et scelle-la d'un sceau qui porte le 
signe de la croix, et puis après lu reviendras à moi sain et sauf, 
et tu mangeras le pain que je t'aurai préparé.» El alors Silvestre 
descendit dans la fosse avec les deux prêtres , et l'escalier qui y 
menait avait cent quarante-deux degrés ; et il portait avec lui de 
grandes lanternes : et il dit au dragon les paroles que lui avait 
révélées l'apôtre, et il lui lia et scella la gueule; et quand il re- 
X. 7 
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inonlaf il trouva <1<mix (Mi(.'liaiil(Mirs ({iil ravalent suivi pour v(»ir 
le résultat de Tentreprise, et Ils «'•taient comme étouflTés de Tha- 
leine <;uip(;stée du dragon. Et Silveslre les amena avec lui, et 
ils se convertirent, ainsi qu'une (piantlté innombrable d*inii* 
deles, (^t le peuple fut délivré d*une double mort, de celle que 
causait le culte des idol(*s, et de ctdle que donnait le dragon. A 
la lin, quand Silvt'stre approcha du t(;rme de sa vie, il recom- 
manda à son clergé (P^^tre plein de charité, et de gouverner avec 
xéle rÉglise, et de préservctr le troupeau de la morsure des 
lou|>H. Et il s'endormit paisiblement on Notre-Seigneur vers Tan 
trois cent vingt. 

^/ LÉGENDE DE SAINT PAUL ERMITE. 

Pierre fut le premier ermite, et, ainsi que le raconte sa Vie 
écrite par saint Jérôme , quand Tardeur de la persécution de 
Décius s'écliaulTa , il s\!n alla en un très-grand désert, et ii de- 
nu;ura Va (;n unt; caverne soixante ans sans être connu de peiv 
Koiiiu\ Et l'on dit que ce I)é(;ius se nommait aussi Galien, et quMI 
eut deux noms, et il commença de régner Tan de Notre-Seigneur 
deux cent cinquant(;-six. Et quand saint Paul vit que Ton infli- 
geait aux chrétiens tant de tourments divers, il s'en fut au dé- 
sert. Et en ce même tenq>s, l'on saisit deux jeunes gens, et l'un 
surtout fut frotté de miel et exfiosé au soleil , afln qu'il souffrit 
piqûres crueih^s des guépc's , d(;s mouches et des alieilles ; et 
l'autre fut mis sur un lit très-mou dans un jardin délicieux 06 
il y avait air frais, chant des oiseaux , murmure des ruisseaux, 
odeur suave de fleurs, et il avait les mains et les plcnls attachés, 
iUi sorte (pi'il ne pouvait se remuer; et l'on amena une jouven- 
celle très-bidie , mais de vie dissolue, et elle voulut amener le 
chrétiim ik man(iuer au d(;voiL' dt; chasteté; mais lui, comme il 
sentait en sa chair mouvements contraires k la raison, et comme 
il n'avait nulle armure dont il pOt se défendre, il coupa sa propre 
langue avec ses dents et il la cracha au visage de cette malbeu* 
reuse, et ainsi, par la douleur ({u'il éprouva , ii chassa la tenta« 
lion et il mérita la couronne. Saint Paul, effrayé de ces four- 
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ments et de bien d'autres, s'en alla au désert. A cette époque, 
Antoine croyait qu'il était le premier qui se fût retiré en er- 
mitage , et il lui fut révélé en vision quMl y avait au désert un 
autre ermite de beaucoup plus de vertu que lui. Et comme il le 
cherchait à travers les forêts , il rencontra une créature moitié 
homme , moitié cheval, qui lui montra le chemin à main droite. 
Après, il rencontra un animal qui portait des fruits de palmier; 
il était homme jusqu'au milieu du corps, et le reste de son corps 
était celui d'une chèvre. Et Antoine lui ordonna , au nom de 
Notre-Seigneur, de lui dire qui il était. Et il répondit : a Je suis 
un de ces satyres que les païens croient les dieux des bois. » Et 
enfin , Antoine rencontra un loup qui le mena à la cellule de 
saint Paul. Et quand Paul vit qu'Antoine venait à lui, il ferma 
sa porte. Et Antoine le pria d'ouvrir, en protestant qu'il ne s'ea 
irait point, mais qu'il mourrait plutôt devant la porte. Alors Paul 
fut touché; il ouvrit, et ils s'embrassèrent. Et quand vint l'heure 
de manger, un corbeau apporta une ration double de celle qu'il 
apportait d'ordinaire. Et comme Antoine s'étonnait, Paul lui 
répondit que chaque jour Notre-Seigneur pourvoyait ainsi à ses 
besoins. Et alors s'émut entre eux une discorde touchante à qui 
diviserait le pain. Paul voulait que ce fût Antoine, comme étant 
son hôte , et Antoine le renvoyait a Paul comme étant le plus 
âgé. Et enfin l'un et l'autre y mirent les mains et en firent égales 
parties. Et comme Antoine s'en retournait et qu'il approchait de 
sa cellule , il vit les anges qui emportaient l'âme de Paul ; et 
alors il retourna en hâte sur ses pas , et il trouva le corps de 
Paul à genoux, dans la position qu'il avait d'habitude en faisant 
sa prière, de sorte que l'on aurait dit qu'il était en vie. Et quand 
il le vit mort, il dit: « Ah! sainte âme, tu as montré, à la mort, 
ce que tu étais durant ta vie.» Et comme il manquait de ce qu'il] 
fallait pour creuser la fosse, voici que deux lions vinrent et la! 
creusèrent. Et lorsqu'il eut été enseveli, ils se retirèrent dans; 
les bois. Et Antoine prit la robe de saint Paul, qui était faite de f 
feuilles de palmier, et il s'en revêtait les jours dp solennité./ 
Et il mourut vers l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur deux! 
cent quatre-vingt-sept. 
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}^ LÉGENDE DE SAINT lŒMY. 

Remy, noble docteur et glorieux confesseur de Notre-Sei- 
gneur, eut, avant qu'il ne vint monde, sa naissance annoncée de 
cette manière, telle qu'un ermite la vit. La persécution des 
Vandales avait fait de grands ravages dans notre France , et un 
reclus de grande sainteté, qui était aveugle, priait souvent Notre- 
Seigneur i)our la paix de TÉglise de France. Et Tange de Notre- 
Seigneur lui apparut en vision, et lui dit: « Sache qu'une femme 
qui a nom Ciline aura un fils qui s'appellera Remy, et qui déli- 
vrera sa nation des assauts des méchants. » Et quand l'ermite 
s'éveilla , il alla à la maison de Ciline, et il lui dit ce qu'il avait 
entendu. Et elle ne voulait pas le croire , parce qu'elle était 
veille. Il répondit : « Sache que quand tu allaiteras l'enfant, tu 
oindras mes yeux de ton lait, et tu me feras recouvrer la vue. » 
Et quand toutes ces choses furent arrivées, Remy quitta le monde 
et s'en fut dans la retraite. Et sa renommée augmenta; et eomme 
il avait l'âge de vingt>un ans, tout le peuple le choisit pour ar- 
chevêque de Reims. Et il était si débonnaire, que les petits 
oiseaux venaient à sa table, et qu'il leur donnait de ses mains à 
manger. Et une fois qu'il était l'hôte d'une dame et qu'elle n'a- 
vait presque plus de vin , Remy entra au cellier et il fit le signe 
de la croix dessus le tonneau, et aussitôt le vin coula en si grande 
abondance, qu'il se répandait dans tout le cellier. Et en ce 
temps-là Clovis , roi de France , était païen , et sa femme , qui 
_élgit chrétienne, ne pouvait le convertir. Et il arriva qu'une foule 
innombrable d'étrangers vint attaquer le roi , et il fit vœu que 
si celui que sa femme adorait lui donnait la victoire sur les 
étrangers , il recevrait la loi de Jésus-Christ. Et quand il eut 
remporté la victoire, il alla trouver saint Remy et il demanda le 
baptême. Et quand ils vinrent aux fonts baptismaux, ils ne trou- 
vèrent point de saint chrême. Et alors il vint une colombe qui 
api)orta en^on bec une ampoule pleine de chrême, et alors l'é- 
vêque oignit le roi de chrême. Et cette ampoule est encore con- 
servée en réglise de Reims, et les rois de France en ont été 
oints jusciu'aujouixl'hui. El longtemps après, comme Guenebault 
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eut pris pour femme la nièce de saint Reniy, et qu'ils eurent re- 
noncé l'un à l'autre pour cause de dévotion, le bienheureux Remy 
ordonna Guenebault évoque de Laon. Et Guenebault lit venir 
plusieurs fois sa femme pour l'encourager et l'instruire ; et il 
fut tenté de luxure, si qu'ils s'abandonnèrent au i^éché. Et elle 
conçut , et quand elle eut enfanté un fils, elle le fit savoir ik l'é- 
vêque; et alors celui-ci la réprimandant, lui dit : « Parce que 
Fenfant a été acquis en larcin , je veux qu'il soit surnommé le 
Larron. » Et afin qu'aucun soupçon ne tombât sur lui , Guene- 
bault continua de recevoir sa femme comme auparavant. Et vé- 
ritablement après le premier péché , ils succombèrent une se- 
conde fois. Et quand elle eut une fille, elle le manda à révêcjue, 
et il réiwndit qu'il voulait qu'elle fût appelée Renarde. Et à la 
lin Guenebault se repentit, et il alla trouver saint Remy, et il 
tomba à ses pieds et il voulut ôter l'étole de son cou ; et quand 
il eut raconté à saint Remy ce qui lui était advenu, le saint le 
consola avec beaucoup de bonté, et il l'enferma sept ans en une 
petite cellule, et pendant ce temps il gouverna son Église. A la 
septième année , le jour de la cène de Notre-Seigneur, comme 
il était en oraison , un ange vint à lui, qui lui dit que son i>éché 
lui était pardonné et qui lui commanda de sortir ; et il répondit : 
« Je ne le puis , car Remy, mon maître , a fermé la |K)rte et l'a 
close de son sceau. » Et l'ange lui dit : « Afin que tu saches que 
le ciel t'est ouvert, cette porte te sera ouverte sans que le sceau 
soit brisé. » Et la porte fut ouverte comme l'ange l'avait dit. Et 
Guenebault se mit comme en croix sur la porte et il dit : « Je 
ne sortirai pas d'ici que Remy ne soit venu. » Et alors, sur l'avis 
que l'ange alla lui donner, Remy vint, et il fit rentrer Guene- 
bault dans la cellule, et jusqu'à sa mort il y persévéra en bonnes 
œuvres. Et Larron, son fils, lui succéda en l'évôché , et il fut 
saint ; et à la fin, le bienheureux Remy reix)sa en paix, plein 
de vertus , vers l'an de Notre-Seigneur cinq cent. 
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/3 LÉGENDE DE SAINT llILAIRE. 

Ililaire , t'vôque de Poilicrs , naquit dans la rôgiou d'Aqni- 
laine, et il brilla en mérite comme Tétcnle dite Lucifer brille au 
milieu des autres étoiles. Il eut d'abord une femme et des UUes 
et un habit séculier, et il menait vie de moine. Et il fit de grands 
progrès en vertu et en science , si qu'il fut nommé évêque. Et 
alors le bienheureux Ililaire défendit, non pas seulement sa 
ville, mais encore la France entière contre les hérétiques. A la 
requête de deux évoques héréti(tues , il fut envoyé en exil avec 
le bienheureux Eusèbe, évoque de Verceil, sur Tordre de Tem- 
r-pereur, lequel était protecteur des hérétiques. Et ahirs, comme 
l'erreur d'Arius se répandait en tous lieux , il fut ordonné par 
l'empereur que tous les évoques s'assembleraient, et qu'ils dis- 
puteraient de la vérité de la foi. Saint Ililaire vint à la requête 
^ des évoques devant eux, et ils ne pouvaient souffrir son élo- 
(pience , et il fut envoyé de force dans le Poitou. Et comme il 
vint dans l'île de Gallinarie, qui était toute pleine de serpents, 
il y débanpia, et il chassa les serpents, qui s'enfuirent à son as- 
pect, et il planta un poteau au milieu de l'ilo, et il leur ordonna 
de se contenter de la part de terrai» qu'il leur laissait. Et comme 
il vint à Poitiers, un enfant de cinq ans, qui était mort sans bai)- 
tôme , fut ressuscité par ses prièn;s et rendu à la vie. Car il se 
])rosterna, et quand il se releva, l'enfant se leva aussi. Et comme 
' ensuite sa fdle Apia voulait prendre mari, il la prêcha fort pour 
la conlirmer dans la résolution de sainte virginité. Et quand il 
• vit qu'elle était en bonne résolution , comme il craignit qu'elle 
' ne persistât pas, il pria Notre-Seigniîur de la rappeler à lui. Et 
^ elle mourut en effet peu de lempsaprès, eliU'ensevelit. Etquand 
la mère de la bienheureuse Apia eut considéré ces choses, elle 
pria Ililaire d'obtenir pour elle la même grâce que pour sa fille. 
El il le fit, et par oraison il l'envoya, devant lui, au royaume 
des cieux. Vers ce temps-h'i, le pape Léon , corrompu par la mé- 
chanceté (les hérélirpies, aj)pela tous les évê(iues en concile, et 
Ililaire, qui n'était point appelle, y vint. El quand le pape l'en- 
tendit, il commanda que nul ne se levai contre lui. Et quand xla 
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furcul seuls, le pape lui dit : « Tu es UilairCf Frauçais. » El 
Hilaire répondit : « Je ne suis pas Français, mais je suis évêquc 
en France. » El alors le pape lui dit : « Je suis Léon , juge du 
siège aposloli(pie de Rome. » Hilaire répondit : « Si tu es Léon , 
tu n'es pas le lion de la vraie race de Juda, cl si tu sièges 
comme juge , ce n'est pas sur le siège de majesté. » El alors le 
pape se leva plein de colènî , et il dit à tous : « Qu'il m'attende 
jusqu'à ce que je revienne, et je le ferai traiter comme il le mé- 
rite. » Et Hilaire répondit : «Si lu ne reviens, qui est-ce qui ré- 
pondra pour toi? » Et le pape répondit: « Je reviendrai bientôt, 
et je saurai abattre ton orgueil. » Et comme le pape alla où l'ap- 
pelaient besoins de nature, il périt misérablement en répandant 
dehors toutes ses entrailles. Et comme Hilaire vil que personne 
ne lifi faisait place, il le souffrit paisiblement, et il s'assit par 
terre en disant : « La terre est à Notre-Seigneur. » El alors la 
terre sur laquelle il était assis s'exhaussa jusqu'à la hauteur des 
autres évéques. Et quand il fut annoncé que le pa()e était mort 
si misérablement, Hilaire se leva et il confirma les évoques dans 
la foi catholique, et il les renvoya pleins de fermeté dans Icui's 
diocèses. Mais l'on a douté de la mort miraculeuse de ce pape , 
car l'Histoire ecclésiastique et- la Tripartite n'en parlent point, 
et la chronique ne mentionne pas , à celle époque , un pape de 
ce nom. Et comme saint Jérôme dit que la sainte Église de Ronie^ 
fut toujours sans souillure d'hérésie , cl qu'elle le sera consUim- 
ment, on peut cependant dire qu'un tel pape pouvait être nom- 
mé, mais non élu légitimement; au contraire, porté comme 
lyran au siège pontifical. Ou peut-être ce fut Libère, qui obéis- 
sait à Constantin, hérétique, et qui avait nom Léon. Et après 
qu'Hilaire eut fait beaucoup de miracles, il tomba grandement 
malade; et quand il sentitque sa fin approchait, il appela Léonce, 
un prêtre qu'il aimait beaucoup, et il lui dit d'aller dehors, et, 
s'il entendait quelque chose , de le lui annoncer. Et le prêtre fit 
ce qui lui était commandé, et il dit qu'il avait entendu un grand 
tuniulte dans la ville. El comme Léonce veillait Hilaire et qu'il 
attendait son dernier moment, l'évêque lui ordonna d'aller écou- 
ler s'il n'entendait [)as de bruit ; et comme le prêtre réi)ondit 
ipi'il n'entendait rien, il éclata dans la chambre une très-grande 
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lumière , telle que les yeux du prêtre ne iiouvaient la su|>i>orter. 
Et la lumière alla en s'affaihiissant peu à peu, et au moment 
qu'elle disparut, Hilaire trépassa en Notre-Selgiieur. Et il fleurit 
vers Tan de Notre-Seigneur trois cent quarante, sous l'empereur 
Constantin. 

LÉGENDE DE SAINT MACAIRE. 

Saint Macaire, abbé, sortit d'un lieu désert, et il entra pour 
, dormir dans un monument où était mis le sépulcre des corps des 
païens, et il mit l'un des cadavres sur sou lit en guise d'oreiller. 
: Et les diables voulurent l'effrayer, et ils appelaient le cadavre 
! comme étant celui d'une femme, et ils lui disaient : a Lève>toi , 
I viens te baigner avec nouF. » Et l'autre diable qui était sousMa- 
caire disait, comme si c'était lui qui était le mort: a J'ai un élran- 
giîr sur moi, ainsi je ne puis m'en- aller. » Et Macaire ne s'épou- 
vanta point, mais il battit ce corps, et il disait : u Lève-toi, et 
va-t'en si tu peux. » Et ((uand les diables l'entendirent, ils s'en 
furent criant à haute voix : « Tu nous a vaincus. » Une fois que 
Macaire allait d'une palus à sa cellule , le diable courut sur lui 
avec une faux à faucher le blé , et il le voulait frapper de cette 
faux ; mais il ne put, et il lui dit : « Je souffre très-violemment 
à cause de toi, Macaire, parce que je ne puis rien contre toi; et 
pourtant je fais ce que tu fais : tu jeûnes, je ne mange point; 
tu veilles , je ne dors point ; il n'est qu'une seule chose en la- 
quelle tu me surpasses. » Et l'abbé lui dit : « Quelle est-«lie? » 
Et le diable lui répondit : « L'humilité , qui fait que je ne peux 
rien contre toi. » Quand les Uintalions tourmentaient le saint, il 
se levait , et il mettait un grand sac plein de gravier sur ses 
épaules, et il s'en allait pour plusieurs jours dans le désert. Et 
Théosèbe le trouva une fois et il lui dit: « Père, pourquoi portes- 
tu un si grand fardeau? » Et il lui dit : « Je tue celui qui veut 
uh; donner la mort.» L'abbé Macaire vit le diable qui passait sous 
forme d'homme, et il avait un vêlement de linge déchiré, et de 
chacun de ses trous pendaicMil des flacons, et Macaii;p dit au 
diable: «Où vaMu?» El il lui rr|)ondit: «Abreuver les frères. »> 
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Et Macaire dit : « Pourquoi portes-tu tant de flacons? » Et le 
diable dit : « Je les porte au goût des frères , et si Tun ne leur 
platt, je leur offrirai d'un autre ou d'un troisième, et ainsi de 
suite par ordre.» Et quand il retourna, Macaire lui dit: «Qu'as- 
tu fait? » Et le diable lui répondit: «Tous sont sanctifiés, et nul 
ne m'a donné son consentement, excepté l'un d'eux, qui se 
nommé Théostique. » Et alors Macaire se leva et il alla , et il 
trouva le frère tenté, et il le convertit par ses exhortations. Et 
après, Macaire trouva le diable et il lui demanda : «Où vas-tu?» 
Et il dit : « Aux frères. » Et quand il retourna, le vieillard lui 
dit : « Que font les frères? » Et le diable lui répondit : « Ils me 
font bien de la peine. » Et Macaire demanda : <c Pourquoi ? » Et 
le diable répondit : « Parce que tous sont saints ; et , ce qui me 
cause une douleur extrême , c'est que j'ai perdu un d'eux que 
j'avais , et qui est devenu le plus saint de tous. » Et quand Ma- 
caire l'entendit, il rendit grâce à Dieu. Saint Macaire trouva un 
jour la tète d'un homme mort , et quand il eut fait oraison , il 
demanda à la tète à qui elle appartenait. Et elle répondit : « A 
un païen. » Et Macaire lui dit : « Où est ton âme? » Et la tète 
répondit : « En enfer. » Et quand il lui demanda si elle était à 
une grande profondeur, elle répondit qu'elle était dans un en- 
droit dont la profondeur était égale à celle de la distance qu'il 
y a entre le ciel et la terre. Et Macaire lui demanda : « Y 
en a-t-il d'autres qui sont plus profondément enfoncés dans 
l'enfer que toi ? — Oui, répondit le mort , les juifs sont en 
lieux encore plus profonds. » Et Macaire demanda : « Outre 
les juifs, y en a-t-il plus profondément dans l'enfer?» Et le 
mort répondit : « Ceux qui sont au plus profond de l'abtme , ce 
sont les mauvais chrétiens qui ont été rachetés du sang de Jésus- 
Christ, et qui ont méprisé un si grand bienfait. » Et comme / 
saint Macaire s'en allait dans un très-grand désert, il plantait' 
en terre un roseau à chaque demi-!ieue pour retrouver sou che-j 
min. Et quand il eut marché neuf jours entiers, comme il se re- 
posait, le diable sortit tous les roseaux, et Macaire eut beau- 
coup de peine pour s'en retourner. Un frcr^ était très^inciuiet 
et tri^lracassé de ce qu'il était dans sa cellule sans pouvoir 
profiter, et il |)ensait (jue s'il était resté parmi les hommes, il 
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aurait pu être u4ilç ; el quand il eut dit à Macaiiti ses iMinsées , 
il lui ré|)ondit : a Mon flls, tu répondras ainsi à tes tentations : 
je fais cela pour Jésus-Christ ; car je ine retiens pour Jésus- 
, Christ dans les parois de cette cellule. » Comme Macaire tua une 
• IHice qui le piquait , il en sortit beaucoup de sang. Et Tabbé se 
repentit d'avoir vengé sa propre injure , et il demeura six mois 
tout nu au désert, et il eu sortit tout couvert de plaies. Etaprès 
cela, il rei>osa en paix , justement célèbre à cause de ses grandes 
vertus. 

miENDE DE SAINT lÉLIX. 

Félix souffrit le martyn% étant tué à coups (fe poinçons. Cer- 
tains auteurs disent , qu'étant maître d'école, il traitait les en- 
fants avec sévérité, et il fut saisi par les païens, et comme il 
confessait franchement Jésus-Christ, il fut livré aux mains des 
enfants qu'il avait enseignés, lesquels le tuèrent avec leurs 
poinçons et alênes. £t toutefois d'autres disent qu'il ne fut pas 
martyr, mais confesseur. £t les païens lui disaient de sacrifier il 
quelques idoles ; et il souillait contre , et aussitôt elles se bri- 
saient en tombant. Et une autre légende porte que quand Maiime, 
évêque de Noie, fuyait la persécution des païens , il souffrit tant 
de la faim et de ia soif, qu'il tomba par terre; et Félix fut 
amené à lui par un ange, et il ne portait rien avec lui qu*il pût 
lui donner ; et il vit auprès de lui un raisin qui pendait à une 
haie, et il le lui pressa sur la bouche, et il mit le vieillard sur ses 
épaules et il l'emporta avec lui ; et par la suite, quand Tévêque 
fut mort, Félix fut nommé à sa place. Et, comme il prêchait, 
les persécuteurs le cherchèrent , et il se cacha par une petite 
ouverture entre des murailles à demi détruites. Et la volonté de 
Dieu fut que cette ouverture fût aussitôt remplie de toiles d*a- 
raignée. Et quand ceux qui cherchaient Félix les virent, ils pen- 
sèrent qu'il n'y avait personne dans cette cachette, et ils s'en 
allèrent; et Félix se retira en un autre lieu, et pendant trois 
mois une veuve pourvut à ses besoins, et il ne vit jamais la 
figure de cette feuune; et linalement, quand la paix fut rendue, 
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il ivlourna en son église et il s'y endormit en Noliv-Seigneiir. 
Mi il avait un autre frère qui se nommait aussi Félix ; et quand 
on voulut forcer ce Félix à adorer les idoles , il dit : « Vous êtes 
les ennemis de vos dieux ; car si vous me menez à eux, je souf- 
flerai contre eux et ils trébucheront devant moi comme ils ont 
fait devant mon frère. » Félix cultivait un jardin , et quelques 
méchants voulurent lui voler ses légumes; et comme ils croyaient 
accomplir leur larcin , ils cultivèrent ioute la nuit le jardin * 
avec grand zèle ; et le matin Félix les salua , et ils confessèrent 
leur péché, et ils s'en retournèrent chez eux. Les païens vinrent 
pour saisir Félix, et aussitôt une si grande douleur les prit, 
qu'ils commencèrent à hurler; et Félix leur dit : « Dites que 
Jésus-Christ est Dieu, et votre douleur cessera.» Et ils le dirent, et 
ils furent guéris. Le grand-prètre des idoles vint à lui et lui dit : 
« Aussitôt que mon Dieu t'a vu , il s'est mis à fuir » ; et quand je 
lui dis : « Pourquoi t'enfuis-tii ? » il m'a dit : « C'est que je ne puis 
« souffrir la vertu de ce Félix. » Et si mon Dieu te redoute , je 
dois encore plus te redouter. » Et quand Félix l'eut conflrmé en 
la foi, il le lit baptiser. Félix disait à ceux qui adoraient Apol- 
lon : « Si Apollon est vrai Dieu , qu'il me dise ce que je tiens en 
ma main. » Et il avait en la main une ccdule sur laquelle était 
écrite l'oraison de Notre-Seigneur. Et l'idole ne put rien rt'»- 
pondre, et pour cette cause, les païens se convertirent. Et fina- 
lement, quand il eut célébré la messe et qu'il eut donné la paix 
au peuple, il se mit en oraison sur le pavé de l'église, et il tré- 
passa en Notre-Seigneur. 

LÉGENDE DE SAINT MARCEL. 

Comme Marcel , souverain pontife , était à Rome et qu'il blâ- 
mait les grandes cruautés de l'empereur Maximien à l'égard des 
chrétiens, et comme il disait la messe en la maison d'une dame 
011 il avait fait une église, l'empereur en fut courroucé, et il fit 
de cette église une étable à mulets, et il obligea Marcel à y rester, 
sous bonne garde, pour servir ces botes; et Marcel mourut, après 
avoir passé plusieurs années occupé à ce service , vers l'an de 
Notre -Soigneur deux cent quatre-vingt-sept. 
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LÉGENDE DE SAINT ANTOINE. 



Comme Antoine avail vingt ans, il entendit lire à Tégltse : a$i 
tu veux être parfait, va et vends tout ce que tu as et donne-le 
aux pauvres. » Et alors il vendit tout et il le donna aux pauvres, 
et il mena la vie d'ermite, et il soutint innombrables tentations 
du diable. Et une fois qu'il eut surmonté Pesprit de fornication 
par vertu de foi, le diable vint devant lui sous la forme d*un 
enfant noir, et il confessa qu'il était vaincu. Et alors il obtint par 
ses prières qu'il vit l'esprit de fornication épiant les jeunes 
moines ; et quand il le vit sous la forme qui vient d'être dite, il 
dit au diable : « Tu m'es apparu sous très-vilaine forme. Je ne 
te redouterai plus. » Une autre fois qu'Antoine se réfugiait en 
un tombeau, une grande multitude de diables le tourmenta tant, 
qu'un frère qui le ser\'ait fut obligé de l'emporter sur ses épanles. 
Et comme ceux qui étaient là le pleuraient comme étant mort, 
ils s'endormirent tous. Et Antoine reprit soudainement ses sens 
et il se lit reporter ù ce môme tombeau. Et comme il était étendu 
parterre à cause de In douleur de ses plaies, sa vertu irritait les 
diables, qui vinrent encore l'attaquer; Et alors ils lui apparurent 
sous la forme de diverses l>6tes sauvages et ils le déchirèrent cmel- 
lement à coups de dents, et de griffes, et de cornes; et alors il 
apparut une merveilleuse splendeur qui chassa tous les diaWes. 

^^t Antoine fut aussitôt guéri, et il comprit que Dieu était là, et 
il dit : « Où étiez-vous, Jésus-Christ? Pourquoi ne vtntes-voiw an 
oonimencemcnt pour m'aidcr et pour guérir mes plaies? » Et 
Notre-Seigncur lui dit: « J'étais là, mais j'attendais pour voir ta 
résistance; et comme tu as bien combattu, je te donnerai grande 

^renommée dans tout le monde.» Le bienheureux Antoine était si 
animé de zèle, que lorsque l'euipcreur Maximien faisai.t périr les 
'.chrétiens, il suivait les martyrs pour être martyrisé avec eux, et 
lil était très-courroucé de ce qu'il n'obtenait la couronne du mar- 
tyre. El comme il alla une autre foison un autre désert, il trouvi 
une écuelle d'argent, et il se dit: « D'où vient cette écuelle d'ar- 
gent dans cet endroit où personne ne passe? Si quelque vojageur 
l'avait laissée tomber, il en eût été averti par le son qu'elle aurait 
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fait. démon, j j reconnais là ion ouvrage ; la volonté tie pourra ( 
rien sur la mienne. » El comme il disait cela, récuellc s'évanouit i 
comme une fumée. Et après il trouva une très-grande masse de \ 
vrai or; mais il s'eufuil comme si c'eût été feu ardent, et il se 
sauva dans les montagnes et il y resta vingt et un ans , faisant 
miracles très-éclatants. Une fois qu'Antoine était ravi en esprit;"^ 
il vit toute la terre remplie de pièges et il s'écria : « Hélas î qui ! 
échappera à ces pièges et à ces lacs?» Et il entendit une voix qui 
disait: « L'homme humble de cœur. » Une autre fois les anges^ 
remportèrent en l'air et les diables vinrent empêcher qu'il ne 
passât, et ils lui opposaient les péchés qu'il avait commis depuis 
sa naissance ; et les anges dirent: «Ne comptez pas ceux qui sont i 
effacés par la pitié de Jésus-Christ ; et si vous en savez qu'il ait 
commis depuis qu'il est moine , dites ceux-là. » Et les diables j 
n'eurent rien à répondre, et ils laissèrent Antoine, qui fut élevé i 
en l'air, et déposé libre sur la terre. Et le saint disait : « Je \ia^ 
une fois le diable qui était comme un géant, et il osait dire qu'il 
était la vertu et la puissance de Dieu, et il me dit : <.( Antoine, que 
veux-tu que je te donne?» Et je lui crachai au visage, et je m'ar- 
mai de la foi de Jésus-Christ et je combattis avec lui, et il s'éva- 
nouit. Et après cela le diable m'apparui, et il était si grand que 
sa tête touchait au ciel; et quand je lui demandai qui il était, il 
me dit qu'il était Satan. El il ditaprès: «Pourquoi donc m'atta- 
quent ainsi ces moines et ces maudits chrétiens? » Et Antoine 
répondit : « Ils ont bien raison de le faire, car ils sont souvent 
tourmentés par tes embûches. » Et le diable répondit : « Je ne 
les tourmente point, mais ils s'inquiètent mutuellement. Mon 
pouvoir est mis à néant, car Jésus-Christ règne déjà partout. » 

Un archer vit une fois Antoine qui s'égayait avec les frères, et 
il en fut choqué ; alors Antoine lui dit : « Mets la flèche sur ton arc et 
tire »; et il le fit. El quand il l'eut fait une seconde fois et une 
troisième, l'archer dit : « Si je continuais de toujours tendre la 
corde de mon arc, elle se romprait. » El Antoine dit : « Il en est 
ainsi des œuvres de Dieu; car si nous voulions entendre la parole 
divine outre mesure, nous en serions plutiM froissés ; et il convient 
donc quelquefois de se donner délassement. » Et quand l'archer 
l'eut entendu, il s'en alla confus. Un homme demanda une fois 
1. s 
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» Aiil<»iiu* : « Qiresl-<(» i\iw. j<î f<Tai pour plaire si Dlnti? » El* le 
'suint lui répondil : « En quohiuc lieu que tu sois, aie toujours 
Dieu devant toi et devant tes yeux ; en tout ce que tu feras, con- 
forme-toi a c(; qu'indique la sainte Écriture ; et en quelque lieu 
que tu sois, ue te presse pas d'en sortir pour aller ailleurs : observe 
ces trois choses, et tu senis sauvé. » Un certain abbé demanda à 
.Antoine : « Que dois-je faire? » et Antoine dit: a Ne te fie pas à 
ta justice, veille sur ton ventre et ta langue, et ne te rcpens pas de 
chose passée. » ¥A il lui répondit : « Antoine, tout comme les pois- 
sons qui restent en un lieu sec y trouvent la mort, pareillement il 
advient que les moines qui restent hors de leurs cellules et qui se 
jnèlent aux gens du siècle s'écartent de leur l)on propos. » Et 
.'Antoine dit : </ Celui qui reste seul eu sa cellule, il se repose et il est 
exempt de trois ennemis : Touïe, le parler et la vue. Il combat sen- 
i^uuentavcc sou cœur. » Quelques frères allèrent avec un Tleillard 
visiter Antoine, et Antoine leur dit : « Vous avez un bon compa- 
gnon en ce vi(Mix frère. » Et puis il dit à ce vieillard : « Père, ta as 
trouvé de l)ons frères avec toi. » Et celui-ci dit : « Je les ai tiouTés 
Inms, mais leur habitation n'a [loint de ]K>rtes,car celui qui tent 
entrer en retable, il y entre et il délie Tâne. »Et il le disait parce 
qui! ce (prils avaient au cœur était aussitôt sur leur bouche. Et 
Tabbé Antoine ditqu'il y a trois mouvements corporels : l*un vient 
kie nature, Taulre de plénitude de viande, le troisième cstceavrc 
du diable. Un frère avait renoncé au siècle, mais non pas entière- 
ment, car il y avait retenu (pielques objets qui lui appartenaient; 
et Antoine lui dit: «Va et achète de la viande.» Et il y alla. Et 
comme il venait apportant la viande, les chiens se jetèrent sur 
\ lui et le mordirent cruellement. Et Antoine lui dit :ff Ceux qui 
renoncent au monde et qui veulent conserver les biens temporels, 
c'est ainsi que les diables les déchirent. » Et comme Antoine était 
au désert, tourmenté du malin esprit, il dit : « Seigneur, je vou- 
drais faire mou salut , el mes pensées ne me laissent pas en re- 
pos. » Et alors il se leva et il sortit, et il vit un homme qui s*a- 
genouillait et qui priait. Et puis il s'agenouillait, et se levait et 
priait. Et il vit un ange de Notre-Seigneur qui lui dit: «Antoine, 
fais ainsi, et tu seras sauve. » Les frères demandaient à Antoine 
quel était l'état des ftmes. La nuit suivante, il entendit tine voit 
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qui rappela et lui dit : a Lève-toi et vois. » Et il se leva, et il vit 
un bomme très-grand et effroyable qui avait la tête élevée jus- 
qu'au ciel , et des hommes qui avaient des ailes volaient autour 
de lui et ils voulaient aller au ciel , et le géant les en empêchait 
de ses mains étendues ; mais il ne pouvait en empêcher d'autres 
qui le voulaient fermement, et il y avait de grands accents de 
joie et de douleur. Et alors Antoine entendit que c'était le diable 
qui retenait en ses lacs les âmes, mais qui ne pouvait empêcher 
celles des saints d'.aller au ciel. Une autre foi<( qu'Antoine priait 
avec les frères, il regarda au ciel et il vit une affligeante vision ; 
lors il se prosterna devant Dieu , et il le pria de détourner cette 
chose et qu'elle ne fût pas. Et il dit avec grands pleurs et grands 
sanglots aux frères qui lui demandaient le motif de son afflic- 
tion : « J'ai vu l'autel de Jésus-Christ environné d'une grande 
multitude de chevaux qui le foulaient aux pieds. C'est ainsi que 
la foi catholique sera attaquée, et que des hommes semblables à 
des animaux outrageront les choses saintes. » Et alors il enten- ■ 
dit une voix qui disait: «L'on aura mons^utel en abomination.» • 
Et, deux ans après, les ariens vinrent, et ils rompirent l'unité i) 
de l'Église , et ils brisèrent les baptistères et ils souillèrent les r 
églises, et ils sacrifiaient les chrétiens aux autels comme brebis, j 
Et comme un prince d'Egypte , qui se nommait Ballachius, tour- 
mentait ainsi les vierges et les moines , les faisant dépouiller de 
tous leurs vêtements devant le peuple, Antoine lui écrivit : « Je 
vois la colère de Dieu sur toi ; cesse de persécuter les chrétiens, 
car la colère de Dieu te menace de mort. » Et alors le misérable 
lut la lettre, et il rit, et il cracha dessus et il la jeta par terre, et 
il fit battre rudement ceux qui la lui avaient apportée , et il ré- 
pondit à Antoine: «Puisque tuas tant de souci des moines, nous 
saurons le faire aussi éprouver notre sévérité. » Et cinq jours 
après il monta sur son cheval , qui était d'Ordinaire très-doux , 
mais qui s'emporta tellement, que Ballachius en fut jeté par terre, , 
et il eut les cuisses brisées, et il mourut le troisième jour. Êï^ 
comme quelques frères voulaient qu'Antoine leur fit entendre la 
parole de salut, il dit : «N'avez-vous pas oui que Notre-Seigneur 
disait : a Si quelqu'un vous frappe sur une joue, tendez-lui l'au- 
«tre?i>£tilsiaidirent: «Nous ne {>ouvons accomplir cela.» Et An* 
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U>inc leur dit : « A u moins, souffrez paisiblement qu'on vous frappe 
sur une joue. » Et ils dirent : a Certes, nous ne le |)Ouvons. » Et alors 
Antoine dit à son disciple : « Apprête des liqueurs douces pour 
ces frères, car ils sont trop adonnés aux plaisirs des sens. Orai- 
son seule vous est nécessaire. » Et ces choses sont en la Vie des 
Pères. Quand le bienheureux Antoine fut anivé à Tàgc de cent 
cinc] ans, il baisa tous ses frères, et il rei)Osa en paix, sous Cons- 
tantin, qui régna Tan de Notre-Seigneur trois cent quarante. 



/ .V 



LEOENDE DE SAINT FABIEN. 



Fabien fut citoyen de Rome, et lorsque le pape fut mort etque 
le peuple fut assemblé pour en élire un autre, il vint où Ton 
inscrivait les votes, et il voulait savoir qui serait nommé. Et une 
colombe; blanche descendit sur lui, et tous s'émerveillèrent, -et il 
fut élu pape. Et, ainsi* que le dit le ]»ape Damase, il envoya par 
toutes les contrées sept diacres, et il leur donna sept sous-dia- 
cres, qui recueillirent toutes les reliques des martyrs et les lui 
apportèrent. Et comnu; dit Haynion , il résista à Tempereur Plii* 
lippe, ([ui voulait assister aux vigiles de Pâques et communier, 
et il IVimpécha d(; paraître au service divin jusqu'à ce qu'il eût 
confessé ses péchés, et il Tobligea à se ranger parmi les péni- 
tents. Et à la fin, en la siïptième année de son pontificat, Fabien 
reçut la couronne du martyre par Tordre de Décius, et il eut la 
tête coupée». Il souffrit la mort vers l'anode Notre-Seigneur deux 
cent cinquante-trois. 

LÉGENDE DE SAINT SÉBASTIEN. 

Sc'bastien fut un homme très-chrétien de la cité de Narbonne, 
et il fut en si grande fav(*ur auprès de Dioclétien et Maximien , 
empereurs, qu'ils lui donnèrent le coniniandement delà pre- 
mière compagnie, (;t qu'ils lui ordonnèrent d'être toujours au- 
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près d'eux, et il ne portait le costume des gens de guerre qu'aOn 
de pouvoir réconforter le courage des chrétiens qu'il voyait dé- 
faillir en grands tourments. Et comme deux bienheureux et très- 
nobles frères, Marcellin et Marcel, étaient condamnés à être dé- 
capités pour Jésus-Christ , leurs parents vinrent à eux pour les 
faire départir de leur sainte résolution , et leur mère vint aussi , 
les cheveux épars et les vêtements déchirés , et elle leur mon- 
trait son sein et elle leur disait : « Ah! mes chers fils, jamais 
malheur semblable n'est advenu à aucune femme comme celui 
qui m'arrive, ni Ton n'a eu tel sujet de pleurs. Voici que je perds 
mes fils, quk tendent à la mort de leur gré. Si les ennemis vou- 
laient me les ravir de force, je les suivrais au milieu des combats. 
S'ils étaient enfermés en prison , je les délivrerais. Mais ils veu- 
lent mourir, et ils appellent Ijs Iwurreaux et les supplices , et 
c'est une manière nouvelle de mourir qui fuit que les fils trou- 
vent le trépas, et que la vieillesse des parents est condamnée à 
vivre.» Et comme leur mère disaH cela, leur père, qui était 
très-ùgé , fut amené par ses serviteurs , et il couvrait sa tête de 
cendres, et il s'écriait : « Je suis venu trouver mes fils qui vont 
à la mort de leur gré, pour leur dire beaucoup de choses. Car ce 
que j'avais préparé pour ma sépulture, convient-il, malheureux 
que je suis, que je le fasse servir à la sépulture de mes enfants? 
O mes fils! bâton de ma vieillesse, et la double lumière de mes 
entrailles, pourquoi aimez-vous tant la mort? Ah! jeunes gens, 
venez et pleurez sur ces enfants qui périssent de leur plein gré ; 
venez, vieillards, et pleurez sur mes fils; venez, vous qui êtes 
pères, et défendez-leur de faire semblable chose ; que les pleurs 
éteignent mes yeux, afin que je ne puisse voir mes fils périr 
dans les supplices. » Et comme b père disait semblables choses, 
les fenjmos de ces jeunes gens vinrent et leur montrèrent leurs 
petits enfants qui pleuraient et qui criai jnt, et elles dirent : 
« Seigneui-s, à qui nous laisseL-rous et à qui seront ces enfants? 
Qui aura soin de nos grands domaines? Vous avez donc des cœurs 
de fer, puisque vous ne iamz compte de vos parents et amis, et 
que vous chassez vos femmes et reniez vos enfants , et que vous 
vous livrez aux bourreaux de votre gré? » Et toutes ces choses 
commencer Jiit à amollir le cx*ur de c ;s doux chrétiens. El aloi*s 

8. 
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Sébastien s'avança et il se plaça au milieu d'eux , et il dit : « O 
Taillants chevaliers de Jésus-Christ , ne consentez pas à perdre 
la couronne éternelle qui vous est promise, en prêtant Toreille à 
des paroles séductrices. » Et il dit aux parents : « Ne craignez 
pas qu'ils soient séparés de vous ; ils vont au ciel pour vous pré- 
parer les demeures célestes; car, dès le commencement du 
monde, cette vie trompe ceux qui espèrent en elle, et jette dans 
Tablme ceux qui ont présomption , et elle nVst ni si sûre ni si 
certaine qu'elle ne mente à tous. Cette vie conseille d'être lar- 
ron , d'être adonné à la colère et au mensonge ; elle mène à 
choses blâmables et à félonies , elle recommande d'agir dérai- 
sonnablement ; mais cette passion et cette persécution que nous 
souffrons ici s'échapi^e aujourd'hui et s'évanouira demain ; elle 
brûle aujourd'hui, et elle se refroidira demain; elle vient en 
une heure et elle s'en va en une heure ; tandis que la douleur 
éternelle se renouvelle toujours ; elle est multipliée pour brûler 
davantage ; elle est enflammée pour punir de plus en plus. Ren- 
forçons donc nos courages pour l'amour du martyre , car ici le 
diable compte bien avoir la victoire ; mais quand il croit prendre, 
il est pris; quand il compte triompher, il est vaincu; quand il 
tourmente et quand il étrangle, il est tué; et quand il est chassé, 
il est méprisé.» Et comme le bienheureux Sébastien disait choses 
sembla))les , voici que Zoé , femme de Nieostrate , en la maison 
duquel les saints étaient gardés, s'agenouilla devant lui, car elle 
avait perdu l'usage de la parole , et par signes elle implorait sa 
guérison. Et alors Sébastien dit : « Si je suis serviteur de Jésus- 
Christ, et si les paroles que j'ai dites sont vraies, et si cette 
femme les croit, que celui qui ouvrit la bouche à Zacharie, pro- 
phète de Notre-Seigneur, lui ouvre la bouche. » Et alors là femme 
parla, et elle s'écria : « Bénie soit la parole de ta bouche, et 
bienheureux sont ceux qui croient ce que tu as dit ; car j'ai \u 
un ange qui tenait devant toi un livre où était écrit tout ce que 
tu as dit. » Et quand son mari entendit cela, il se mit aux pieds 
de saint Sébastien , en demandant son pardon. £t aussitôt il dé- 
lia h's martyrs, en leur disant de s'en aller. Et ils répandirent 
que d'aucune façon ils ne renonceraient à la victoire qu'ils avaient 
entreprise. Et alors Notre-Seigneur donna si grande grâce et si 
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grande vertu aux paroles de saint Sébastien, ^u'il ne coniJrnia 
pas seulement Marcel etMarceliin dans la sainte volonté de souf- 
frir le martyre, mais encore Tarquilin leur père, et leur mère, et 
plusieurs autres femmes qu'il convertit à la foi. Et Polycarpe , 
prêtre , les baptisa tous. Et Tarquilin , qui éprouvait une grave 
maladie, aussitôt qu'il fut baptisé, il fut guéri. 

Et alors le gouverneur .de la ville de Rome pria Tarquilin de 
lui amener celui qui lui avait rendu la santé, car lui-même était 
en proie à une maladie grave. Et quand Polycarpe, prêtre, et Sé- 
bastien furent venus à lui , il les pria de le guérir. Sébastien lui 
dit de renier d'abord les idoles , et de lui accorder autorisation 
de les briser, et qu'alors il recouvrerait la santé. Et alors Cro- 
matius, ainsi se nommait le gouverneur, répondit que ses servi- 
teurs le Gssent, et non pas lui. Sébastien dit: « Ils sont craintifs, 
et ils redouteront de renier leurs dieux. Et si le diable en bles- 
sait un par cette occasion, les mécréants diraient qu'ils sont bles- 
sés parce qu'ils ont détruit leurs dieux. » Et alors Polycarpe et 
Sébastien détruisirent plus de deux cents idoles. Et après cela , 
ils dirent à Cromatius: «Pourquoi n'as-tu pas recouvré la santé, 
lorsque nous avons mis en pièces les idoles? C'est une chose cer- 
taine, ou que tu n'as pas encore renoncé à ta foi, ou que tu gardes 
des idoles.» Et alorsil leur dit qu'il avait une chambre où tout l'ar- , 
rangement des étoiles était représenté, et que son père y avait 
dépensé plus de deux cents livres pesant d'or, et qu'il savait ainsi 
d'avance tout ce qui devait lui arriver. Et Sébastien lui dit qu'il 
ne serait point guéri tant que pareille chose subsisterait. Et 
comme il consentait à ce qu'elle fût détruite, Tiburcien , son Gis 
et très-noble jeune homme , dit : « Je ne souffrirai pas qu'un si 
bel ouvrage soit détruit ; mais atin que je ne m'oppose pas à la 
guérison de mon père , que l'on chauffe deux fours, et si , lors- 
<iue cet ouvrage aura été détruit, mon père n'a pas recouvré la 
santé, vous serez tous deux brûlés tout vifs. » Et Sébastien dit : 
« Qu'il soit fait ainsi que tu le proposes. » Et comme l'on brisait 
cette chambre , un ange apparut au gouverneur, et lui annonça 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ lui rendait h santé. Et alors le 
gouverneur se trouva guéri , et il courut après saint Sébastien 
liour lui baiser les pieds; et Sébastien l'écarta, parce qu'il n'avait 
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IKI8 encore reyu le l)apt6nie. Alors il fut baptisé ainsi que son 
fils Til)urcien (!t (piatorze cents autres personnes de leur famillj 
^ ou de leur suite. Et Zoé fut saisie et cniellement tourmentée par 
\ les ]iaieiis, tant qu'elle en perdit la vie. Et quand Ta rquiliu rai>- 
■ prit, il dit : o Les femmes vont devant nous cueillir la palme du 
martyre: |K)unpioi r(*stons-nous en vie?» Et |)eu de jours après, 
il fut lapidé. El Ton -ordonna à Tihurcien de marcher pieds nus 
sur des charlKms ardents s*il ne voulait offrir de Tencens aux 
idoles, et il fit le signe de la croix sur les charbons, et il marcha 
dessus tranquillement en disant : u II me semble que je marche 
sur des roses au nom <Ie Notre-SiMgneur Jésu»-€hrist. n Et le gou- 
verneur Fabien lui dit: « Nous savons bien que votre Jésus-Christ 
vous a ens4;igné art de sortilège. » Et Tiburcien kii répondit : 
« Tais-toi , malheureux , tu n*es pas digne de prononcer un nom 
si saint et si doux. » Et alors h; gouverneur se mit en colère, et 
il onlonna ([u'il fût dé<;apité. Et alors Mureellin et Marcel furent 
tourmenti's et liés à un iHiU^au; et comme ils y étaient garrottés, 
ils disaient en (thantant : a Voy(*z comme c'est chose bonne et 
agréable pour des frères d'étn; réunis ensemble.» Et le gouver- 
neur dit : u R(;veiie%, malheureux que vous êtes, du transport 
qui vous av4Migl(s et s:mv(;z-vous vous-mêmes. » Ils lui répondi- 
rent : « Nous ne nous sommes jamais trouv('*s mieux; nous vou- 
drions rester ici jusqu'à ce que nos âmes sortissent de lcurcori>s. » 
Et alors le gouv(;mcur onlonna qu'on leur enfonçât des lances 
dans le côté, et ainsi s'accomplit leur martyre. 

Kt ensuiu*, Ui gouv(Tn]3ur dénonça la conduite de Sébastien à 
Dioclélien ; l'empenuir fit viînir à lui h; saint et lui dit : «Je t*al 
toujours chéri et distingué parmi 1 ;s principaux personnagesdc 
ma cour, al tu désobéis û mes ordrt*s, et tu insultes les dieux. » 
El S4*hastien lui dit : « J'ai toujours inv(K{ué Jésus-Christ pour 
ton salut et pour la conservation dt^ l'enqure de Rome, et j*ai 
toujours adoré I)ieu([ui (^st aux cicux.uAhirsDioclétien ordonna 
(|u'il fût conduit au milieu «l'uii champ, et qu'il fAt p;;rcé de flè- 
ches. Et alors on lui lança tanl (h; flèches, qu'il en fut tout empli 
comnii! un hérisson ; et ils pens<>ri;nl qu'il était mort et ils s'en 
allèrent. El p(Mi de jours après il fut <lélivré, et il était sur les 
<h*gi>és du (Kilais; et comniv l'enqK'r'iir venait de |»jrsécutef les 
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chréliens, il Ten reprit avec énergie. Et aloi^s l'empereur dit : 
c( N*est4u pas Sébastien que je condamnai , il y a peu de temps , 
à être percé de flèches?» Et Sébastien dit: « Notre-Seigneur m'a 
rendu à la vie, afin que je te blâme des maux que tu fais aux 
chrétiens, serviteurs de Jésus-Christ. » Et alors Temperenr or- 
donna qu'il fût battu jusqu'à ce qu'il fût mort, et il lit jeter le 
corps dans un égout, afin qu'il ne fût pas révéré des chrétiens 
comme martyr. Et la nuit suivante , Sébastien apparut à sainte 
Lucie et lui révéla où était son corps , et il lui recommanda de 
l'ensevelir aux pieds des ai)ôtres ; elle le fit. Et il souffrit le mar- 
tyre sous Dioclétien et Maximien, empereurs, qui commencèrent 
à régner l'an de Notre-Seigneur deux cent quatre-vingt-sept. 
Saint Grégoire raconte, au premier livre de ses Dialogues, qu'une"! 
femme en Toscane, nouvellement mariée, fut invitée, avec quel- 
ques autres femmes, à aller à la dédicace de l'église de Saint-Sé- 

i 

bastien, et la nuit qui précédait le jour où elle devait y aller, ! 
elle sentit les aiguillons de la chair, et elle ne put se priver de la ■ 
compagnie de son mari ; et le matin , elle eut plus honte des \ 
hommes que crainte de Dieu , et elle alla a l'église du bienheu- 1 
reux martyr. Et aussitôt qu'elle fut entrée dans l'oratoire où ! 
étaient les reliques de saint Sébastien , le diable la prit et com- \ 
inença à la tourmenter devant tous. Alors le prêtre de l'église 
prit la couverture de l'autel et la mit sur cette femme, et le diable \ 
assaillit ce prêtre. Et alors les amis de cette femme dirent aux 
enchanteurs d'enchaîner le diable par leurs sortilèges; mais 
comme ils se livraient à leurs opérations magiques , une légion 
de malins esprits, au nombre de six mille sfs: cent soixante-six , 
entra dans le corps de cette femme , et elle en fut extrêmement 
tourmentée. Mais un homme, nommé Fortunat, émincnt en sain- 
teté , la guérit par ses prières. On lit dans l'histoire des Lom- 
bards , qu'au iemps du roi Humbert l'Italie fut ravagée d'une 
peste si violente, qu'à peine les vivants suflisaient-ils à ensevelir 
les morts , et cette peste sévissait surtout à Rome et à Pavie. Et 
alors un bon ange apparut visiblement , et il donnait des ordres 
au mauvais ange , qui portait une arme de chasse , c'est-à-dire 
un épieu, et il lui ordonnait de frapper les maisons; et autant de 
fois qu'une maison recevait de coups, autant y avait-il de morts 
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qui en 6oi'taieiit. Et H fut divinement révélé à un hoinme de 
bien que cette pCHte ne ceH»erail paH que l*on n'eût été conna* 
crer et dédier un autei à Favie en l*l)ouneur do saint Sébastien. 
Et alorn la {MiHte ceHKa , et les reli<|ue» de saint S<>l>astieD furent 
rap|K>rléeft de Rome. 
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Aguôs, vierge de (grande Kagess<s ainsi que le raconte saiat 
Ambruisc qui écrivit sa passion, soulTrit la mort dans sa treizième 
aunre, et clic trouva ainsi la vie : si l*on ne comptait que set an- 
nées, clic élail encore une enfant ; mais elle était d'un ftge mûr 
sous le rafiport de la prudence et des pensées Judicieuses, Jeune 
de corps et <ie courage, Indie de visage, mais plus belle de foi ; et 
coniUKî elle retournait des écoles, le flls du proconsul l'aima et lui 
promit d<;s pierres précieus<;s et des richesses sans nombre si 
elle voulait consentir à dcvtuiir sa femme. Agnès lui répondit : 
« Élolgnc^loi de moi, pasteur de m(»rl, commencement de pécbô 
et aliment de félonie, car il en est un autre que J*aime. » Et 
alors ell(; commença à lou(;r son amant et divin époux de cinq 
choses qui sont couvenabh^s entre époux^ et é(M)Use. Première- 
ment de la nobh!ss(i <lu lignage, de la manière de beauté, de Ta* 
lM)ndance de richesses, dt; la vigueur de force et puissance, e( 
de r(;xccllence d'amour ; et elle dit : o J'aime Ciilui qui estincom- 
parablenuMit plus noble qu'un roi, par son lignage et par M 
dignité, celui dont la mère est vh^rge et le i)^;re ne c(mnut Jamaif 
de fiMunie, c(;lui que les anges Mirvent, de la beauté duquel le 
sohïil et la lune s'émcTveilhMit, aucpici les richesses ne manquent 
]M»int ai ne décroissent Jamais ; celui dont la vertu ressuscite les 
morts, (;t (pii guérit les malades [>ar mn attouchement; celui 
dont Tauiour est chaste et Pattouchemcnt est chasteté, et celui 
dont l'union est la virginité même, n Et ces cinq choses, elle en 
développa la preuve, disant : « Celui dont la noblesse est plus 
haute, la puissance est plus forte, le regard plus beau, Tamour 
plus doux, et la grâce plus grande (pie tout ce qu*on voudrait lui 
comparer. )> Elle ex|)Oba ensuite cin(| bienfaits que ton époux 
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lui donna et rfiril donne an\ autres éi>ouses; car il les anoblit en 
leur accordant Tannoau de la foi, il les revêt et les orne de di- 
verses vertus, il les lie et les marque par la passion de son sang, 
il les unit à lui par un lien d'amour , et les enrichit des trésors 
de gl(»ire céleste. Et Agnès s'exprima ainsi : « Celui qui orne de 
son anneau ma main droite et qui décore mon cou de pierres 
précieuses, il m'a revêtue d'un manteau de tissu d'or, et il m'a 
donné pour atours de magniCques bijoux; il a mis son signe sur 
mon visage, afin que je ne prenne nul autre ami que lui, et il m*a 
orné les joues de son sang, et il m'a déjà étreinte de ses chastes 
accotements; son corps est déjà compagnon du mien, et il m'a 
montré ses trésors que nul ne peut compter; il m'en a promis la 
possession, si je persévère et si je me garde pour lui. » Et alors, 
quand le jeune homme insensé ouït ces choses, il se mit au lit, 
et les médecins dirent qu'il était malade d'amour ; et le père du 
jeune homme le dit à Agnès, et il lui raconta tout ce qui.s-'était 
passé. Et elle dit qu'elle ne pouvait violer l'alliance qu'elle avait 
contractée avec son premier époux. Aloi*s le gouverneur coiSP*"^ 
mença à s'enquérir quel était ce premier époux dont Agnès van- 
tait la puissance. Et certaines personnes lui répondirent qu'elle 
disait que Jésus-Christ était son époux. Le gouverneur l'admo- 
nesta premièrement, lui adressant flatteuses paroles, et puis il 
la menaça, voulant l'intimider. Agnès lui dit : « Que veux-tu 
faire ? car tu ne peux avoir ce que tu demandes. Je ne fais pas 
plus de cas de tes paroles engageantes que de tes menaces. » Le 
gouverneur lui dit : « Choisis une chose des deux que je vais te 
proposer : sacriûer avec les vierges à notre déesse Vesta, si vir- 
ginité te platt, ou tu seras menée dans un lieu de prostitution 
comme les autres femmes folles de leur corps. » Car comme elle 
était noble, il ne pouvait lui faire nulle violence, à moins qu'elle 
n'avouât qu'elle était chrétienne. Agnès lui répondit : « Je ne 
sacrifierai point à tes dieux , je n'aurai à subir aucune souillure 
infâme, car j'ai avec moi le gardien de mon corps, c'est l'ange de 
Notre-Seigneur. » Alors le gouverneur commanda qu'elle fût dé- 
pouillée et menée tout« nue aux lieux de prostitution. Et aussitôt 
Notre-Seigneur fit qiie ses cheveux devinssent si épais qu'elle était 
mieux couverte de cheveux qu'elle ne l'aurait été de ses vêle-» 
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iiu'iits. Kt (iii.'ih<l elle Tiil l'iiln'M» t'ii n> \U*u liôrHblp, nllc troiiVA 
TaiiKi; (h; Xoln'-SiMgiH'iirqiii «M'iairn tout<! la maiMincranfî graiHlc 
clarU! ot 4|iii lui a|»|K»rta «h*» vM(*im;ritH<rtm(!l)lanclH!ur édatanU;; 
(!t aiiifti ciïlU; inaiKoii <rinfaini<! devint un lieu «roraliKni, et par la 
grande luniièn! Ton (mi mirtit pluft net qui; Ton n*y était cntHï.AlorB 
le fiJH <lu gouverneur vint aux lieux de prmtitution avec d*aatrei 
jeuneftgenH,et il leureoniMiillad^allerverHelle. llftentrércnldedans 
et furent eflrray(''ft du miracle quMlH virent, et ils i^en retournèrent ; 
et il les appela de» niiM>ral)l(*ft. Et il alla vem Agnèii tout plein de 
fureur, et lonxpi^il voulut la toucher, une grande lumière l*enve- 
kippa ; et comme il n*avail |>aH voulu rendre honneur k IMeu, il 
fut auHHitôt étranglé fiar U; diable et il mourut. Et quand le gou- 
verneur apprit ceH choH(;H, 11 vint ven» Agn^fn en venuint beau* 
coup de larme», et K^informa avec inquiétude de la cause de la 
mort de son iilH. Agnèn lui <lit : a Oilui dont il voulait violer 
le commandemiuil a manifesté fton pouvoir fiur lui et Ta tué. » 
Quand m^h compagnons virent U*. miracle de Dieu, il» 1*00 rctomv 
nèrent tout renqili» d*é|H)uvante et ftani» aucun mal. Alon le 
gouverneur dit : « Il sera prouvé que tu n*aft lia» cauné tout cela 
avec tcH Kortiléges, si tu peux obtenir que mon fll» reiMRMcite. » 
Alor» Agnès se mil (rn orais^in, et U* jeune homme rcMuscita, el 
il professa haut4;nient la foi de Jésus-(ilirist. Alors le» prêtre» 
des idoles suscitèrent grande conmiotion parmi le p<mple, et il» 
din*nt : « Ote% c(;tle enelianteresM!, détridsez c^tte magicienne 
qui corrompt les (>sprils et qui JeUe le trouble parmi nous. » Et 
quand le goMvnnuMireut vu si grand niiracb^ il voulut la délivrer; 
mais il redouta la colère iUt peuple, et il remit son autorité k un 
fondé d«^ |M)UV(»irs, (|ni avait nom As|)asien, et il sVn alla plein 
de tristesse*, Kt Aspasit'u commanda qu'AgnèsfAt jetée dan» un 
très-grand feu; mais la flamme se M'*|Kira eu deux partie», et 
coniuKuiça .'1 l)rnii*r la trou|M! des inétTéants. Et lor» A»pa»ien 
commanda i\u\m lui enfruivât une é|N>e dans la poitrine, et C*e»t 
ainsi qu(* ré|H>ux céleste donna à son v\H}\m*, la couronne du mar- 
tyre. I':t (rlie MMilfrit la mort, à ce qm; Ton croit, du temp» de 
Omsianlin le Grand, qui comnn^nva à régner Tan do Notre-Sel* 
gneur trois cent neuf. Et comme les chrétiens et le» pireit» 
d*Agnès enterraient son corps en m; réjouissant du bookeur 
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(|u'elle avait eu de mourir pour la foi, ils échappèrent avec peine 
à la rage des païens qui jetaient des pierres contre eux. 

Une vierge de grande vertu, nommée Éméran tienne , qui 
avait été une des compagnes d'Agnès , et qui était encore caté-* 
chumène , était près du tombeau de la martyre , et comme elle 
reprenait les païens de leur méchanceté, ils la lapidèrent , et 
aussitôt la terre trembla , les éclairs et la foudre furent si forts 
que plusieurs de ces païens moururent; et depuis ils n'assaillirent 
jamais aucun de ceux que la dévotion attirait au sépulcre de 
sainte Agnès ; et comme ses parents veillaient auprès de son tom- 
beau le huitième jour qui suivit sa mort , ils virent une réunion 
de vierges vêtues de vêtements dorés , entre lesquelles ils recon- 
nurent la bienheureuse Agnès vêtue de semblables vêtements ; 
et un agneau plus blanc que la neige était à sa droite , et elle 
dit : a Regardez, ne me pleurez pas comme si j'étais morte ; mais 
réjouissez-vous avez moi, car j'ai obtenu une place éclatante 
avec ces vierges du Seigneur. » Et, à cause de cette vision, on 
célèbre une seconde fête de sainte Agnès. 

Constance, fille de Constantin , était malade d'une très-forte 
lèpre, et quand elle apprit cette vision, elle s'en alla au tombeau 
de sainte Agnès , et tandis qu'elle était en oraison elle s'endor- 
mit, et sainte Agnès lui apparut et lui dit : «Constance, si tu agis 
sagement , tu croiras en Notre-Seignenr, et tu seras aussitôt gué- 
rie. » Et sur cette parole elle s'éveilla, et alors elle se sentit par- 
faitement guérie ; et elle reçut le baptême , et elle fit fonder 
une église à l'endroit où reposait le corps de la vierge martyre , 
et elle s'y consacra à la virginité , et elle réunit auprès d'elle 
beaucoup de vierges par son exemple. 

Un homme qui se nommait Paulin , et qui remplissait l'office 
de prêtre en l'église Sainte-Agnès , fut grandement tourmenté 
de tentation de la chair; mais ne voulant pas offenser Dieu, il 
demanda permission au pape de se marier. Et alors le pape, con- 
sidérant la bonne foi et la simplicité de Paulin, lui donna son 
anneau orné d'émeraude , et lui commanda de demander à une 
image de sainte Agnès, qui était peinte en son église , si elle 
consentait à ce qu'il l'épousât ; et lorsque le prêtre fit cette 
question à l'image, elle tendit le doigt vers l'anneau , il le mit 
1. 9 
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à son «loigt, o{ l'Ihî le rôtira v<»r» ollc, «*t !«' prAiro fut di^livn'' «1«» 
toiiti^s SCS toiitatioiis.Et Ton assiinMiiio Ton V(»it onrorc rannf^nii 
au doigt (le riuiagc. Et Ton raconte aussi que lorsque le pa|>c rt*- 
gardait Téglist» de Sainte-Agnès , il dit à un prôlre qu*i1 lui don- 
nerait une é|M)us(! à nourrir et à gamlcr; c'était TcVgUsc de Sainte- 
Agnès qu'il lui confiait : il lui donna donc un anneau , et il lui 
commanda d'éi>ouser Tiinage d(} la sainte ; et Pimage tendit son 
doigt, et elle pritlcprMre pour époux. Au sujet de cette vierge, 
siiiut Amhroiso s'exprime ainsi dans le livre Det Vierges : 
« (^lle-cl reçoit les louanges <les vieux et des Jeunes et des en- 
fants. Nul n'(»st plus à louer que ceux qui peuvent être loués des 
hommes. Et vous tous (fui (!n tendez prêcher ces choses-là et son 
martyre, énu^r^'elllez-vous de ce que vous êtes témoins de choses 
oii parait si bien la grâce de Dieu. La sainte marcha au supplice 
avec la joie d'une épousée qui va vers son éfioux ; et quolqn^elle 
n't^ût pas l'âge de subir le supplice , elle reçut la couronne du 
martyre, qui lui donna place parmi les anges, le courage dont 
ell(ï était animée pour le Sauveur suppléant à la fiiiblesse do 
Tftge. n VA Ambroise dit en sa Préface : « La bienheureuse Agnès, 
méprisant les avantages de la noblesse , mérita les dignités cé- 
lestes; en renonçant aux avantages de la société humaine, elle 
a<;quit la faveur du Roi éternel; en subissant une mort heureuse 
l>our avoir confessé h; nom de Jésus-Christ , elle acquit une part 
dans la gl(»ire du Sauveur, n 
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Vincent fut d'une noble famille, mais il fut noble surtout pour sa 
foi et |)Our sa piété,et futdiacre de saint Valère, évoque; cteomnie 
\ inc(Mit s'exprimait avec plus de facilité, l'évèque lui confia la 
direction de son diocèse, et se consacra entièrement à Fomlson 
et à la cont(*mplation. D'après le commandement du gouverneur 
Dacien, Vincent et Valent fuirent traînés et jetés dans une af- 
freuse prison. Et (piand le gouverneur pensa qu'ils étaient abat- 
tus par la faim et par la souffrance, il commanda qu'ils fbsaent 
amenés devant lui. Et quand il les vit sains et joyeux, llfàt 
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courroucé , et il commença à s*emporler et dit : a Vaière, quels 
propos tiens-tu sous le prétexte de ta religion, et comment oses-tu 
violer les décrets des princes?» Et comme le bienheureux Valero 
avait peine à parler , Vincent lui dit : « Respectable père , ne 
parlez pas ainsi à voix basse, comme si la crainte vous glaçait la 
langue ; mais exprimez-vous bien haut. Si vous le permettez, 
j'irai répondre au juge. » Vaière lui répliqua : « Déjà, très-cher 
fils, je t'avais commis le soin de parler , et maintenant je te 
charge de répondre pour la foi, pour laquelle nous sommes ici.» 
Alors Vincent se tourna vers le juge, et il dit à Dacien : a Tu t'es 
jusqu'à présent élevé contre la foi; mais apprends que c'est grand 
crime que de renier la sagesse des chrétiens , et de blasphé* 
mer contre le Seigneur en lui refusant l'honneur qui lui est dû. h 
Et alors Dacien commanda que l'évêque fût mis en exil, et que 
Vincent, comme un présomptueux et insolent jeune homme , fût 
livré aux bourreaux, afin d'être étendu sur un chevalet, et que 
tou6 ses membres fussent brisés , afin d'épouvanter les autres 
chrétiens; et quand il fut tout brisé, Dacien lui dit : «Réponds- 
moi, Vincent ; vois-tu maintenant ce qu'est devenu ton miséra- 
l)le corps? » Vincent, souriant, dit : « C'est ce que j'ai toujours 
désiré. » Et alors le gouverneur commença à le menacer de 
tourments de toutes manières. Et Vincent dit : « Tu ne peux 
que me rendre plus heureux à mesure que tu te courrouces da- 
vantage ; plus cruellement tu me tourmenteras , plus Dieu aura 
pitié de moi. Si j'ai à souffrir de ta cruauté, tu seras vaincu ; car 
tu me verras, par la grâce de Dieu, avoir un plus grand pouvoir 
au milieu de mes tourments, que tu n'en auras, toi qui me tour- 
menteras. » Et lors le gouverneur commença à crier, à férir et à 
battre les bourreaux à grands coups de bâton et de verges. Et 
Vincent lui dit : « Que fais-tu, Dacien? toi-même tu me venges 
de ceux qui me tourmentent. » Et alors le gouverneur fut plein de 
rage, et il dit aux bourreaux : « Misérables ! vous ne faites rien ; 
pourquoi vos mains restent-elles sans force? Vous avez vaincu 
des meurtriers et des adultères; ils ne pouvaient rien cacher au 
milieu des tourments que vous leur faisiez endurer, o Et alors 
les bourreaux peignaient le corps de Vincent avec des peignes 
lie fer qu'ils lui enfonçaient jusque daus les côtes, de sorte <iue 
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le Haiig coulait de Ioiih m;» iiiembr<!i( , et que iteH entmillet lui 
laMMient entre len Joititiire» i\m côte». Et Dacien lui dit : « Vin» 
cent, aie pitié <le toi , afln que tu puimeft recouvrer ta florin- 
hnuUi JiMHUîHM!, et t<.* ftoutttrainï aux ttiurments qui t'attendent en- 
core, n Et Vincent lui dit : a O langue venimcufte du diable! Je 
ne r(î<lout4*. nullement len tourment», mais Je crain» seulement 
que tu ne viennes à avoir pitié de moi ; car plus Je te vois animé 
de fureur , plus Je nie réjouis. J(; ne demande aucun adoucisse- 
luent aux t(»urnients (|ue tu niMufligc^s, afln que tu reconnaisnes 
que tu es vain(!U en toutes choses. » Alors Ton cessa de lui faire 
subir ce tourment, et 11 fut soumis à la torture du feu; et il 
gourniandait la uioIIissm; <h;H lM>urreaux , et il monta tar le gril 
de mn plein gré, et là 11 fut ardé, rôti et brûlé, et toits ses 
nieinlH'(;H furent lardés de UHiiius clous et pièces de fer ardent; 
et Min sang arrosait le feu, et tout son corfis n'était qu'une tior- 
rible plai(;. Et après Ton 6ta ces pièces de fer afln que le feu , 
s*attH(piant au cor|>H blessé de toutes parts, le brûlftt plus eniel- 
leuient; d(; Korte (\iw, les liarres du gril, tout ardentes, ne por- 
taient plus sur 1(!H mend)r<*s, mais sur les entraillei du martyr, 
qui coulaient liors de son corps; et il restait Immc^ile, priant 
Notre-^iigmuir, les mains étendues vers le ciel. Et quand les 
Ixiurreanx Penrent <lit à Dacien, il s'écria : o Hélas I nous som- 
mes vaincus! Mais afln qu'il vive plus longuement dans les tor- 
tures, enf<;rmex-le dans un cachot ol>scur, puis prenc*z des traits 
aigus (;l dinuiz m*h pieds à un iM)t(*au , et qu'il soit abandonné 
ainsi sans aucun soulagement; et quand il manquera de courage, 
vous vi(;iidre% me rannoncer.» Et les cruels bourreaux lui obéi- 
nmt c^mime étant leur maître. Mais h; roi pour qui Vincent souf- 
frait irdnsmua sa peine (ïn gloin; ; car une grande clarté chassa 
les ténèbn^s du cachot, et la rigueur de m» tourments fut cban- 
gé(; en suavité d<! fleurs ; et m» pieds furent déliés, et detanges 
vinr«;nt le (umsoler et l'Iumorer. El c<mmie II reposait sur des 
fltMH'S en ehaninnt av(;c c(*s anges, le doux son du cbant et la 
suave>(Kl<Mir des fliMirs, qui fut merveilleuse, s'étendit sansdoate 
an dehors ; et (piand les gani(!S eurciul vu, à travera les cre- 
vashcs du cuehot, ce qui s(; |»assait au dedans, ils se convertirent 
à la foi ; et ((uand Uacieu apprit {lareille chose, il fut tout plein 
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de rage, et il dit : « Que lui ferons-nous de plus ? nous sommes 
vaincus. QuMl soit donc porté en un lit, et qu'il repose dans des 
draps très-moelleux , afin qu'il ne soit plus glorifié ; il pourrait 
bien mourir dans ces tourments, et nous échapper. Mais, lors- 
qu'il aura repris des forces, nous le soumettrons à de nouveaux 
supplices. » Et «yiand Vincent eut été porté en un lit , et qu'il 
eut reposé un peu , il rendit l'esprit à Dieu , vers l'an de Notre- 
Seignëur deux cent quatre-vingt-sept, sous Dioclétien et Maxi- 
mien. Et quand Dacien l'apprit, il fut très-fâché, et il dit : 
« Puisque je ne l'ai pu vaincre en son vivant, je le punirai mort, 
et si je n'ai pu remporter la victoire, je me rassasierai de son 
opprobre. » Alors le corps fut mis en un champ pour être dévoré 
des oiseaux et des bêtes, ainsi l'ordonna Dacien ; mais il fut aussi- 
tôt gardé par losanges, et il fut préservé des bêtos, qui ne purent 
y toucher. Et aprèfe, il y vint un corbeau tout affamé, qui chassa 
les autres oiseaux plus grands que lui, par la force de ses ailes, 
et il en chassa un loup qui y vint, en lo mordant de son bec et en 
l'effrayant de ses cris. Et après, le corbeau tenait sa tête tournée 
du côté du corps du saint, et il le regardait comme s'émerveil- 
lant de le voir gardé des anges. Et quand Dacien apprit pareille 
chose, il dit : « Je crois que je ne pourrai en venir à bout même après 
sa mort. » Il commanda de lui lier une meule de moulin au cou 
et de le jeter à la mer, afin que le corps que sur terre les bêtes ne 
pouvaient mettre en pièces fût, dans les flots, dévoré des monstres 
marins. Alors vinrent des mariniers qui portèrent le corps de 
Vincent à la mer et qui le jetèrent dedans ; mais le corps fut re- 
poussé sur la rive avant que les mariniers fuissent de retour, 
et il fut indiqué à une pieuse dame et à quelqu^^s autres personnes 
parla révélation de Jésus-Christ, et il fut honorabhîment enseveli 
par leurs soins. Et saint Augustin dit que « ce martyr, le bien- 
heureux Vincent, vainquit en paroles, il vainquit en p.Mnes, il 
vainquit en confession, il vaincpiit en tribulations, il vainquit 
brûlé, il vainquit noyé, il vainquit vif, il vainquit mort. Vincent 
fut tourmenté pour habiter avec Dieu, il fut flagellé ijour être 
introduit, il fut battu pour être fortifié, il fut brûlé pour être» pu- 
rifié.» Saint Ambroise dit aussi : « Le saint martyr Vincent fut 
loui'iiieQté, flagellé et brûlé pour le saint nom do Dieu, et son 

9, 
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courage ne lui Jamais ('hraiiliS car il hrAiait du Hmi du ciel pitt- 
tôl ((uc^ du Teu du gril ; il rtail plus lié de TanuMir d<i Dieu q\M 
des cliatnes qui cliar((italenl son ('or|w; il voulut plaire k Dieu 
plutôt (praux grands de la t<Tre ; il aiuia mieux mourir au monde 
qu'à Dieu. » Et saint Augustin dit : « Un menelUeux ftpcctacie 
est mis sous nos yeux ; juge barbare, tiourreau (ensanglanté, mar- 
tyr invincible, ctunbat entre courage et cruauU'*. » Prudcncion, 
qui Tut Tort honorable au temf>s de Tli('>odotie le Vieux, qui com- 
mença Tan trois eiînt soixantenuipt dit que Vincent n^iMindit 
à Dacien : « Les tounnenis de la prison, les ongles, les flammes 
dévorantes et ta mort, la dernière des peinc*s, tout cela nVst 
qirun jeu tK)ur l(*s eliréti(>ns. » Kt alors Dacien dit : « Liez-le, et 
tordez-lui les bras de haut «mi bas, et étendez les jointunw de ses 
nn;nd)res jusiprà c<* (|U(; les os soient ronijHis et t>risés. w Et 
le soldat de Jésus-Cîhrist raillait ces chosi'S, et il m moquait des 
mains ensanglantées des iHiurreaux, (pii n'enfonçaient (tas assez 
avant dans m^s miMubres les ongles de fer. £t quand il était dans 
le cachot, Tango lui dit : « Lève-toi , martyr, et sois sAr que lu 
seras accompagné de nous, et que tu auras avec toi saint(!scom- 
pagnies. guerrier non vaincu, le plus fort des forts, ces tour« 
nients si affreux, si cruels, te redoutent et te ctjdent la victoire.» 
Et Prudencien s'écrie, et dit : u Toi seul, tu remportes la même 
victoire dans une double bataille, car tu as ensemble réupi deux 
couronnes. » 

' ï li:gei\j)K de salyj^ basile. 

Basile fut un évéque digne de tout honneur et Illustre docteur; 
et Aniphilocius, évétpie d'Ycornie, écrivit sa vie; et il fut révélé 
à un ermite, qui avait nom EfTrem, à quel degrt^ de sainteté 11 
était parvfMin. Car, connue l<; dit Elfrem, élantcommeen extase, 
il vint une roionno de feu qui avait le l)out au ciel, et il en sortit 
une voix (pn disait : «Tel est Basile, grand c(mmie cette colonne 
que lu vois. » El alors rermlte vint à la ville, le jour de rÉ|iiplia« 
nie, senleuienl |H)ur voir cet homme; et il le vit vêtu de vête- 
inenis blancs, allant avec iM)m|N* en la procession, accompii(pié de 
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ses clercs; il dil en lui-même : «J'ai travaillé en vain, à ce que je 
vois ; car comment celui-ci , qui est en tel honneur, peut-il être 
ainsi que je Tai vu en visions? Et nous, qui avons porté le faix 
du jour et de la chaleur, ne sommes-nous pas plutôt que celui qui 
reçoit tant d'hommages, dignes d'être comparés à cette colonne de 
feu? je m'émerveille de ces choses-là. » Et alors Basile fut merveil- 
leusement instruit des pensers de Termite, et il le fit venir de- 
vant lui. Et quand Effrem fut là, il vit une langue de feu qui par- 
lait dans la bouche du prélat. Et alors Effrem dit : « VraimenF 
Basile est la grande colonne de feu , et c'est le Saint-Esprit qui 
parle par sa bouche. » Puis il dit : « Seigneur, demandez pour I 
moi que je parle le grec. » Et Basile lui dit : « Tu requiers forte J 
chose. » Et toutefois il pria pour lui, et il parla grec. ^ 

Un autre ermite vit une fois Basile aller en habit d'évêque , 
et il l'en blâma ; et il pensa eu son cœur que Basile trouvait grand 
plaisir à étaler ainsi ce faste. Et une voix lui dit : «Tu éprouves 
un plus grand plaisir à toucher la queue de ton chat, que Basile 
n'en ressent du luxe que tu crois l'environner. » 

Un homme honorable , qui se nommait Hérard , avait une iille 
unique, qu'il voulait consacrer à Notre-Seigneur ; mais l'ennemi 
de l'espèce humaine connut cette résolution, il embrasa l'un des 
serviteurs d'Hérard d'amour pour la jeune fille. Et quand celui-ci 
vit qu'il était impossible que lui , étant esclave , pût avoir com- 
merce avec cette noble pucelle, il alla trouver un enchanteur, et 
lui promit grosse somme d'argent s'il voulait l'aider dans ses pro- 
jets. L'enchanteur lui dit : «C'est ce que je ne puis faire ; mais si 
tu veux , je t'enverrai au diable, qui est mon maître , et si tu fais 
ce qu'il te dira, tu auras ce que tu désires. » Et ce jeune homme 
dit : « Je ferai tout ce qu'il dira.» Alors l'enchanteur écrivit une 
lettre et l'adressa au diable par ce jeune homme, et cette épltre 
était conçue en ces termes : « Monseigneur, comme je ne de- 
mande pas mieux que de retirer autant de monde que possible 
de la religion chrétienne et de les amener à votre volonté, afin que 
votre puissance augmente chaque jour, je vous envoie ce jeune 
homme, car il est consumé d'amour pour certaine pucelle ; je 
vous prie qu'il obtienne ce qu'il désire, afin que vous soyez glo- 
rifié eu lui, et que je puisse ensuite vous eu procurer d'autres. » Et 
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le sorcier remit au jeune homme cette lettre, et il lui dit: «Va à 
teHe heure de la nuit, et arrête-toi sur la sépulture d'un païen , 
et appelle les démons et jette la lettre en Tair, et aussitôt fls 
viendront vers toi. » Et le jeune homme appela les diables et Jeta 
la lettre en Pair. Et le prince des ténèbres vint, environné d'une 
multitude de diables ; et quand il eut la lettre , il dit au Jeune 
homme : u Crois-tu eu moi , afin que j'accomplisse ta volonté? » 
Et il dit : « J'y ci'ois, seigneur. » Et le diable lui dit : u Renies- 
tu Jésus-Christ? » Et il dit : « Je le renie. » Et le diable lui dit : 
(( Vous autres chrétiens, vous êtes des tricheurs, car quand vous 
avez besoin de moi, vous venez vers moi, et quand vous avez ob- 
tenu ce que vous désirez, vous me reniez aussitôt, et vous re- 
tournez à votre Jésus-Christ, et il vous accueille, parce qu'il est 
très-débonnaire ; mais si tu veux que j'accomplisse ta volonté , 
fais-moi un écrit de ta main, dans lequel tu confesseras avoir re- 
noncé à ton baptême et à la profession chrétienne, et tu te re- 
connaîtras pour mon serf, devant être condamné avec moi au 
jour du jugement. » Aussitôt l'insensé jeune homme fit récrit de 
sa propre main comme quoi il reniait Jésus-Christ, et qu'il se met- 
tait au service du diable. Et aussitôt le démon appela les esprits 
de fornication , et il leur commanda d'aller à ladite pncelle et 
d'enflammer son cœur de tant d'amour pour le jeune homme, 
qu'elle ne pût y résister. Et ils y allèrent , et l'embrasèrent, au 
\mï\i que la puccUe se jeta par terre, et dit, en pleurant, à son 
IKîre : « Aie pitié de moi, mon père, car je suis grièvement tour- 
mentée de l'amour que je ressens pour ce jeune homme qui est 
à toi. Aie pitié de celle à qui tu as donné h vie, et montre pour 
moi ton amour de père , et unis-moi à celui que j'aime et pour 
lequel je suis si fort tourmentée ; sinon tu me verras cruellement 
mourir, et, au jour du jugement, tu seras responsable de mon 
sort. » El lii i)ère répondit en pleurant à sa fille : « Que t'esl-il 
advenu, malheureuse enfant? Pourquoi cjla? Quel est celui qui 
m'a enlevé mon trésor? Quel est celui qui a éteint la douce lu- 
mière de mes yeux? Je pensais t'unir à l'époux céleste, et je pen- 
sais eu toi faire mon salut, et tu te livres à un amour insensé. 
ma lille! consens à ce que je te joigne à Dieu, comme je l'avais 
décidé, ^iii) que tu ne mènes pas ma vieillesse à la douleur et à 
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Tenfer. » Et elle criait, en disant : « Mon père, accomplis mon dé* 
sir, ou tu me verras aussitôt mourir^ » £t comme elle pleurait 
amèrement et qu'elle était pleine de fureur, le père, qui était en 
grand chagrin , fut déçu par le conseil de ses amis, et accomplit 
la volonté de sa fille, et il la donna au jeune homme pour femme, 
et il lui remit tout le bien qui lui revenait, en lui disant : « Va, 
fille malheureuse et dévouée à toute calamité. » Et comme ils 
étaient ensemble, ce jeune homme n'entrait point à Téglise, et il 
ne faisait i)oint le signe de la croix , et il ne se recommandait 
point à Dieu ; et cela fut remarqué de plusieurs, qui le dirent à 
sa femme : « Sache que cet homme que tu as choisi pour ton 
époux n'est pas chrétien et n'entre point à l'église. » Et quand 
elle apprit cela, elle fut saisie de douleur et elle se jeta par terre, 
et elle commença à se déchirer de ses ongles et à frapper sa i)oi- 
trine et dire : « Hélas ! malheureuse que je suis, pourquoi suis- 
je jamais venue au mondée plût à Dieu ({ue je fusse morte! » Et 
quand elle eut raconté à son mari ce qu'elle avait appris, il dit 
qu'il n'en était pas ainsi, mais que tout était faux dans ce qu'elle 
avait entendu. Et elle dit : « Si tu veux que je te croie, nous 
entrerons demain à l'église toi et moi. » Et quand il vit qu'il ne 
pouvait se soustraire, il lui raconta tout ce qui s'était passé entre 
lui et le démon. Et quand elle l'ouït, elle se prit à pleurer, et se 
hâta d'aller au bienheureux Basile, et elle lui dit toutes ces choses 
qui étaient advenues à son mari et à elle. Et alors Basile appela 
le jeune homme et apprit de sa bouche tout ce qui avait eu lieu, 
et il lui dit : a Mon fils, veux-tu retourner àNotre-Seigneur? — 
Oui, seigneur, répondit le jeune homme, mais je ne puis; car 
je l'ai renié, je me suis livré au diable, et j'ai mis par écrit 
mon reniement et je l'ai donné au démon. » Et Basile dit : « Cher 
ami, ne te livre pas au désespoir ; Dieu est débonnaire, et recevra 
ton repentir. » Et il prit le jeune homme, et il fit le signe de la 
croix sur son front et l'enferma seul durant trois jours , puis il 
le visita et lui dit : « Ck)mment te trouves-tu, mon fils? — Sei- 
gneur, dit-il, je suis eh grand tourment, et je ne puis supporter 
les clameurs ni les épouvantements des diables, car ils tiennent 
mon esprit, et disent : « Tu vins à nous ; ce n'est pas nous qui avons 
>( été à toi.?) Et Basile dil; «Ne VefTraye pas^ mon fils; mais crois 
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fermement en Jésue-ChrisL » El il lui donna un peu de viande, et 
il fit le signe de la croix et renferma dereclief, et il pria pour lui. 
Et quelques jours après il le visita'et dit : « (Comment te trouves- 
tu, mon Qls? » Et il dit : «Mon père, j'ai entendu de loin les me- 
naces et les cris de fureur des démons, mais je ne les vois point.» 
Et alors Basile lui donna derechef de la nourriture, et le signa et 
ferma la porte, et il s'en alla et pria pour lui. 11 revint encore au 
troisième jour, et il lui dit: « Comment te trouves-tu, mou fils? 
— Bien, homme de Dieu ; je vous ai aujourd'hui vu en vision, tous 
combattiez pour moi et vous vainquiez le diable. » Etaprès, Basile 
ramena et il assembla tout le clergé, ses religieux et le peuple, 
et il leur recommanda de prier pour le jeune homme ; et, le te- 
nant parla main, il le mena à Téglise. Et alors le diable vint, ac- 
compagné d'une grande multitude de malins esprits, et on le vit 
<iui saisissait le jeune homme et qui s'efforçait de l'arracher des 
niains du saint. El le jeune homme se prit à crier : (c Aidez-moi, 
homme de Dieu.» Et le malin l'assaillit de si grande force, qu'il 
tirait le saint avec lui en tirant le jeune homme. Et le salut dit: 
« Abominable esprit de ténèbres, ne te suffit-il pas de ta damna- 
tion, et pourquoi viens-tu tenter les créatures de mon Dieu?» Elle 
diable lui Ht celte réponse, qu'une grande multitude eatendit : 
c< Basile, tu m'apportes préjudice ; nous n'allumes pas à lui, mais 
il vint à nous, et il renia son Dieu et il confessa ma suprématie: 
voici son écrit que je tiens en ma main. » Et Basile répondit : 
« Nous ne cesserons de prier jusqu'à ce que cet écrit nous soit 
rendu. » Et comme l'évèque était en prière et qu'il tenait les 
mains étendues au ciel , la lettre fut apportée à travers les airs, 
de sorle que tous la virent, et elle fut remise en la main de-saint 
Basile , et il la prit , et dit au jeune homme : « Connais-tu cet 
acle ? » Et il dit : « Oui , seigneur, il est écrit de ma main. » Et 
alors Basile déchira l'écrit et mena le jeune homme à réglise, et 
il le rendit digne d'ouïr le sainl mystère, et il l'introduisit et lui 
doima certaines règles ù suivre , et il le rendit à sa femme. 

Une femme avait commis beaucoup de péchés, qu^elle écrivit 
sur un morceau de parchemin , et écrivit le plus grand en deiv 
nier lieu , et elle remit l'écrit à saint Basile, afin qu'il priât pour 
elle et qu'il effaç(!it ses péchés par ses oraisons. Et quand il e%i 
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prié , elle ouvrit récrit , ot elle trouva tous ses ix'chés efifacés , 
excoplé le plus grand. Alors elle dit à Basile : « Ser\iteur de 
Dieu , ayez pitié de moi, et obtenez pour moi le pardon de celui- 
ci comme vous avez fait pour les autres. » Et il lui dit : « Sors de 
devant moi, femme; car je suis un pécheur, et j'ai besoin de 
pardon tout comme toi. » Et comme elle le pressait , il lui dit : 
<t Va au saint homme Effrem , et il pourra bien obtenir pour toi 
ce que tu demandes. » Et elle alla au saint homme Effrem, et 
elle lui dit pourquoi saint Basile Tavait envoyée vers lui. Et il 
lui dit : « Ma fille, va-t'en , car je suis aussi un pécheur, et re- 
tourne vers Basile et demande-lui qu'il obtienne pour toi le par- 
don de ce péché , ainsi qu'il a obtenu le pardon des autres ; et 
dépêche-toi bien, aQn-que tu le trouves encore en vie. » Et quand 
elle arriva à la ville, l'on portait Basile au tombeau pour l'ense- 
velir, et elle commença à crier après lui et dire : « Que Dieu 
Toie et Juge entre toi et moi , car tu avais toute puissance de 
prier pour moi , et tu m'envoyas à un autre. » Alors elle mit l'é- 
crit sur la bière et le reprit un moment après , et elle trouva ce 
péché entièrement effacé; et elle rendit, ainsi que tous ceux qui 
étaient là , des actions de grâces à Dieu. Avant que l'homme de 
Dieu trépass&t, lorsqu'il souffrait de la maladie doiit il mou- 
rut, il appela à lui un juif, du nom de Joseph, lequel était très- 
habile en l'art de médecine, et qu'il aimait beaucoup, parce 
qu'il voyait bien qu'il le convertirait , et il Gtxomme s'il avait 
besoin de son ministère , et le juif tâta le pouls du saint , et 
aussitôt il connut bien, à son pouls, que la mort était déjà en 
lui , et dit aux serviteurs : «Apprêtez ce qui est nécessaire pour 
la sépulture, car il mourra bientôt. » Et quand Basile l'entendit, 
il dit : « Joseph ,*tu ne sais ce que tu dis. » Et Joseph lui dit : 
« Seigneur, sachez que le soleil se couchera aujourd'hui , et quand 
le soleil se couchera, vous vous éteindrez avec lui. » Et Basile 
lui dit : « Que diras-tu si je ne meurs aujourd'hui? » Et Joseph 
lui dit : « C'est impossible. » El Basile lui répondit : « Si je sur- 
vis demain jusqu'à l'heure de sexte , que feras-tu? » Et Joseph 
lui dit : « Si tu ne meurs à cette heure , je mourrai. » Et Basile 
répliqua : « Tu mourras au péché ; mais tu vivras en Jésus-Christ. » 
« Je «ils bien, dit Joseph, ce que tu dis, et si lu vis jusqu'à cette 
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tieuFs^, je ferai oj que tu diras. » Et alors le bionheiireux Basile* 
sentant (luMl devait aussitôt mourir, selon la loi de nature ^ ob- 
tint de Notrc-Seigneur un délai, et jusqu'au lendemain à Theurc 
de noue il vécut. Et quand Joseph vit cela , il s'émerveilla fort , 
et il crut en Notre-Seigneur. Et alors Basile surmonta tellement 
la faiblesse corporelle i>ar la force de son courage, quHi se leva 
du lit et ((u'il entra à Téglise, et qu'il baptisa Joseph de ses pro- 
pres mains. Puis après il retourna sur son lit, et rendit paisible- 
ment Tesprit à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et il llorissait en- 
viron Tan de Notre-Seigneur trois cent soixante-dix. 

' LÉGENDE DE SAINT JEAN L'AUMONIER. 

Saint Jean TAumôiiier, qui était patriarche d'Alexandrie, étant 
une fois tout seul en oraison , vit une très-belle puoelle qui se 
tenait devant lui et qui portait une couronne d'olives sur sa 
tète ; et quand il la vit, il fut saisi d'élonnement et il lui demanda 
qui clic était. Et elle dit : (c Je suis la miséricorde qui a fitit des- 
cendre le Fils de Dieu du ciel ; prenez-moi pour femme, et tous 
vous en trouverez bien. » Et Jean comprenant que l'olive signi- 
fiait miséricorde , il commença , de ce jour, à être si miséricop- 
dieux , qu'il fut surnommé l'Aumônier, et il appeUit toujours les 
pauvres ses seigneurs. Et c'est de là qu'est venu aux hospitaliers 
l'usage d'appeler les pauvres leurs seigneurs. Et alors Jean ap- 
pela tous ses serviteurs et il leur dit : « Allez par toute la cité, 
et écrivez tous les noms de mes seigneurs. » Et quand il vit qu'ils 
n'entendaient point ces paroles, il dit : « Ce soqt ceux que vous 
appelez des pauvres et des mendiants ; je les apiKîllc mes sei- 
gneurs, et je dis qu'ils sont mes soutiens ; car véritablement ce 
sont eux qui nous peuvent aider et qui peuvent nous donner le 
royaume des cieux, » Et comme il voulait enseigner aux hommes 
à faire l'aumône, il commença à raconter que les pauvres qui se 
chauBaient au soleil parlaient ensemble de la charité des fidèles, 
qu'ils louaient les lions ctblùmaient les méchants. Il y avait alors 
un homme qui était changeur et qui recevait les impositions; H 
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<:o nommait Pierre, et (Hait irès-riclie et Irès-puissant; mais il 
était Irès-dur pour les pauvres, car il chassait hors de chez lui 
avec beaucoup de colère ceux qui allaient en sa maison , telle- 
ment qu'il n'y eut jamais aucun de ces pauvres qui pût avoir la 
moindre aumône de lui. Et un d'eux dit : « Que me donnez-vous 
si je puis obtenir aumône de lui ? » Et alors ils convinrent entre 
eux , et il s'en alla à la maison du changeur en demandant l'au- 
mône, et quand l'homme riche vint et qu'il vit le pauvre devant 
sa porte, il ne trouva dans sa main aucune pierre à lui jeter; et 
comme un de ses valets apportait des pains de seigle à l'hôtel, il 
en prit un et le jeta au pauvre dans sa grande colère. Et le pau- 
vre prit le paiu et s'en fut retrouver ses compagnons, et il leur ^ 
montra l'aumône qu'il avait eue de la main du changeur. Cet ^ 
homme riche , deux jours après , fut atteint d'une maladie mor- Q 
telle , et il eut une vision où il se vit mis en jugement , et les 
mauvais esprits mettaient ses péchés dans une balance d'une 
part, et de l'autre côté il y avait des jeunes gens vêtus de blanc, 
dont la contenance était pleine de tristesse , car ils n'avaient 
rien à mettre de leur part dans la balance. Lors un d'eux dit : 
« Vraiment, nous avons un pain de seigle qu'il y a deux jours il 
donna par contrainte à Dieu. » Et quand ils l'eurent mis sur la 
balance, il se trouva que les balances étaient égales ; et ils dirent 
à cet homme riche : n Multiplie ces pains de seigle , ou ces 
hommes noirs te prendront. » Et Pierre s'éveilla et il dit : « Hélas ! 
puisqu'un pain de seigle que j'ai jeté à un pauvre dans un moment 
de colère m'a tant valu, quel plus grand avantage n'y a-t-il pas à 
donner tous ses biens aux indigents ! » Et comme cet homme riche 
allait un jour dans les rues couvert de vêtements splendides, un 
honîme tout nu lui demanda quelque habillement pour se cou- 
vrir. Et Pierre se dépouilla aussitôt de ses précieux vêtements, 
et il les donna à ce mendiant, et aussitôt celui-ci les vendit. Et 
quand cet homme riche vit que le pauvre avait vendu et dépensé 
ce qu'il avait reçu , il fut si fiiché , qu'il ne voulait ni boire ni 
manger, et il disait : « C'est arrivé parce que je ne suis pas digne 
que ce pauvre eût souvenir de moi. » Et quand il s'endormit, il 
vit un homme qui était plus resplendissant que le soleil , et qui 
portait une croix sur sa tête, et qui s'était revêtu du vêtement 
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(]iii avait étô donnt'; au pauvre, et cet tioinme lui dit : « Pourquoi 
])li^ures-lu , Pierre? » Et (piand il lui eut dit la cause de sa Iris- 
tesse, cet hoiunie répoudit : « Ck)nnais-tu cela? » Et 11 dit : « Oui, 
Seigneur. » Et Notre-Seigneur lui dit : « Je suis bien habillé de 
ce (pie tu me donnes, et je te rends grâces de ta bonne inten- 
tion , parce que j'étais souffrant de froid et tu me cou^tîs. » Et 
quand Pierre fut éveillé , il commença à faire grand bien aux 
pauvres, et il dit : u Notre-Seigneur vit, et je ne mourrai point 
avant que je sois Tun de ses pauvres. » Et quand il eut donné aux 
indigents tout ce qu'il iK)ssédait, il appela son notaire, et il lui 
dit : (( Je te recommande un secret; car si tu le divulgues ou si 
tu ne veux faire ce que j(^ te dirai , je tu vendrai aux barbares. » 
Et il lui donna dix livres d'or, et il lui dit : « Va-t'en dans la ville 
sainte et achète des marchandises, et vends-moi à quelque chré- 
tien , et puis distribue le prix aux pauvres. » Et celui-ci s*y re- 
fusa. Et son maître lui dit : «Si tu ne le fais, je te vendrai aux 
barbares.» Et alors celui-ci l'emmena, comme la chose lui 
était prescrile, et il le vendit à un argentier ; et Pierre était cou- 
viirt de vêlements misérables, et le pnx fut de trente deniers, 
qui furent donnés aux pauvres. Et Pierre faisait tous les vils oflfi- 
ces, de sorte qu'il était méprisé de tous, et souvent battu des 
autres si»rviteurs, qui l'appelaient fou; mais Notre -Seigneur 
Jésus-Christ lui ap])araissait , et lui montrait ses vêtements et le 
consolait. L'empi^rcur et tous les autres étaient trés-affligés de ce 
tpi'ils avai(;nt perdu un tel homme. Et quelques-uns de ses voi- 
sins de Omstantinople vinrent pour visiter les saints lieux de 
Jérusalem , et furent invités au dîner du maître de Pierre. Et 
comme ils dînaient, ils s'tmlre-disaient l'un ù l'autre à l'oreille: 
« C(Mnm(î c(;t esclaviî ressemble bien à Pierre le changeur î » Et 
h>rsqu'ils l'eurent regardé, l'un dit : « Vraiment, c'est Pierre le 
changeur lui-même ; je m(i lèverai et je l'aborderai. » Et quand 
Pi(;rre l'aperçut, il s'enfuit en cachette. Et le i>ortier était sourd 
et muiit, et on lui demandait par signes d'ouvrir la porte. Pierre 
lui commanda, non pas par sign(;s, mais de vive voix, de lui ou- 
vrir la |K)rte. Et aussitôt le portier recouvra la ))arole et Touîe, 
et il lui ouvrit la porte, et Pierre s'en alla. Et le portier rentra à 
l'hôtel, et tous s'émerveillèrent de ce qu'il parlait, et il dit : 
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(( Celui qui faisait la cuisine est sorti et il s'est enfui. Mais con- 
sidérez si ce n'est pas un des serviteurs de Dieu ; car au moment 
où il m'a dit : Ouvre, il sortit une flamme de sa bouche qui vint 
toucher ma langue et mes oreilles, et je recouvrai aussitôt Touïe 
et la parole. » Et alors tous se levèrent et ils coururent après 
Pierre , mais ils ne purent le retrouver ; et tous les gens de la 
maison firent pénitence de ce qu'ils avaient traité d'une façon si 
outrageante un homme aussi saint. 

Un moine, qui se nommait Vital , voulut essayer et savoir s'il 
pourrait facilement porter saint Jean à quelque mauvaise ac- 
tion. Et ce Vital vint en une cité , et il s'en alla dans tous les 
mauvais lieux où habitent folles femmes, et disait à chacune suc- 
cessivement : « Donnez-moi cette nuit, et ne vous livrez à la for- 
nication. » £t alors il entrait en la maison de ces femmes , et il 
restait en un coin toute la nuit, à genoux, en oraison, et priait 
pour elles. Au matin , il s'en allait, commandant à chacune d'elles 
de ne révéler à personne ce qui s'était passé. Mais une de ces 
femmes fit connaître ce qu'il faisait. Et aussitôt, comme le vieil- 
lard était en oraison , elle commença à être tourmentée du dia- 
ble , et toutes les autres femmes lui disaient : « Dieu t'a traitée 
comme tu l'as mérité, parce que tu as menti, et ce méchant homme 
est entré chez toi pour faire fornication , et non pour autre chose.» 
Et lorsque le soir était venu , Vital disait : « Je m'en veux aller, 
car une telle dame m'attend. » Et quand quelques-uns l'ea blâ- 
maient, il répondait : «N'ai-je pas corps d'homme comme les 
autres? Est-ce que Dieu se courrouce seulement contre les moi- 
nes? ils sont vrais hommes comme les autres. » Et quelques-uns 
disaient : « Prends une belle femme et change ton habit, afin 
que tu ne scandalises point ton prochain. » Et il faisait comme 
s'il était en colère , et il répondait : « Allez-vous-en d'ici , je ne 
vous croirai point ; celui qui voudra diffamer , qu'il diffame , et 
(lu'il se frappe la tête contre le mur ; jamais vous ne fûtes établis 
de Dieu pour me juger ; allez, et prenez garde à vous; vous n'avez 
pas à rendre compte de moi. » Et il parlait ainsi à haute voix. Et 
({uand on en porta des plaintes à saint Jean , Dieu lui endurcit 
le cœur, afin qu'il n'ajoutât aucime foi à ces choses. Mais Vital 
priait Dieu pour qu'il révélât à quelqu'un ses œuvres après sa 



112 LA LÉGENDE IXIREE. 

mort, 01 que lu blftiiic de ceux (|iii Ui diffauiaiciU uo leur tùi\mi 
trop impiiU* à \hh'M. Et il uvait (M)iiver(i à Dieu tuiaucoup de ces 
malheureuses Toin mes, et il en (il entrer piu»ieurHeunionaHiër(ss. 
Un malin, comme il sortait de la maison d*une de ces folioi» fem- 
mes, il rencontra un lionnne qui entrait (Xiur faire fornicatlou, 
et qui lui donna un soulIUïl en lui disant : « Foun|Uoi, misérable, 
' ue te corri((es-tu (kis (;n renonçant à c(!s cliosi^s déshonuètes 4|uo 
tu fais? » Kt Vital dit : « Oois-moi , tu recevras de moi un tel 
boufllet (|ue toute Alexandrie s*ass(!mblera. » Et ensuite lediaMe 
vint hous la forme d*un Éthiopien , et il donna un souflliit à cet 
homme en disant : a C(;slle souinetque h; moine Vital Tenvoie.» 
Et l'homme fut {Kissédé du diable , et il fut tourmenté au (Milut 
que tous accouraient en entendant sescris. Et toutefois cet liomiiie 
Mi repentit, et fut guéri à la prière de Vital. Et (|uand Thommc 
de Dieu approcha de sa mort , il laissa par écrit à ses discii>left : 
« Ne jugex pas avant le tenqis. » Et «luand les femuieft confeiwév- 
rent ce. (pril faisait, tous gloriQèrent Dieu ; et saint Jean le louait 
en disant : « Je voudrais avoir reçu le soufflet qu*il a reçu, n 

Un pauvre honnncs en habit de |Nderin, vint à Jean et lui de- 
manda raumône , et le saint appela son économe, et lui donna 
onze deniers. Et (|uand c(dui-ci les eut , il changea d*habU, et H 
revint au patriarche, et lui demanda encore Taumônc; et Jean 
appela de nouveau son économe, et lui dit : a Donne à ce pauvre 
six deniers d'or. » El quand il lui eut donné etqu'il s'en fut allé, 
réconome dit au saint : a Père, d'après votre injonction, cet 
homme a déjà reçu deux fois l'aum6ne , et il a changé d^habil. » 
Et saint Jean feignit de nVn avoir rien su. Et ce pauvre changea 
encore d'habit , et vint ]M)ur la troisième fois à saint Jean , et 
lui demanda l'aumône;. Et alors l'économe toucha son maître 
en lui montrant qu(! c'était toujours Ui môme homme. Et salut 
Jean lui dit : a Donne-lui douze deniers, car qui sait si ce nVst 
pas Notre-.Siîignejir Jésuv-(îhrisl qui veut m'éprouver et savoir 
qui cessera h; plus tôt, un pauvre de me demander, ou mol de 
donn(;r?>i 

Une fois il advint qu'un nobU: qui était s(dgneur du |iays vou* 
lut (;nq>loyer une somme qui apparlenait k rÉglisfï en achats de 
niarchaudise, et le patriarche ne voulut d'aucune luanlêrc y con- 
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sentir, mais il voulut qu'elle fût donnée aux pauvres ; de sorte 
qu'ils ne purent se mettre d'accord , et qu'ils se séparèrent fort 
irrités. Et quand le soir fut venu , le patriarche envoya un archi- 
prêlrc dire au noble : « Seigneur , le soleil est déjà couché. » Et 
quand le noble entendit cela, il commença à pleurer, et il vint à 
Jean lui demander pardon. Un de ses neveux avait reçu une 
grande injure d'un taveruier, et il se plaignait au patriarche en 
pleurant, et il ne pouvait être consolé d'aucune manière. Le 
patriarche répondit : « Quel est celui qui a osé t'irriter en quel- 
que façon , ou élever la voix contre toi ? crois-moi , mon fils , 
je ferai aujourd'hui une telle chose contre lui, que toute Alexan- 
drie en sera dans l'étonnement. » Et quand le neveu l'eut en- 
tendu , il fut consolé , et il pensa que son oncle ferait grande- 
ment fustiger son adversaire. Jean , voyant qu'il était consolé , 
commença à l'embrasser, et lui dit : « Mon fils , si tu es le vrai 
neveu de mon humilité, prépare-loi à être battu et à être exposé 
aux insultes de tous ; car la véritable parenté n'est pas de chair 
ni de sang , mais de vertu 'ei de pensée.'» Et il envoya aussitôt 
chercher cet homme , et il le fit exempter de toute rétribution 
et de tout tribut. Et tous ceux qui apprirent cela furent dans la 
surprise, et comprirent ce que Jean avait dit : « Je ferai telle 
chose pour lui que toute Alexandrie en sera dans l'étonnement. » 
Le patriarche apprit que l'usage est qu'aussitôt que l'empe- 
reur est couronné , les ouvriers qui font les monuments pren- 
nent quatre ou cinq petites pièces de marbre de diverses cou- 
leurs, et ils vont à l'empereur, en lui demandant : « De quelle 
esï>ècc de marbre ou de métal ordonnez-vous , seigneur, que l'on 
fasse votre monument funéraire ? » El en imitation de ce, Jean fit, 
de son vivant , ériger sou tombeau ; mais toutefois il le laissa 
inachevé jusqu'à l'heure de sa mort. Et il ordonna que l'on vînt 
lui dire, lorsqu'il était avec son clergé à olBcier à de grandes fê- 
tes : « Pèro, votre tombeau reste inachevé ; ordonnez qu'il soit 
terminé ; car vous ne savez pas à quelle heure le larron doit venir. » 
Un homme opulent ayant vu que le bienheureux Jean avait 
des draps grossiers et indignes de son rang, et qu'il avait donné 
tous les siens aux pauvres, il acheta une Irès-belle couverture 
d'un grand prix, et il lu donna au bienheureux Jean ; et le saint 

lu. 
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ayant, une cerlaino nuit, mis cette couverture sur son lit, il ne 
put dormir; et il innisa que trois cents de ses seigneurs pourraient 
être bien couverts avec le prix d'un semblable objet, et toute la 
nuit il se lamentait en disant: «Combien y en a-t-il dans les bois, 
combien d'exposés aux pluies , combien dont les dents claquent 
de froid , qui dorment sur les dalles du marché! Et toi tu dévores 
les gros poissons, et tu te refiosesdans ta chambre, ayant tous ces 
maux sur toi , et te réchauffant sous une couverture qui vaut 
vingt-cinq pièces d'argent. » Et le saint, plein d'humilité , ne 
s'en couvrit jamais depuis ; mais dès que le matin fut venu, il la 
fit vendre, et donner son prix aux pauvres. Et quand le riche ap- 
])rit cela, il racheta cette couverture, et il la donna au bienheu- 
reux Jean , et il h; pria de ne plus la vendre , mais de la garder 
pour lui; et aussitôt que Jean l'eut une seconde fois, il donna 
ordre de la vendre et d'en donner lo prix à ses seigneurs. Quand 
le riche apprit pareille chose, il racheta derechef cette couvertu- 
re, et il l'apporta à saint Jean, et lui dit très-agréablement: «Nous 
verrons qui s(; lassera le premier, toi de vendre , ou mol de ra- 
ch(il(îr. » Et le riche plaisantait là-dessus, disant ((ue l'on pouvait 
dépouiller les riches de cette manière, sans commettre de péché, 
dans l'intention de donneur aux pauvres. Et c'est ainsi que Ton 
gagni; deux choses, la première, (pii est le salut de l'àmc, la se- 
conde , (ine Ton recevra uni; ample et belle rémunération de ce 
que l'cm aura donné. Et qnaïul le bienheureux Jean voulait en- 
gagea' les honinu^s à faire Taumône, il avait coutume de raconter 
un trait de saint Sérapion, disant que lorsque ce saint eut donné 
sou manteau à un ])auvre, il rencontra un autre indigent qui 
était tout perclus (h; froid , et il lui donna sa robe , et il s*assit 
tout nu en tenant l'Évangile ; et un homme vint à lui et lui de- 
manda ce (pril faisait, et il lui dit: «Père, qui vous a dépouillé?» 
Et montrant l'iLvangihî qu'il tenait , Sérapion répliqua : « Voici 
c(» qui m'a dépouillé. » Et une autre fois il vit un pau\TC, et 
il vendit ri'ivanj^ilc; , et puis il en donna le prix aux pauvres. 
El quand on lui demanda où était son Évangile, il répondit : 
« J/Ëvaugili; a donné c(; connnandenu;nt : « Ya et vends ce qiuî 
tu as, cl (hmue-h; aux pauvres » ; et j'avais l'Évangile, et je l'ai 
vendu, d'après Tordre qu'il me Irausmeltait. » 
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Une fois le bienheureux Jean avait donné ordre de faire l'au- 
mône à un pauvre qui était venu l'implorer , et ce pauvre fut 
irrité de ce qu'on ne lui avait donné que cinq deniers, et il com- 
mença aussitôt à s'emporter contre Jean , et à tenir propos in- 
solents en présence même du saint. Kt quand les gens de la suite 
du patriarche virent cela , ils voulurent courir sus à ce pauvre 
et le battre rudement ; mais le bienheureux Jean les en empo- 
cha, disant : « Souffrez , frères , souffrez qu'il me maudisse ; voilà 
bien soixante ans que, dansmesactions, je centriste Jésus-Christ; 
ne pourrai-je donc pas supporter une réprimande de ce pauvre?» 
El puis il commanda que l'on apportât devant lui le sac où était 
l'argent pour le laisser maître de prendre ce qu'il voudrait. 

Comme le peuple était une fois sorti de l'église, et qu'il restait 
autour, occupé de paroles oiseuses, le patriarche sortit et s'assit 
parmi eux, ce dont ils s'étonnèrent; et il leur dit : « Mes enfants, 
là où sont les brebis, là doit être le pasteur. Or donc, entrez en 
l'église, et j'y entre avec vous ensemble. » Et il agit ainsi une fois 
ou deux, et il amena ainsi le peuple à demeurer à l'église. 

Il advint qu'un jeune homme avait ravi une nonnain, et les 
clercs blâmaient ce jeune homme devant le bienheureux Jean, 
et disaient qu'on devait l'excommunier comme ayant perdu deux 
amos, la sienne, et celle de la nonnain. Saint Jean les reprit, di- 
sant : « N'agissons pas ainsi, mes enfants ; je vous montrerai que 
vous faites deux péchés : d'abord vous allez contre le comman- 
dement de Noire-Seigneur, qui dit : « Ne jugez pas, et vous ne se- 
rez pas jugés. » En second lieu, vous ne savez s'ils pèchent jusques 
an jour d'aujourd'hui, et s'ils ne se repentent pas. » Souvent il 
advenait que le bienheureux Jean était en oraison comme en 
extase, et on l'entendit disputer avec Dieu, eu usant des paroles 
suivantes : « bon Jésus-Christ, moi en secourant, et vous en 
administrant, voyons lequel vaincra. » Comme il fut attaqué de 
tjrosses fièvres et qu'il vit qu'il approchait de sa mort, il dit : « Je 
vous rends grâces. Seigneur mon Dieu, de ce que vous m'avez 
exaucé quand je vous demandais qu'au moment de ma mort je 
n'eusse (pi'un seul drap pour tput ameublement. » El il ordonna 
ï|u'il fût donné aux pauvres. Et quand il fut mort, son corps vé- 
nérable fut mis eu un sépulcre auquel les corps de deux évô(iues 



116 LA LEGENDE DORÉE. 

avaient été cutcrrés ; ces corps firent par miracle de la place 
pour celui de Jean, et s'écartant d'eux-mêmes, ils laissèrent le mi- 
lieu vide. 

Un peu de temps avant qu'il mourût, une femme avait sur la 
conscience un très-horrible |)éché, et elle ne Tosait confesser à 
nul homme. Lors saint Jean lui dit : « Au moins écrivez-le (car 
elle savait bien écrire), et scellez le papier, apportez-le-moi, et 
je prierai |>our vous. i> Et elle fit ainsi ; elle écrivit le péché et lo 
scella avec soin, et rap|>orta au bienheureux Jean et lui donna 
son écrit. Et peu de temps après il fut malade et reposa en Notre- 
Seigneur. Et quand elle ouït dire qu'il était mort, elle pensait 
être injuriée et déshonorée, et elle s'imaginait qu'il avait laissé 
l'écrit à quelqu'un. Et alors elle s'en alla au tombeau de saint 
Jean, et là elle pleurait et criait en disant : « Hélas! hélas! je 
{lensais achever ma confession, et j'ai fait connaître ma confession 
à tous. » Et comme elle pleurait très-amèrement, et qu'elle priait 
le bienheunmx Jean de lui révéler où il avait laissé son écrit, 
alors le bienheureux Jean sortit hors du tombeau en habit d'é- 
vèque, accompagné à droite et à gauche des deux évèquesqui 
reposaient avec lui , et il dit à la femme : « Pourquoi nous im- 
j)ortunes-tu tellement, et ne nous laisses-tu pas reposer, moi et 
ces saints ((ui sont avec mol? voici nos étoles mouillées de tes 
larmes. » Alors il lui remit son écrit tout scellé comme il était 
précédemment, et ii lui dit : « Vois ce sceau, et ouvre ton écrit 
et lis-le. » Et ({uand elle l'eut ouv(^rt, elle trouva son péché entiè- 
rement effacé, et elle trouva qu'il y avait écrit à la place : « Ton 
péché est elTacé par les mérites de Jean mon serviteur. » El ainsi 
elle rendit grandes grâces à Dieu. Et le bienheureux Jean re- 
tourna en son monument avec les deux autres évèques. Et ce 
fut environ l'an de Noire-Seigneur six cent cinq, au temps de 
Phocas, l'uipereur. 
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raille fut itiic tr( r-noblo duiiio romaine, vl le bienheureux 
saint Jérôme a raconté ba vie de lu manière suivante : « Si tous 
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les membres de mon corps étaient changés eu langues, et que 
tous mes membres parlassent de voix humaine, je ne louerais 
pas encore suflisammeut les vertus de la sainte et honorable 
Paule, qui était noble par ses ancêtres, mais plus noble par sa 
foi et sa sainteté, et jadis puissante en richesses ; mais elle est 
plus enrichie de la pauvreté de Notre-Scigncur Jésus-Christ. Je i 
prends à témoin Jésus-Christ et ses anges, et cet ange qui fut le ^ 
compagnon et le gardien de cette femme, que je ne puis dire 
choses suffisantes de ses mérites, ni avoir assez en ))ouche les 
louanges dont elle est digne; mais ce que je dirai, je le fais pour 
donner une idée de ses vertus. Et comme entre beaucoup de 
pien*es la pierre précieuse resplendit, et comme la clarté du so- 
leil obscurcit et met dans Tombre toutes les |)etites lueurs des 
étoiles, ainsi elle surmonta la vertu et la puissance de toutes 
personnes par son humilité. Elle fut la plus petite entre tous 
lK>ur être la plus grande de tous; car plus elle s'humiliait, plus 
elle était exaucée de Dieu; car en fuyant la vaine gloire, elle 
mérita la gloire réelle ; elle quitta ceux qui recherchaient les 
honneurs du siècle, et elle suivit ceux qui les méprisaient. 
Paule eut cinq enfants ; ce fut d'abord Blésilie, au sujet de la ( 
mort de laquelle je consolai Paule à Rome ; Pammachius, homme 
saint et vertueux que Paule institua son héritier et administra- 
teur de sa fortune, et auquel nous adressâmes un petit livre sur 
la mort de Paule ; Eustochius, qui est maintenant un jeune homme 
du plus grand mérite attaché aux églises des lieux saints ; Ru- 
fine, dont le trépas prématuré causa une si vive douleur à sa 
mère,etThorote, après lequel elle ne fut plus mère, manifestant 
ainsi qu'elle ne voulait plus vaquer à l'union conjugale, mais 
qu'elle avait obéi à la volonté de son mari qui désirait avoir des 
enfants mâles. Et quand son mari fut mort, elle pleura tant qu'il 
s'en fallut de peu qu'elle ne mourût. Et alors elle se consacra si 
bien au service de Dieu, qu'elle désirait avoir telle mort que lui. 
Qu'en dirai-je de plus? Les grandes propriétés et les grandes 
richesses qu'elle avait jadis, elle les donnait aux pauvres. Elle 
délaissa ses parents, et elle fut embrasée par les vertus de Pau- 
lin, évêque d'Antioclie, et d'Épiphanes, qui étaient venus de 
Rome ; et ellj projetait do laisser son pays, et elle dit en soi- 
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même : «Qu'atteuds-je?» et elle descendit au port. El son firère, 
SCS cousins et ses amis, et qui plus est, ses enfants la poursui* 
valent; mais les voiles étaient déjà tendues et le l>âtiment était 
déjà i>oussé au lar^e pur Taction des rames. Et le petit Thorote 
tendait ses mains, la suppliant du rivage; et Rufino, qui était 
sur le point de se marier, la priait d'attendre ses noces, et fondait 
en larmes ; et tuult.'fuis Paule tenait ses yeux tout secs élevés 
vers le ciel, et son dévouement \h)\\v Jésus-Christ triomphant de sa 
tendresse innir ses enfants, elle oubliait quVUe était mère afin 
de devenir la servante de Dieu. Et elle était tourmentée en ses 
entrailles comme si on les lui arrachait h4H*s du corps; et com- 
battant avec douleur, elle surmonta les affections de la nature, 
et son courage la consolait en ranimant pour témoigner son 
amour à Dieu, et elle n'avait iK)ur consolateur qu*Ëustochius qui 
était son compagnon de voyage. El pendant ce temps le navire 
courait par la mer, et tous ceux qui étaient embarqués avec eux 
regardaient le rivage; et elle détournait les yeux, aiinqu^ellc ne 
vil point ce (lu'eilo ne pouvait voir sans tourment. Lorsqu'elle 
vint aux lieux de la Terre-Sainte, le gouverneur de la Palestine, 
([ui connaissait bien la famille de Paule, envoya devant U% apfia- 
riteurs pour préparer un palais ; mais elle choisit un iKîtit loge- 
ment, et elle visitait cha(iue jour les lieux saints avec si grande 
ferveur et avec si grande dévotion, qu'à peine iwuvait-elle s'ar- 
racher de Teudroit où elle faisait sa première station pour aller 
aux autres. Et quand elle fut agenouillée devant la croix, elle 
adorait Noire-Seigneur tout comme s'il eût été là étendu devant 
ses yeux. Et (juand elle fut entrée au sépulcre où Jésus-Christ 
ressuscita, elle baisait la pierre que l'ange avait ôtée du monu- 
ment, et elle se prosternait au lieu ou le corps du Sauveur avait 
été gisant, et elle se désaltérait aux sources sacrées de la foi. El 
tout Jérusalem est témoin des larmes qu'elle répandit, et de ses 
pleurs et de ses cris ; et Notre-Seigncur, qu'elle priait si ardem- 
ment, en fut aussi témoin. Et de là elle alla à Bethléem et entra 
en l'élabledu Sauveur, et ville lieu qu'a sanctifié la dcflneurc de la 
Vierge; et elle disait devant moi qui l'entendais, qu'elle voyait 
des yeux de la foi l'enfant enveloppé de petits drapeaux, qni pleu- 
rait dans la crèche, cl les rois qui venaient adorer Nolrc-ScigDcur, 
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el lY'loile resplendissante qui ctincelail au-dessus de la vierge- 
mère, et les pasteurs qui gardaient les troupeaux et qui vinrent 
voir le Fils de Dieu qui était né pour nous racheter. Et elle ré- 
citait le commencement de Tévangile de saint Jean : In principio 
erat Verbum, et l^erbum eratapiid Deum; et F'erbum caro fac* 
tum esty etc. Et elle voyait Hérode rempli de rage, et les enfants 
égorgés, et Marie et Joseph fuyant en Egypte ; et elle parlait avec 
joie mêlée de larmes, et disait : «Dieu te salue, Bethléem, mai- 
son de paix en laquelle Dieu a séjourne. David a dit avec vérité : 
« Nous entrerons dans le tabernacle de ce lieu et nous adorerons 
« l'endroit où ses pieds ont marché. » Et moi, indigne pécheresse, 
comment puis-je mériter de baiser la crèche en laquelle Notre- 
Seigneur pleura tout petit, et d'être en oraison dans Tétable où 
JVIarie enfanta Dieu ? Ici est mon repos, car c'est la paix du Sei- 
gneur; j'habiterai ici, parce que c'est l'endroit qu'a choisi le 
Sauveur. » Elle se comporta avec une si grande humilité, que 
ceux qui la virent, s'ils l'avaient vue dans sa grande splendeur, 
ils n'eussent pu croire que ce fût la même femme, mais bien la 
dernière des servantes de la noble Romaine. Et elle était souvent 
environnée de compagnies de vierges, et elle était la dernière de 
toutes, sous le rapport des vêtements et de l'apparence. Et depuis 
que son mari fut mort, elle ne mangea avec aucun homme. EV) 
quoiqu'elle eût mené jadis une vie fort délicate, elle renonça/ 
désormais pour toujours aux bains, si ce n'est lorsqu'elle étai^ 
malade ; et elle n'eut plus de lit mou, si ce n'est lorsqu'elle euli \ 
grosse fièvre; elle reposa sur la terre et sur une haire. Et elle 
consacra le jour et la nuit à l'oraison, et elle pleurait sans cesse 
sur de légers péchés, et l'on aurait pu croire, à voir sa pénitence, 
qu'elle était coupable de fautes très-grièves. Et comme nous lui 
représentions qu'elle devait songer à la conservation de sa vue 
cl la ménager pour la lecture de l'Évangile, elle disait : « Il faut 
(l«'il soit défiguré, ce visage que j'ai souvent peint de couleur 
cl de fard, en dépit du commandement de Dieu ; et ce corps doit 
être tourmenté, lui qui a savouré tant de délices; car le rire doit 
élre compensé par des pleurs, et les draps moelleux et précieux 
sont à changer en âpreté de haire ; moi qui ai plu aux hommes 
çt au siècle , je ne désire désormais plaire qu'à Jésus-Christ. » 



120 iA Lr.(;KiVDE DonÉE. 

Si, parmi toiilos le» y«m'Ius do. Panlo, ji; voulais vanter sa chas^ 
loté, je iH)urrais bien passer pour prendre une peine superflue. 
Quand elle vivait dans le inonde, Paule fut l'exemple de toutes 
les dames de Rome, et sa conduite fut telle, que jamais la médi- 
sance ne s'exerça en rit^n sur elle, et que personne n'osa ima- 
giner d'elle le moindre mal. Je dois ici avouer mon erreur ; car 
lorsqu'elle était trop généreuse dans ses dons, je la reprenais et 
je lui rappelais la parole de rAi)ôtre : «Il ne vous appartient pas 
|)Our soulagement comme aux autres, mais pour tribulation ; et 
il faut que dans le siècle votre almndance serve à soulager leur 
misère, et que le bien que vous aurez fait vous préserve ensuite de 
misère. » Et j'ajoutais : « Il convient de considérer que ce que 
l'on fait volontiers, l'on ne i>ourrait pas toujours le faire, n Et je 
disais In^auroup d'autres choses qui faisaient merveilleuse im- 
pression sur l'esprit de Paule. Et j'en appelle à Notre-Seigneur, 
que je prends à témoin , qu'elle faisait tout pour Jésus-Christ, 
et qu'elle aurait voulu mourir pour lui, et qu'elle désirait n*avoir 
pas même pour l'ensevelir un linceul à elle ; et elle disait : « Si 
j'en demande un, jo trouverai beaucoup de gens qui me le donne- 
ront, mais celui qui est mort, qu'est-ce que son àme a besoin 
de demander? » Elle ne voulait pas dépenser de l'argent à faire 
élever ces monuments qui passent avec la terre et avec le siècle, 
mais v,\Ui le dépensait |)our ces pierres vives qui ne périssent pas 
avec la torr<% et dont saint Jean dit en V Apocalypse ; « I^ cité 
du grand roi eu est faite. » Et Paule mêlait à peine de Phuile à 
sa nourriture,'excepté les jours de fôtes, et l'on peut bien juger 
par là ({u'elle se privait de vin, de liqueurs, de lait, de miel, des 
ouds et des autres cli()S(;s(iui sont agréables au goût. Et certaines 
giMis, eu prenant toutes ces choses, croiùnt pratiquer abstinence, 
«M après avoir rempli leur ventre, ils sont les premiers à porter 
jugeiueuts téméraires et désavantagiuix de la vertu du prochain. 
J'ai connu un fauteur de médisance et de zizanie, ce qui est une 
race d'hommes digne de mépris, qui, sous un masque trompeur 
de charité, préti^ndait que la très-grande ardeur de Paule pour la 
vertu Pavait jetée en perte de sens et en folie, et il disait que 
son cerveau devait être substauté et nourri; et elle lui répondit: 
« Nous sommes donnés en spectacle aux anges, au monde et inx 
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hoitimes, et nous sommes insensés pour Jésus-Christ ; mais celui / 
que l'on croit fou en ce qu'il fait pour Dieu, celui-là est le pbis! 
sage des hommes, j^près notre monastère qu'elle avait donné ^ 
à gouverner aux hommes, elle fonda et organisa trois monastères, 
et elle y réunit trois congrégations de vierges qu'elle avait assem- 
blées de diverses provinces, les unes de naissance noble, les au- 
tres d'origine commune et inférieure ; et elles étaient séparées à 
l'heure du travail et à celle des repas, mais elles étaient réunies 
lors de la psalmodie et des oraisons seulement. Quand elles se 
querellaient ensemble, Paule les remettait d'accord par ses dou- 
ces paroles, et elle matait la chair révoltée des jeunes vierges en 
leur imposant jeûnes fréquents et redoublés, et elle aimait mieux 
que l'estomac les inquiétât plutôt que la pensée, disant : « Que la 
netteté du corps et des vêtements est une souillure pour l'&me, et 
ce qui passe seulement pour chose innocente et sans conséquence 
entre les hommes du siècle , c'est péché pour ceux voués à la vie 
religieuse.» Quoiqu'elle veillât à ce que les malades dans son cou- 
vent fussent largement pourvus de toute chose et qu'ils reçus- 
sent de la viande, toutefois elle n'en usait pas pour elle-même 
quand elle était indisposée, et la compassion qu'elle témoignait 
aux autres se changeait en dureté pour elle-même. 

Il advint, au milieu des très-ardentes chaleurs de juillet, qu'elle 
souffrait d'une lièvre brûlante , et après qu'on eut désespéré de 
sa vie , elle revint à elle par la miséricorde de Dieu ; et les mé- 
decins dirent qu'elle avalât un peu devin faible, et qu'elle ne bût 
point d'eau , afin qu'elle ne tombât pas en état d'hydropisie. Et 
je demandai en secret au bienheureux Épiphanes , pape , qu'il 
lui conseillât et lui enjoignit de boire du vin ; mais elle était si 
habile et de finesse si grande , qu'aussitôt elle devina ce que j'a- 
vais machiné , et elle me dit , en riant , que c'était moi qui avais 
fait parler le pape. El qui plus est, quand l'évoque vint, après 
beaucoup de conseils, il sortit dehors ; et je demandai à Paule ce 
qu'elle avait fait , et elle répondit : « J'ai tant profité des recom- 
mandations de ce vieillard , que je n'ai pas renouvelé rengage- 
ment de ne pas boire de vin. » Et elle était pleine de tendresse 
pour son mari et ses enfaits, et tellement, que lors de leur mort, 
jjUe fut toujours en péril de mourir aussi ; et elle fortiOalt son 
I. 11 
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visatti.' (4 s:i iKiilriiM» du si^iic df la cnMx, KVflbrçant ainsi de r^pri« 
liHM' sadonltMir: (•t,(|uouiiic S4!s cnlrailleH de m^ro fiiMcntdéchI' 
n>(>s,ell(' puisa sa Torcocn Dhmi, rtellt; triomphait, iMir sa rMgna- 
tioii, de la t'nigilili» du roi'|»s. Kilo relouait on sa mémoire les saintes 
Jùrihin^SfOl cUo aimait Pliistoiro sainte, disant qno c^ctait Icfon- 
«Icmoiil do vôri(o;ollo s'altacliait toujours au S(mis spirituel, et de 
<'.o |K)ihl do vuo rl(^vô,<-llo basait rôdifleation de Tàme. Etcommc 
ollo parlait uiio antro langue (|uo collo «les Écritures, elle entre- 
prit olios4* iiioifiyalile au\ envieux, elle voulut apprendre, et clic 
apprit la languo hébraïque, rpie j'ai apprise dès mon enfance avec 
uno (<rando poiiic ot iM'auccMip de sueur, et «|ue Je n'abandonne Ja- 
mais, car oll(^ nfabaiidoiuionut bientôt, l^aule apprit si Inen cette 
laii(;uo, qu'cllo chantait les psaum(>s on hébreu et qu'elle s*entretc- 
nait aussi imi liébrtMi sans aucun mélange d'expressions latines. Et 
nous voyons oncoro aujounriiui s;iiiite Eustochie,sa nile,en faire 
autant. Nous avons, jus({n'iri, conduit notre vaisseau avec des 
vonts favorables, et notn; vaisseau a sillonné his ondes profondes ; 
mais à |)résont , il se préstmK^ d(!vant lui des écueils. Qui estp-cc 
«jui iHMirrait nicoiitor, sans pleurer, la mort de Paule ? Elle toralM 
on uno très-grande fail)h*ssi>, et elle trouva ce qu'elle désirait 
pour nous laissor et |>our être plus conq)létement avec Notre- 
St'ignoiir. l'ouni^noi ost-co (pie j'attends tellement, et que je 
prolonge; ma dr)id(Mir en m'arrétant à d'autrtïs choses? 

(^otl<; fonnno, la plus sage dos fimimes, simtait déjà la mort en 
ollt;, i^l uno partit; de sriu corps ot S4;s membres se refroidir, et 
olh; sentait son Anio s'onvoItT hors de sa saiutiï poitrine pour 
aller av«*c ses produis ot |M)ur délaisser la terre, et elle répétait 
à voix basse c«*s v<;rs(;ls : «S«'ign(uir, j'ai aimé la beautt* de votre 
maison ot le lion d'habitation do votrt! gloire. » Elle répétait : 
« Soigno.nr, condnon ai-jt; aspiré après vos talMTuacles chéris! n 
Kl quand jo lui dtmiandai ])oiir(|Uoi elle se taisait et pourquoi 
ollo no ré|M)ndail jias, moi qui lui demandais d'une voix forte si 
oilo éprouvait quoifpie autre soutTranco, elle me répondit en grec 
qu\;lto n'avait nulle tristesse, mais qu'elle regardait toute chose 
paisibloni(;nt v.l trampiiUeuK^nt. Ensuite elle se tut; et après elle 
répéta ces mômes versets, les yeux clos. Jusqu'à ce qu'elle rendit 
r&me, parlant si bas, qu'à peine pouvais-je Teotendre. Et toute 
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la population de la Palestine se rendit à ses funérailles. Il n*y eut ni 
moine retiré au désert, ni vierge vouée à la solitude de sa cellule , 
qui n'eussent cru commettre un sacrilège s'ils ne fussent venus. 
Elle fut avec grand honneur ensevelie près de Téglise, et la vierge 
Eustochie, sa fille, ne pouvait s'arracher de dessus sa, mère, et les 
yeux fixés sur elle, la couvrant de baisers, elle voulait être ense- 
velie avec Paule. Et Dieu est témoin qu'elle ne laissa aucun argent 
à sa lille ; mais au contraire, elle lui laissa une grande multitude 
de sœurs et de frères qu'il était difficile de soutenir, et qu'il aurait 
été très-mal de renvoyer. Salut donc, vénérable Paule et, assiste, 
je le prie, à l'extrémité de ses jours, celui qui t'honore. » C'est ainsi 
que s'exprime saint Jérôme. 

LÉGENDE DE SAINT JULIEN. 

Julien fut évèque du Mans , et l'on dit que ce fut Simon le lé- "^ 
preiix queNotre-Seigneur guérit de la lèpre, et qui convia Notre- ., 
Seigneur Jésus-Christ à dîner ; il fut ordonné évêque du Mans \ 
par les apôtres, après l'ascension de Notre-Seigneur, et il mani- i 
festa les plus éclatantes vertus. Il ressuscita trois morts, et après, ! 
il reposa en paix. Et l'on dit que ce Julien est imploré des voya- j 
geurs, aSn qu'ils obtiennent bon g!te , parce que Notre-Seigneur ^ 
fut hébergé en sa maison ; mais vraiment il est plus vraisemblable 
que c'est un autre Julien. Celui-ci tua son père et sa mère par igno- 
rance, et nous raconterons plus loin son histoire. Il y eut un JulienH 
d*une noble famille d'Auvergne ; mais il fut plus noble à cause de ' 
sa foi ; car de son gré il s'offrit aux persécuteurs, tant il désirait ' 
le martyre ; et à la fin Crispin , le gouverneur, envoya des gens 
auxquels il commanda de le tuer. Et quand ce Julien apprit cela, , 
il sortit, et s'offrit sans peur à ceux qui le cherchaient, et aussi- 
tôt l'un d'eux le frappa et le tua ; et sa tête fut ramassée et por- 
tée à saint Féréol, son compagnon, que l'on menaça d'une mopt 
semblable s'il ne sacriGait aussitôt. Et comme il ne voulut point 
y consentir, ils le tuèrent , et ils mirent la tète 'de saint Julien 
avec le corps de saint Féréol en un tombeau. Et quelques années 
après, saint Mamert, évêque de Vienne , trouva la tête de saint 
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Julien entre les iiiHinK de Miint F<*n'>ol , auMi Mine et aiiMÎ tsù^ 
tiére que si «^iie eût Ht* enM'vriiit ce même Jour. Panni le» autraa 
niiradeH «le ce saint , r«in raconU! qu*un diacre ayant dérobé let 
bn^H (le rÉgllM* de S(iint-Jnli(!n, et que les |»a»teuni Ton repre- 
nant, il n''|Kmdit : «Suint Julien ne nninge pas de moutons»; 
(>t peu de leuii>H apn*s, il fut saisi d*iine lr(*s-rorUi fièvre , et quand 
la iii'^vn; (empira , il (UMifrssa qn*il ^^tait tout enibraM^ , et li com- 
manda (ju'on jt^tAt d(; Tean sur lui |>our U*. n!frf>idir; et auMltM 
un(; si Kraiide runiée et une si lierrible puanteur sortirent de aon 
cor|>s, que tous ceux (|ui étaii^nt là s'enfuinint, et aussitM il ex- 
pira, (ipr^oin; de Toui's raconte qu*un paysan voulant labourer 
un ciiiinip un diniaiiclif, sr trouva aussitôt |>aralysé des doigts 
et des mains , (;t la co^ni-e avec la(|in!lie il voulait nettoyer son 
s<K^ s'adjoignit à sa main droit(> ; (;t il fut gu^iri, deux ans après, 
en réglin; de Saiiit'Juii(*n |>ar rint(;rc(;ssion du bienheureux. 

Kt il y eut aussi un autreJuli<ai,(|ui était fr^Te de saint Jules; et 
ces diMix frères vinrent trouv(;r Teiniiereur Th<Vidose , qui était 
très-/rl«'* pour la foi <;lirétienne , et ils lui demandèrent, qu*en 
queUpies lieux ((u'ils lrouv(;rai(;nt des tiunpies consacrés aux 
idoles, ils puss(;nt les dètruins et élt^ver en la plac<ï des églis<9Sà 
Jésus-Cilirist. Et Ti^nipereur Taccorda très- volontiers, et il écrivit 
que tous dussent Irur obrir (;t les aider, sous |)eine d*avoir la tète 
tranchée. Kt alors, comme les bienheureux Julien et Jules con- 
htniisai(;iit une église (>n un lieu (|ui |K>rU; le nom de Grand , en 
vertu du comniand<Mn(!nt de Ti^mp^Teur, tous les lassants les ai- 
daient daus leur ouvrait;. Il advint que plusieurs hommes pas- 
S4Tenl avec un chariot, et ils m*, direut Tun h Pautre : «Quelle ex- 
cuse donnerons-nous pour pass(*r lil>rement et ne [las avoir k 
travaillera twiUuv.uwi'f n Ktilsdin^it: «Mettons un de nous dans 
le chariot et couvrons-le d'un drap, et nous dirons que nous por- 
t(Mis dans ce chariot un mort, (^t ainsi nous {Knirrons passer 11- 
br(;nH;nt. » Alors ils prirent un d*eux vi ils le jeU^rent dans le cha- 
riot et lui dirent : « Tais-toi , et ferme h^s yeux, et gis là omime 
un cadavre, juscprà ce que nous ayons pass^';.» £t quand ils furent 
venus à fendroit où étaient h^s serviteurs de Dieu , Julien et 
Jules leur dirent : *< Knfanis, arrôU^x-vous, vA aidex-nous un p(Mi 
dans ra;uvr«; qm; nous ac<-omplissons. » Ils ré|iondlreut : « Nous 
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ne pouvons rester ici, car nous portons dans ce chariot un homme 
mort. » Et Julien leur dit : « Pourquoi mentez-vous ainsi ? » Et 
eux dirent : « Nous ne mentons pas , seigneur ; mais il en est 
ainsi que nous disons. » Et Julien leur dit : « Qu'il en soit selon 
la vérité de votre assertion. » Et ceux-ci pressèrent leurs bêles 
et passèrent outre ; et quand ils furent assez loin, ils allèrent au 
chariot , et commencèrent à appeler leur compagnon , disant : 
« Lève-toi , et pique les bœufs pour que nous allions plus vite. » 
Et comme il ne bougeait nullement , ils commencèrent à crier 
et dire : « Pourquoi attends-tu? Lève-toi donc et presse les 
bœufs. » Et il ne répondit i>oint. Ils allèrent à lui, et ils le trou- 
vèrent mort. Et ils en furent tellement effrayés, eux et les au- 
tres, que personne n'osa depuis mentir aux serviteurs de Dieu. 

Il y eut un autre Julien qui tua son père et sa mère par ignô^ 
rance. Celui-ci était noble , et dans sa jeunesse il alla un jour à 
la chasse, et il trouva un cerf qu'il poursuivit. Le cerf se re- j 
tourna soudainement et lui dit : « Tu me poursuis toi, qui tueras : 
ton père et ta mère. » Et quand il entendit cela , il ne douta au- 
cunement qu'il n'advint en effet ce qui lui avait été annoncé par 
le cerf, et alors il laissa tout et partit secrètement; et il vint en 
une contrée très-éloignéc , et se mit là à servir un prince , et*se 
comporta honorablement partout , à la guerre et à la cour. Et 
alors le prince le Ht chevalier, et lui donna pour femme une châ- 
telaine qui était veuve, et il lui accorda un château pour douaire. 
Pendant ce temps , les parents de Julien étaient désolés de la 
perte de leur lils , et ils allaient , tout éperdus , s'informant à 
chaque endroit si on n'avait pas des nouvelles de leur fils. Et 
enfin ils vinrent au château dont Julien était seigneur, et Ju- 
lien par hasard était absent du château ; et ({uand la femme de 
Julien les vit et qu'elle se fut enquise qui ils étaient et qu'ils eu- 
rent raconté tout ce qui était arrivé à Julien leur lils, elle com- 
prit que c'était le père et la mère de son mari , car elle avait bien 
souvent entendu son mari lui dire ce qui lui était arrivé , et elle 
les reçut très-bien et elle leur donna son lit, et elle fit disi>oser 
un autre lit i)our elle. Et le lendemain au matin , la châtelaine 
alla à l'église. Saiiil Julien vint le matin dans sa chambre pour 
éveiller sa femme, et il trou\a ilaub le lit deux pLTSonnesqui 

II. 
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clorinaiciit (Mis(*iiihl<> , et il no douta lias quii ce ne fût n fenime 
ot quel({iu; (lébaiiclH' , et, dans sa fureur, il tira son épéc et il les 
lua tous deux euK(;ml)lc. EX quand il sortit de sa maison, il vit m 
feuinie qui venait de IVgliMt; <;t, tout plein de surprise, il loi 
demanda «piels éUiii^nt ceux qui étaient dans son lit. Et elle dit : 
c( (Iv. sont voire père et votn; mère, qui vous ont cherclié si long- 
temps, ('t je l(;s ai mis ru votni cliamhn^ » Et quand il entendit 
eeia , il n;sta connue demi-mort , et il commença à pleurer tr^ 
amèrement et à dire: «llèlas! malheureux, que ferai-je?car 
j'ai tué mon cher père et ma Immiiuî mère ! et ainsi la parole du 
cerf se trouve accomplie , et w ({ne Je chen'hais à éviter, par le 
plus grand des mailMMirs, je Pai consonnné! Adieu, ma sœur bien- 
aimée, car je n'aurai dorénavant aucun re|K)s avant que je sache 
(pie Notre-SiM^nt^ur Jésus-Christ a agnV» ma iH^niteuce. » Et elle 
ré|)ondit : « (lhv,r frère, je ut; p(>ux const^ntir à ce que tu nied«5- 
laissi^s (>t (pu; tu t%;n ailles sans moi ; car je prendrai ma part de 
ta (louliMir. » Kt alors ils s'en allèrent ens(Mnblo vers un très- 
grand f1euv(s où b(*aucoup de gens iN'rissaient, et Ils fondèrent 
un lu^|)ital en ce dés(Tt pour faire {H^nitence, et \miT porter do 
Taulre ci^té de Peau tous ceux (pii voudraiiMit pass<ir, et tous les 
1»auvn;s d(^vai<uit (>tr(; n!(;us eu cet hôpital. Et longtemps après, 
comme Julien était à s<; refiosiT, très-fatigué, vers h; milieu de la 
nuit, et qu'il g(;lait forlenient, il entendit une voix (pli pleurait 
pit(Mis(mient (!tqni appelait Juli<;n, afin (h; passeur le fleuve. En» 
Uuidant cela , W. saint s<; hiva t(mt énni , v.i il trouva un homme 
(pii mourait de froid ; vl il h; \H)rUi ou sa mais(m , et il alluma du 
feu et il s'efTort/a de U*. ré(rhauff(;r; oi «^omme il ne ]N>uvait y 
réussir, il craignit qu<^ ce malheureux ne vint à expirer de froid , 
(;l il Ut {Mirla en son lit et l<; recouvrit nyo.v. grand soin. Et \HiU 
ajirès, celui (|ui lui était apparu ainsi maladi; et lépreux, se mon- 
tra Irès-rt^splendissant, vA , s'él(>vant V(*rs les cicux, 11 dit à son 
hCiio : « Julien , \otn',-.SMgneur m'a envoyé vers toi , et il te fait 
savoir (lu'il a agréé ta pénitence, i;t vous deux vous r(;pos<îrez on 
NoIre-SeigniMU' dans un peu (h; lemps. » El il disparut aussitôt. 
Et peu après, Julien et sa fenune, pleins (h; iMmnes (iMivres et 
d'aunKHies, n'posèrent en Nolre-Si'igntîur. 
Il > eut au.<si un autre Jidien qui ne fut pas sidnt, mais tr<*>- 



LÉGE5fDE DE SAINT JULIEN. / 127 

pervers et très-grand pécheur, et ce fut Julien rapostal/ce Julien 
fat d'abord moine, et feignait d'être de très-grandp piété. Et 
comme maître Jean Beleth le raconte en sa Somme de l'office de 
r Église^ une femme avait trois pots pleins d'or, et la femme cou- 
vrit ses pots de cendre, afin que Tor n'apparût point, et elle donna à 
Julien ses pots à garder; et elle le regardait comme un très-saint j 
homme , surpassant tous les moines en vertu; et elle ne montra / 
autrement à personne qu'il y eût de l'or. Julien prit les pots, et 
il trouva dedans une grande quantité d'or ; il prit tout cet or, et 
il remplit les pots de cendres. Et quelque temps après , cette 
femme lui demanda ce qu'elle lui avait donné. Alors il lui rendit 
les |K)ts pleins de cendres. Et quand elle chercha son or, elle ne 
le put jamais trouver. Elle n'avait nuls témoins , et les moines 
devant lesquels elle avait donné ces pots à Julien n'avaient vu 
dedans que de la cendre ; et Julien s'empara ainsi de tout cet 
or et il s'enfuit à Rome , et avec cet or il lit tant , qu'il fut nommé 
consul de Rome , et plus tard il fut élevé à l'empire ; et dès son 
enfance il fut instruit dans la science de la magie , et il s'adon- 
nait l)eaucoup à cette étude , et il avait avec lui plusieurs maîtres 
en cette science. 

Un jour, comme X Histoire tripariite le raconte, le maître qui 
r<ipprenait en son enfance s'était absenté, et Julien restant seul , 
il se mit à lire les évocations, et aussitôt une grande multitude 
de diables , ayant figures d'Éthiopiens noirs , s'assemblèrent au- 
tour de lui, et Julien , qui les vit si affreux , en eut peur et il fit 
le signe de la croix , et aussitôt cette multitude de diables dispa- 
rut. Et quand son maître fut revenu et qu'il lui eut dit ce qui lui 
était arrivé , son maître lui dit : « Les diables haïssent le signe 
de la croix. » Alors, quand Julien fut devenu empereur, il se res- 
souvint de cette chose , et il fut apostat ; et , quand il voulut se 
livrer à l'art magique, il détruisit le signe de la croix en (luelque 
lieu qu'il fût , et il persécuta les chrétiens de tout son pouvoir, et 
il pensait qu'autrement le diable ne lui olx^irait pas. On lit dans 
la P^ie des Pères, que quand Julien fut entré dans la Perse, il en- 
voya un diable en Occident , pour lui rapporter des nouvelles de 
ce qui s'y passait. Et (piand ce diable vint en un lieu éloigué de 
dix journées, il s'arrêta en ce lieu sans pouvoir avancer duNuii- 
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tage, car un inuine était jour et nuit en oraison non interrompue; 
et le (liabl<5 fut obligé de s*en retourner sans avoir rempli sa mlf- 
sion. Et Julien lui dit : « Pourquoi as-tu tant tardé?» Et il ré- 
|)ondit : a J*ai attendu qu*un moine , dont Toraison continuelle 
m'empêchait de passer, s'arrélàt, mais il ne s^est point arrêté; 
aussi je if ai pu passt^r, cX j(; m*en suis retourné sans rien faire. » 
Alors Julien dit avec colère , que lorscjuMl passerait par là , il ti- 
rerait vengeance du moine ; et conmic les diables promettaient 
à Julien une victoire complète sur les Persans , son maître dit à 
un chrétien : « Que penses-tu que le flls du forgeron fasse main- 
tenant? » Et le chrétien répondit : « Il travaille au sépulcre qui 
attend Julien. » 

On lit dans V Histoire de saint Basile, et Pliilibert, évèque de 
Chartres, en rend témoignage , que lors<|uc Julien vint à Gésa- 
rée de Cappadoce, saint Basile se rendit au-devant de lui , et lui 
envoya trois pains d'orge ; et Julien en fut courroucé et ne dai- 
gna pas les accepter, et il lui envoya du foin en échange, et il dit : 
«Tu nous a (uivoyé nourriture de l)étes déraisonnables, et nous 
te rendons ce (pu; tu nous as envoyé. » Et Basile lui dit : a Nous 
t'avons (Mivoyé de c(; dont nous vivons, mais tu nous a envoyé de 
ce dont tu nourris tes lM*>tes. » Et alors Julien irrité répondit : 
«Quand j'aurai soumis les Persans, jedétruii'ai cette cité et je la 
raserai , de sorte qu't'lle produira du froment au lieu (Pabriter des 
hommes. » Et la nuit suivante, Basile vit en vision , dans Péglise 
de Saint(;-Marie , une grande multitude d'anges, et au milieu 
i\\i\[\ , une fimiuK' assise sur un trône, qui disait à ceux qui étaient 
autour d'elle : «Ap|>ele% tout de suite Mercure, qui doit tuer 
Julien l'apostat , qui blasphème orgueilleusement contre moi et 
conln^ mon lils. » El ci; Mt^run; était un chevalier qui avait été 
mis à mort par ordr*; (h^ Julien pour la foi de Jésus-Christ. Et 
aussitôt c(^ Mi^reun; vint avec s(;s armes, ({ui étaient gardées prés 
de là , et retl(> femme lui rommanda d'alh^' au combat , et aussi- 
tôt il y alla. Et quand IbsiU^ s'é>eilla, il se rendit au lieu où le 
bienlunireiix Mercure reposait av(>c ses armes, et il ouvrit le 
moiiumenl , et il ne li'ou\a là ni le corps ni les armes. Et alors il 
demanda à celui qui les ^'ardait qui les avait em|)orlées. Et le 
gardien lui jura que, la \ cille au uni', elles étaient la où on Ici» 
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gardait toujours ; et alors Basile s'en alla, et il revint le lendemain 
matin , et il retrouva le corps de Mercure avec ses armes , et la 
lance était tout ensanglantée. Et Julien Tempereur étant à la tète 
de son armée , un chevalier inconnu accourut , qui pressait son 
cheval de ses éperons, et il brandissait sa lance el perça Julien 
d*un grand coup dans le milieu du corps , et il s'en alla soudai- 
ncnientet personne ne le revit. On dit, dans V Histoire tripartite, 
que Julien respirant encore remplit sa main de son sang et le : 
jeta en Tair, en disant : « Tu as vaincu, Galiléen, tu as vaincu. » 
Et, en disant ces mots, il mourut misérablement, et il fat dé- 
laissé de tous les siens, qui ne lui donnèrent point la sépulture, 
et les païens écorchèrent son corps. 

LÉGENDE DE SAINT IGNACE. 

Ignace fut disciple de saint Jean , et il fut évèque d'Antioche. 
Nous lisons qu'il envoya une lettre à la Vierge Marie ainsi conçue : 
cr A Marie qui a porté Jésus-Christ, Ignace, nouveau à la foi, et dis- 
ciple du bienheureux Jean. Tu ne refuseras pas de donner con- 
solation à un néophyte, car j'ai entendu, au sujet de Jésus-Christ, 
tant d'admirables récits, que je suis dans la plus grande surprise, 
et je désire acquérir là-dessus plus grande certitude, la recevant 
de ta bouche, puisque tu as vécu familièrement et que tu sais 
toutes les choses secrètes qui lui sont arrivées. Salut, et que les 
nouveaux en la foi qui sont avec moi soient confirmés de toi, en 
toi, et par toi. » Et la bienheureuse Vierge Marie lui répondit en 
ces termes : a A Ignace , ami et disciple , l'humble servante de 
Jésus-Christ. Les choses que tu as ouïes et apprises de Jean, au sujet 
de Jésus-Christ, sont vraies; crois-les, et attache-toi fermement à 
la foi chrétienne, et règle tes mœurs et ta vie selon la foi. J'irai 
avec Jean le confirmer dans la foi ainsi que ceux qui sont avec 
loi , et maintiens-toi dans la vérité ; que la cruauté des persécu- 
tions ne t'émeuve point , mais que ton esprit veille et qu'il se ré- 
jouisse en Dieu. » Ignace fut d'une grande autorité , et Denis , 
disciple de Paul , qui fut si parfait en philosophie et en science 
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(Uvinc , conflrma ce qu'il flisalt en Tappayant de la parole d*] 
gnac(!, comme il le U'mioigno en son livre D99 Ifomi dMnê, On 1 
. dans VJIistoire tripartite , ([u*Ignace entendit les anges chant 
(ii^s antiennes , et «{n'en const^qûence il établit Tusage de chai 
(er versets et antiennes à l*église. Après que le bienhcurei 
Ignace eut longuement prié i>our la paix de TÉglisc, redoutant 
IMTil , non pas iKmr lui , mais imur d*autres qui n^étaient p 
fermes dans la foi , il s'en alla vers Trajan Tempereur, qui régi 
Tan de Notre-S(;igneurd(!Ux cent, (;tqui retournait de la guen 
4'tqui menaçait les chrétiens de mort; et il lui avoua franchi 
ment qu'il était chrétien. Et Trajan le lit charger de chaînes et 
remit à dix clH;vali<>rs, et commanda qu'on le men&t à Rome, 
menaçant do h; livrer aux l)él(;s |)Our en être dévoré. Et como 
Ignace était moné à Kome, il envoya des lettres à toutes 1 
Églisrs, i;t il les confirmait en la foi de Jésus-Christ; entre autr 
lettres, il au écrivit une à TÉglisede Rome, ainsi qu'on le lit da 
V Histoire scolasiiqne, tm priant qu'ils n'em|)échasscnt point » 
martyn; ; (>t il s'exprima ainsi : « Je suis mené de Syrie à Rom 
et je combats contre les In'^tes sur terre et sur mer, jour et m 
lié (;t chargé de chaînes, avec dix léopards, c'est-à-dire dix cbev 
liers chargés de me gard(;r ; mes bienfaits ne font que les rend 
plus cruels ; mais leur méchanceté nous sert de leçon. G bèt 
salutaires (|ui sont préparées iiour moi! quand viendront-ellc 
«piand s(>ront-ell(;s lâcliées, ([uand leur plaira-tril d'user de i 
chair? J(» h^s invitenn à me dévorer, et je prierai qu'elles ne r 
doutent point de tourmenter mon corps comme elles ont f: 
quelquefois ; et si cihîs veul(;nt m'épargner, je les irriterai et 
m'oiïrirai à elles, car je sais hien ce qui est avantageux po 
moi. Cnnx, f(>ux, béteset brisure des os, déchirement de to 
les membres et diitout le corps, et que tous les supplices imagin 
par la malice du diable soient employés contre mol, afin que 
mériie d(> voir mon Sauv(;ur Jésus-Christ. » Et quand le mari 
fut v(;im à Rome, Trajan lui dit : « Ignace , i)Ourquoi fais-tu se 
lever Antioche, et pourquoi convertis-tu mes sujets à ta foi? » 
Ignace ré|)ondit : « Mon désir serait aussi de pouvoir te conve 
tir, afin que tu ac(|uiss(^s une domination bien plus grande. » 
Trajan lui dit : « Sacrifie à mes dieux , et tu seras prince de to 
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les prêtres. » Et Ignace lui dit : «Je ne sacriGerai à tes dieux , ni 
je ne veux de la dignité que tu m'offres ; tu peux faire de moi ce que 
tu voudras , mais tu ne que changeras point en aucune manière. » 
Et Trajan dit : « Frappez-ie de fouets munis de boules de plomb, 
et décbirez-lui les côtés avec les ongles de fer, et frottez son dos 
avec des pierres. » Et quand ils lui eurent fait tout cela et quMl était 
sans mouvement, Trajan dit : a Apportez des charbons ardents, 
et faites-le marcher dessus pieds nus. » Et Ignace dit : « Le feu 
ardent ni Teau bouillante ne pourront éteindre Tamour que j*ai 
pour Jésus-Christ. » Et Trajan dit : «C'est par sortilège qu'il brave 
les tortures et qu'il ne veut pas consentir. » Et Ignace dit : « Nous 
autres chrétiens, nous n'usons d^aucun sortilège, et nous ordon- 
nons, en notre loi, la mort de tout enchanteur; c'est vous qui 
faites des maléfices, vous qui adorez les idoles, n Et Trajan dit : 
a Déchirez son dos avec les ongles de fer, et répandez du sel 
sur ses plaies. » Ignace dit^: « Les souffrances de cette terre ne 
sont rien auprès de la gloire à venir. » Et Trajan dit : « Otez-le, 
et liez-le de chaînes de fer; gardez-le dans le plus profond ca- 
chot, et laissez-le sans manger et sans boire durant trois jours ; 
après, donnez-le aux bêtes, afin qu'elles le dévorent, d Le troi- 
sième jour après, l'empereur, les sénateurs et tout le peuple s'as- 
semblèrent pour voir l'évêque d'Antioche combattre les bêtes. 
Et Trajan dit : « Comme Ignace est orgueilleux, liez-le, et 
lâchez deux lions contre lui , et qu'ils ne laissent nui vestige de 
lui. » Et saint Ignace dit au peuple qui était là : « Romains, qui 
me regardez mourir, je n'ai pas travaillé pour rien ; ce n'est pas 
pour le crime, mais pour la justice que je souffre. » Et, ainsi 
qu'on le lit dans l'histoire ecclésiastique , il commença à dire : 
« Moi qui suis le froment de Jésus-Christ, je serai moulu par les 
dents des bêtes, afin de devenir un pain pur et net. » Et l'em- 
pereur dit : «La patience des chrétiens est grande : quel est celui 
des Grecs qui souffrirait autant pour son Dieu? » Ignace dit: «Ce 
n'est pas par ma force seule que je souffre, mais c'est par la grice 
et l'aide de Jésus-Christ. » Et alors Ignace appela les lions, afin 
qu'ils accourussent pour le dévorer. Et alors deux lions furieux 
accoururent à lui et l'étranglèrent; mais ils ne touchèrent nul- 
lement à soD corps. Trajan, voyant cela, s'en alla tout étonné, et 
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il t'omiiuihhi (|iii* si (|ii(*lqiriiii voiiliiii r(Mih*rn>r, on ne IVmp^* 
, rliûl |M)iii(. Kt li'h t'IircliiMis iMiiiNirtcn'iit l<; vA)r\m du martyr et 
rniscvrlirciit lioiionibli*iiii*iit. Kl Trajini «yaiit reçu lus lellrnt 
dans l4*Miii<*ll(M% IMiiii; !<; jiMiiiu louait liiK chn'*tUiiift que Tempt*- 
n;iir lui ii\ait coniinaiidi* de faire |N'*rir, il fut afllif^é de ce qu*il 
avait fait à iKuaec, et il coniiiiaiida (|ue nul cbrt^tien ne fût pour- 
suivi, et que eeiix qui leH outra Keraient Miraient punis. On lit que le 
bienheureux saint Ignare, entre tant de tourments, ne cessa Ja- 
mais d'invcHiuer le nom de Jésus-Clnist. Kt quand les bourreaux 
lui demandaient |Miur(|uoi il a|>|M!lait ni Hf)uvent ce nom, 11 ré- 
|K>ndit : « Oi nom est érrit en mon ewur, et Je ne pnls donc 
m*em|>Aelier de ra|)|Nd(T. » Kt eeux qui avalent entendu cela 
voulurent K*assurer, après sa mort , si c*<'>tait vrai, et ils ôt^nt 
fton eceur de son eoi'|»s et ils Ut eou|N*rent par le milieu, et trou- 
vèrent dedans écrit en lettres dorées le nomde J^^s-Chrlst; et, 
à cette vue, |>lusieurs crurent en Dieu. Au sujet de ce saint, 
saint Bernard , dans son commentaire sur le |MUiume Qui habitat, 
8*ex|>rime ainsi : » l^n^ce fut audiUMir zélé du disciple que Jésus- 
(Christ chérit, et ses relifjues ont enHchl notre |)auvreti^ ; et dans 
plusieurs épltres qu*il écrivit à Marie, il la salue du titre de 
celle qui a \utrU''. Jésus«<^hriht. 

Li:(;i:\i)E de saint blaise. 

(lonime ninihe élail éclatant en lionti* et en sainteté, lescliré* 
tiens réle\ériMit :ni sié^^e épiscopal de la cili* de St'dMitito, en Cap- 
psuhx'e; et quand il eut été nommé évt'^iue, 11 K*en alla en une 
caverne durant la |MM's4'culion de l)io<-lélien, et il mena viedVr- 
mite, et les ois4'aii\ lui apjHU'taienl sa nourriture et. venaieul 
en fouie \eis lui, et ne s'en allaient |)oint qu*ll ne les eAl bénis, 
en étendant les mains sur eux. Quand un oiseau était malade, Il 
venait à lui et il emportait pleine sauté. Le (;onvcnieur de la vllltf 
avait donc envoyé des soldats |>our le chercher, et ils furent long- 
temi»s sans h' trouver; et Ils vinrent par hasarda la caverne oA 
salut BlaiM> habitait, et Ils trouvèrent une ((rande mulllludedo 
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bètes qui étaient devant lui. Et ils n'en purent prendre aucune y 
et ils s'en retournèrent tout étonnés, et ils rapportèrent cela ail 
gouverneur, qui y envoya aussitôt de nouveaux soldats , cl qui 
commanda qu'on lui amenât Biaise avec tous les chrétiens. El cette 
nuit, Notre-Seigneur lui apparut trois fois, disant : «Lève-toi, 
et ofifre-moi un sacrifice. » Et peu après, les soldats arrivèrent et 
dirent à Biaise : « Lève-toi , le gouverneur te demande. » Et Biaise 
répondit : « Enfants, soyez les très-bien venus. Je vois bien que 
Notre-Seigneur ne m'a pas oublié. » Alors il s'en alla avec eux , 
et il ne cessa de prêcher, et il fit beaucoup de miracles devant 
eux. Et une femme avait un fils qui avait un os de poisson arrêté 
à la gorge, de sorte qu'il était au moment de mourir. Et elle ap- 
I)orta son fils aux pieds du saint et le pria, en versant des larmes, 
de vouloir bien le guérir. Et saint Biaise mit la main sur lui et 
pria Dieu que cet enfant et tous ceux qui solliciteraient la santé 
en son nom fussent guéris, et il fut guéri sur-le-champ. 

Une femme n'avait qu'un seul pourceau , qu'un loup lui ravit , 
et alors elle pria Monseigneur saint Biaise qu'il lui fit rendre son 
porc. Et il lui dit en souriant : « Femme , ne sois pas inquiète , 
ton porc te sera rendu. » Et aussitôt le loup vint, et il rapporta le 
porc à cette femme. » Et quand Biaise fut venu à la ville, le gou- 
verneur commanda qu'il fût mis en un cachot , et le lendemain 
il ordonna qu'on l'amenât devant lui. Et quand il le vit il le salua , 
lui adressant de douces paroles, en disant : « Réjouis-toi, Biaise, 
ami des dieux. » Biaise répondit : « Et toi aussi, réjouis-toi, gou- 
verneur très-bon ; mais je ne dis pas que ceux dont tu parles 
soient des dieux , mais bien que ce sont des diables condamnés au 
feu étemel avec ceux qui les honorent. » Alors le gouverneur fut 
Irès-corroucé, et il fit battre rudement le martyr et le fit rame- 
ner en prison. Et Biaise dit : « Insensé, penses-tu m'ôter l'amour 
de mon Dieu en m'infligeant des peines, qui sont pour moi une 
consolation?» Et alors, la veuve qui avait recouvré son porc le 
tua , cl elle en porta à Biaise la tête et les pieds avec un pain et 
une chandelle. Et il lui rendit grâces et il mangea; puis après il 
lui dit : « Offre tous les ans une chandelle à l'église en mon nom ; 
quiconque le fera , il en retirera grand avantage. » Et elle le fit 
toujours, et elle s'en trouva très-bien. 

I, l'i 
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K( uiissitiM a|>n*s (|ii(* U* };oiivi'riiiMir Vv.ui fait tirer de prison , 
Voyant (|it(* lilaisc ne voiilail fKMiit l'cniln* iioiiiiuafco aux i(l<»leK, 
il <'oiiiiii:iiHlii lie lui «IrcliinT l(* corps avec des |Ndgncfl de fer, et 
dereolij'f de h^ iiiellnMlaiis le cïiciiol. Alors M*pl femmes es8iiyM;nt 
les poulies de son san^ et les recueillirent, et aussit6t elles fufcnt 
saisies, ai on voulut U*s contraindre à sacrifier aux fanx dieux. 
Kt elles dirent au gouverneur : «Si lu veux que nouH adorions 
tes dieux, envoie-les à rétun^ et fais-les laver, afln qifilg soient 
plus nets lors(|iie nous les adoriM'ons. » Kt le gouvemeur fut fort 
joyiMix, ei le plus t6t qu'il put, il acmmplit C(ï qu^elle» avaient 
dit. Et alors les feunnits prirent les idolctset les Jetèrent à IVtang 
<;t dirent : « Nous verrons si ce sont des dieux. i> Et quand le gou- 
verneur apiiriteela, il fut plein do rage, et il se tourmentait et 
il S4* frappait, et il dit aux soldats : « INHinpioi ne reltntei^TOiis 
pas nos diiMix avant qu'ils fussiMit jetés au fond du lac? » Et Us 
répondirent : « On femmes nous ont trompés. » Et elles dirent : 
V Le. vrai Dieu Jésns-Clirist ne souffre nulle tromperie ; mais s*ils. 
eussent été diiMix , ils eussiMit bien su d'avance ce que nous vou- 
lions faire.» Kt alors le gouverneur, furieux, commanda qu*on 
aiqNM'tftt du plond) fondu et des peignes de fer et sept casques 
tout ardents, et d'antni part, sept cliendses de lin ; puis il leur 
dit qu'elles eusHMil A choisir co (|u'clles préféreraient. Et Tune 
d'elles, (pn avait de.nx enfants, courut hardiment et prit les clie- 
ui'iM's et les jeta en la cheminée ardente. Kt les (mfants dirent à 
la mère : v Ohère mère, ne nous laisse pas apr^^s toi ; mais comme 
lu n(»us a repus de la douc(!ur de Um lait, renq)lis-nous aussi de 
la douceur du royaume célesli;. » .\lors U*, gouv(;rncur commanda 
qu'elles fussent suspfMidues vA que h;ur chair fAt déchln^e avec 
les peignes de fer. La <'hair iU* ces deux femmes était plus blan- 
che rpie la uiMgc; ; et du lait eu coula au lieu de sang. Et comme 
elles souffraiiMit (!es tourments, l'aiigt^ de Notre-Sctigneur vint à 
elles et les encourag(;a, et il dit : « Ne cr.nguttz point; le Imju 
ouvrier cpii connneiKu; hieii et qui conduil à bien roMivro com- 
nii'ncée est digne de louange, et s(M-a réccunpeust'*. » Alors le gou- 
verneur connnanda «{u'eUes fussent détachées et jetées en un 
grand feu ardent; et le feu fut aussitôt éteint i>ar la volonté de 
Dieu , et eUes en sortirent sans avoir éprouvé aucun mal. Et le 
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gouverueur leur dit : « Cessez vos sortilèges et adorez nos dieux. » 
Et elles répondirent : « Méchant , accomplis ce que tu as entre- 
pris, car nous sommes déjà appelées au royaume des cieux. » 
Alors il rendit sa sentence, et il commanda qu'elles eussent la 
tête tranchée. Et quand elles furent au moment d*être décapi- 
tées, elltts commencèrent à adorer Jésus-Christ, en disant : 
a Vrai Dieu, qui nous a ôtées des ténèbres et qui nous a amenées 
à cette douce lumière, et qui nous a appelées à ton sacrifice, re- 
çois nos âmes et fais-les arriver à la vie éternelle. » Et elles eu- 
rent alors la tête coupée , et elles trépassèrent pour Notre-Sel- 
gneur. Et puis le gouverneur commanda que Biaise fût amené, et 
il lui dit : « Biaise, dis-nous si tu adoreras nos dieux où non. » 
Et Biaise lui dit : «Méchant, fais ce que tu voudras, car vos 
dieux , je ne les adorerai jamais. Ne t*ai-je pas livré mon corps?» 
Et alors le gouverneur commanda qu'il fût jeté dans le lac ; mais 
Biaise fit le signe de la croix sur Teau, qui devint aussitôt ferme 
comme un roc, et il dit : « Si vos dieux sont vrais, prouvez-nous 
leur puissance et entrez ici. » Et soixante-cinq hommes entrèrent 
dans rétang , et ils furent aussitôt noyés. Et Tange de Notre-Sei- 
gncur descendit du ciel et dit : « Biaise, sors et reçois la couronne 
que Dieu t'a préparée. » Et quand il fut sorti, le gouverneur lui 
dit : «Tu es donc bien résolu à ne pas adorer nos dieux?» Et 
Biaise lui dit: «Sache, malheureux, que je suis serviteur de 
Dieu, et que je n'adorerai pas les idoles. » Alors le gouverneur le 
condamna aussitôt à être décapité. Et Biaise fit sa prière à Notre- 
Seigneur, lui demandant que quiconque , dans les souffrances de 
la gorge ou dans quelque autre souffrance, requerrait son aide , 
qu'il fût aussitôt exaucé. Et une voix lui dit : « Qu'il serait fait 
comme il l'avait requis. » Et le saint fut décapité avec deux petits 
enfants, vers l'an de Notre-Scigneur deux cent quatre-vingt-sept. ' 

LÉGENDE DE SAINTE AGATHE. 

Agathe, noble viei*ge, eut à la fois la beauté du corps et de ] 
rânie , et elle adorait toujours pieu en toute sainteté dans la cité ' 
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de Gataue. Quiucien , qui était consul de Sicile', u'était |NI8 d(^- 
ble, et il était adonné à la luxure, et il adorait les idoles : U vou* 
lut 8e rendre maître d*Agathe, afin d'avoir, lui qui n*était pas 
noble, une femme d'illustre famille, et aussi afln de Jouir de sa 
beauté, et de satisfaire son avarice en prenant possession de ses 
richesses. Il se la fit amener; et quand elle parut devant lui et 
qu'il Teut entendue, et ({u'il eut reconnu qu'elle était inébranlable 
dans sa l'ésolution de ne pas sacrifler aux idoles, il la remit à une 
femme de mauvaise vie, nommée Afrodise, et à neuf filles qu'elle 
avait et qui étaient aussi corrompues qu'elle, afln qu'elles s'ef- 
forçassent, durant tn.'nte joui*s, d<! faire changer Agathe de ré- 
solution. Et la sainte dit : a Ma pensée est plus ferme que la 
terre, et elle est fondée sur Jésus-Christ ; vos paroles ne sont que 
vent, vos promesses ne sont que pluie, vos menaces ne sont qu'eaux 
de fleuves qui passent, et quelque; chose Vpie vous me fassiez, 
vous ne pourrez faire tomber les fondements de ma maison. » Et 
en disant cela, elle pleurait chaque* jour, et elle savait bien qu'elle 
obtiendrait la gloire du martyre. Et (luand elle eut été là trente 
jours, Afrodise vit qu'elle était déterminée à ne pas changer de 
résolution , et elle dit ù Quincien : « Une pierre serait plutôt 
amollie et le fer converti en plomb, que la i»ensée de cette illle 
ne serait écartée de la loi chrétienne. » Alors Quincien flt amener 
Agathe devant lui et lui dit : « De quelle condition es-tu?» Et 
elle dit: «Je suis d'une famille noble et distinguée, ainsi que 
mon panuilage le témoigne. » Alors Quincien répliqua : « Si tu 
es noble, poun|uoi mcmln^s-tu par tes habitudes que tu es une 
I>ersonne de vih; condition?» Et elle répondit : « Comme je suis 
servante de Jésus-Christ que je sers, j'ai l'apparence d'une per- 
sonne de condition sorvile. » Et Quincien lui dit : « Si tu es noble, 
l>ourquoi afiirmes-tu (pu; tu es servante? » Etoile répondit: «Que 
c'est nol)I(^ss(» souverahuî que d'étn^ au service de Jt'sus-Chrisl. » 
Kt QiiiiiciiMi lui répHipiii : « Choisis vc. que tu voudras, ou d(; sa- 
crilhu' aux (li(;ux , ou d'être mise à la torture. » Agathe dit : « Que 
ta feninie soit comme fut Vénus , qui est ta déesse , et toi , 
puisses-tu être comme fut Jupiter, qui est ton dieu. » Alors Quin- 
cien commanda qu'elle fAt battue, disant :« Ne t'avise |ias de 
proférer de folles injures contre ton juge. » Et Agathe dit : « Je 
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m'élonne que loi, homme sage, tu sois livré à une si grande fo- 
lie, que tu révères (^mme dieux des personnes auxquelles ui toi 
ni ta femme ne voudriez ressembler, et je te ferais injure si je 
disais que tu vis à l'exemple de tes dieux. S'ils sont bous, j'ai dé- 
siré pour toi une bonne chose , et si tu blâmes leur conduite , tu 
partages mes sentiments. » Quincien réi)ondit : « Qu'ai-je affaire 
de t^s vailles paroles? Sacrifie aux dieux | ou je te ferai mourir 
dans les tourments. » Et Agathe répondit : « Si tu me livres aux 
bêles sauvages, et qu'elles viennent à entendre le nom de Dieu , 
elles s'apaiseront; si tu me condamnes au feu, les anges du 
ciel répandront sur moi uue suave rosée ; si tu me livres à la tor- 
ture, j'ai pour soutien le Saint-Esprit, qui me met en état de mé- 
priser toutes ces choses. » Alors Quiucien commanda (lu'elle fût 
mise eu prison, car elle le confondait de sa parole devant le peu- 
ple. Et elle se rendit avec joie et allégresse au cachot , comme 
si elle était conviée à un festin, et elle se recommandait à Dieu. 
Le jour suivant Quiucien lui dit : « Renie ton Christ et adore les 
dieux. » Et comme elle refusa de le faire, il commanda de la lier 
sur le chevalet et de l'y torturer. Et Agathe lui dit : « Je me dé- 
lecte en ces tourments comme une i)ei*sonne qui entend de 
bonnes nouvelles, ou qui voit ce qu'elle a longtemps désiré, ou qui 
a trouvé de grands trésors. Le froment ne peut être mis au gre- 
nier si la paille n'a été très-fort foulée, et mon âme ne peut en- 
trer en paradis avec la couronne du martyre si je n'ai été cruelle- 
ment tourmentée par les bourreaux.» Et alors Quincien commanda . 
que ses mamelles fussent tordues, et qu'après qu'elles auraient > 
été longtemps tordues, elles fussent cou|)ées. Et Agathe lui dit : 
« Méchant , cruel et pervers tyran , n'es-tu pas confus d'avoir 
fait couper à uue femme ce que toi-même tu as sucé de ta mère ? 
J'ai dans mon âme et entières les mamelles dont je nourris tous 
mes sens, que j'ai, dès mou enfance, consacrés à Noire-Seigneur. » 
Alors il commanda qu'elle fût mise en prison, et il défendit que 
nul médecin y entrât, et qu'on lui donnât ni pain ni eau. Et, 
à minuit, un vieillard vint à elle, et un enfant marchait devant 
lui, qui ap|K)rlail de la lumière et divers médicaments; et cet ^ 
homme dit : « Quoique le gouverneur t'ait fait endurer cruels 
lournieuts, tu l'as tourmenté davantaîje avec tes parolos. la ri- 
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^iieui'(l<; i(ïs toiiniKMits sn cliaii^itra {Miiir lui on amoHuinc; et 
roininc j'étais là (luaiid tu l(>s souifrais, Jt; vis hien que les nia- 
mi'll(!s iNHivaicut (>tn; KU('M'i<^s. » Agatlit; lui rôpomlil : «Je irai Ja- 
mais einployi' (U; rcinnh; pour mon corps, et j» s<»rais l)ieu f&chée 
■ si j'allais \Hiri\ni ctî qtu; j'ai tant Kanlé. » Et le vicillai'd dit : «rlc 
suis chnHion, n'ait; aucuiu; lionto. » Kl Agatlio dit : «Je ne puis 
<'>l>rouver (1(; honte, car tu es d'une grande vieillesse, et Je suis 
déchirée si cnK^llenient, ({ue nul homme ne pourrait prendre vo- 
lupté en moi ; mais je iv, n'uds grâces de ce que tu veux me gué- 
rir. » Et il dit : « INmrquoi ne souffnis-tu que je te guérisse?» Et 
elle dit : «J'ai Jésus-Christ, mon Seigneur, qui pur sa parole 
guérit t(nit et (pii restaure, toutes choses par son commandement; 
s'il lui plall, il nu* pourra guérir sur-le-champ. » Iai vieillard lui 
dit : « J<! suis ra|>ôtre de Jésus-Christ ; il m'a envoyé vers toi , et 
sache qu'(;n son nom tu (>s guérie. » Et aussitôt saint Pierre l'ai^W 
tre disparut. Alors la l)ieuh<Mireuse vierge Agathe s'agenouilla et 
rendit grillces à Dieu de va (pi'elle se trouvait guérie et ses ma- 
melles rétablies (ui sa poitrine;. Et comme les gardes, épouvantés 
d(; la très-grand(; lumière qui avait éclairé son cachot, s'étalent 
enfids, laissant la prison ouverte, l'un d'eux l'engagea à s^cn 
aller. Et <;11(; répondit : <( A Di(Mi ne plaise que Je m'enfuie et que 
je perde la couronne qui m'est promise, et que Je mette mes 
gardiens en trilnilation! m Et quatre jours après, Quincien lui dit 
qu'elle adorât les dieux , cm qu'(;lh; soufTrirait d'extrêmes tour- 
ments. Agatlie lui dit : «Tes paroles s^mt vaines et folles,*et elles 
souillent l'air. Malh(;ureux, privé d(; raison et d'entendement , 
comment veux-tu qm; j'adon; d(;s pierr(;s, <;t-que je laisse le Dieu 
du ciel qui m'a guérit;? » Quincien dit : « Et qui t'a guérie? » Et 
Agathe lui ré|)ondit : « Jésus-Christ, le lils de Dieu ! » Et Quincien 
flit : « Os(;s-tu derechef nommer le Christ, cehn dont Je ne veux 
entendre h; nom! » Kl Agathe lui réi)ondit : « Tant que Je vivrai, 
j'app(;ll(;nii Jésus-Christ (h; c(rur (^t d(; lM)uche. » Et Quincien 
dit : « J(; verrai l)ien si It; Christ tt; guérira. » Alors il commanda 
de press(;r sin* (l(;s pots cassésy^;! d'appiitpier sur un feu ardent le 
sein d(; la martyre <;! de la retourner toute nue dessus. Et comme 
on faisait cela, il survint ini grand trend)iement de tern;, ((ui fit 
tant de ravages dans la ville, qu'une [>artie s'écroula, et les deux 
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conseillers de Quincien furent tués. Et aussitôt tout le peuple 
courut à Quincien , disant : « Nous souffrons ainsi parce que tu 
tourmentes Agathe sans juste raison. » Alors Quincien , effrayé 
d'un côté du tremblement de terre, et de l'autre du soulèvement 
du peuple, commanda qu'Agathe fût remise en prison. Et elle y 
pria Notre-Seigneur Jésus-Christ, disant: « Seigneur Dieu, qui 
m'avez formée et m'avez gardée dès mon enfance , qui avez pré- 
servé mon corps de souillure et avez ôté de moi l'amour du siè- 
cle, et qui m'avez fait vaincre les tourments, et qui m'avez tou- 
jours donné la vertu de patience, recevez mon esprit et daignez 
me recevoir dans votre miséricorde î » Et quand elle eut dit cela 
à haute voix, elle rendit l'esprit, l'an de Notre-Seigneur deux! 
cent treize , sous Dacien , empereur. Et comme les chrétiens oi-j 
gnaieut le corps et le mettaient au cercueil, un jeune hommt]! 
vint, vêtu de soie, avec plus de cent hommes d'une grande beauté 
et couverts-de riches vêtements, et personne ne les avait jamais 
vus ; et le jeune homme mit au chevet du lit une table de mar- 
bre, et puis il disparut; et sur cette table de marbre il était 
écrit : « Pensée de volonté sainte : honneur à Dieu et délivrance 
du pays.» Ce qui s'explique ainsi : Agathe eut pensée sainte, elle 
s'offrit de bonne volonté , elle rendit honneur à Dieu , et elle ob- 
tint la délivrance de son pays. Et quand ce miracle fut publié , 
les païens et les juifs commencèrent à honorer le sépulcre de la 
sainte. Et quand Quincien se mit en route pour rechercher ses 
richesses, il était dans un char traîné par deux chevaux , qui s'em- 
portèrent et brisèrent le char, et l'un des chevaux mordit Quin- 
cien , et l'autre le frappa du pied et le jeta dans un fleuve, de sorte 
que jamais on ne revit son corps. Et quand revint l'anniversaire" 
de la fête de la sainte , une montagne trè&^levée près de la ville 
se fendit, et lança des feux qui descendaient de la montagne 
comme des ruisseaux, fendant les rochers et la terre , et ils vin- 
rent jusqu'à la ville. Et alors une grande multitude de païens 
descendirent de la montagne et s'enfuirent vers le sépulcre 
d'Agathe, et prirent le couvercle dont le sépulcre était recou- 
vert et le mirent contre le feu, qui aussitôt s'arrêta et ne pasi^a 
uuilcuient outre. Et, au sujet de celle vierge, Ambroise dit eu 
»a préface : «0 bienheureuse vierge et noble! loi qui mérilas 
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(|iic Noln!-S(*iKii(!iir<>iiiioblll (on satiK par la louange du martyre! 
gloriiMiM; 4;l nol)l<*, <!iiiioI)1h! dit doiihhi bcaiilô, tu HUpporlas 1m 
piuH rnn^ls touruKMitK, Krârt; à Taiflf; «h; DIimi , <!l lu fl» tVMsdini» 
iiiiracttis ; tu fus «ligne «riMn* guriic par la \iHilatlon di; rapôtrB, 
(!l tii fus marin* â J('*sus-(Ilirist ; I<*k anges te re(;unmt , et parti- 
cipant à Ituir eoncerl , tu délivras ta patrie dan» un momeut d*ex- 
t l'ouïe dang(*r. » 

iJ:(;KM)K i)K SAINT 13KBAIN. 

Urbain fui le successeur du \yA\m Calixte, et do mui luinp« il y 
eut une grande |MM's<''cution contre l(*s chrétieuH. Kufln Alexandre, 
dont la nièrt;, Maniinea, avait été couv(;rlie au cJiriKtianliuno par 
Origéne, devint eni|M*reur. El elb; décida reinfMïreur k ccMcr la 
|N!rs(''culion. Mais Abnaciue, le gouvi;riieur de la ville, celai qui 
avait fait trancher la tMe h sainl<; Ocile, continuait à iiévir trèi- 
rigoiireuM^nient conire les lidcles. Il (It {Hmrsuivn; Urbain, ot 
rayant découvert dans uik; cavfirne, caché avec troin prètmet 
trois diacr(!s, il les fit mettre o.i\ prison. Il m le lit ennuile ame- 
ner, et il lui r(;prm;lia d'avoir s/>duit Cécile, TIburci! ctValérien, 
av(;c cinq mille autres personnes, et il lui demanda lea trésonde 
sainte Ca'tiU*. Kt Urbain lui ré|KUulit : n Je vols que c*eftt la copl- 
dilé qui te porte :i M'vircontn; les chrétiens, pluH que ta dévotioa 
|H)ur tes dieux. I.es trésors de (^'clle ont été tranK|N)rléii au elel 
par les mains des |»auvr(;s. » Alors Urbain fut Imttii de verge»; et 
comme il in\<H|nail le nom du Si^ignenr, le gouverneur dit d*UB 
air de dérision : «de vieillard veut paraître sage, et il dit de» 
cIk)S('s qu'on ne* pi'ul com[)rendre. » Kt la feruuîté deii inartyn 
restant inébranlable, ils furent reconduits en pris/m. Et Urlxili 
y baptisa trois tribuns qui vinrent â lui, ainsi que le geôlier AWH 
lin ; et celni-ci, ayant confessé la foi de Jésus-Christ, fut décapité. 
Kl Ton cotiduisit Urb.iin et S(;s compagnons devant le» idoles, ea 
leur enjoignant d'offrir de Tenciuis. Kt le saint HV'taut min ea 
pHéi%>, ridole l(nnb:v cl eUe écrasa vingt-<leux prMn^ qui QttiK' 
tenainil le l'en. I!! alor^le*; martyrs furent rudiMueut iKiltus; mal» 
ayant Tiil le i-'n^wr ih: la croix, ils crachèrent sur Pidole; et, tiVv 
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tant douué le baiser de paix , ils furent conduits au supplice Pan 
du Seigneur deux cent vingt. Et Carpasius, qui les avait arrêtés, 
fut saisi du Uiable , qui rêlrangla , tandis qu'il blasphémait ses 
dieux. Ce que voyant, sa femme Arménia se fit baptiser avec sa 
fille Lucine et toutes les personnes de sa maison , par le prêtre 
Fortunat, et elle ensevelit ensuite honorablement les martyrs. 

mi 

^ f LÉGENDE DE SAINTE PÉTRONILLE. 

Pétronille, dont saint Marcel a écrit la vie, fut fille de Tapôlrc 
saint Pierre; et comme elle était d'une très-grande beauté, 
elle était , par la volonté de son pérc , atteinte de la tièvre, lors- 
que les disciples logeaient chez lui ; et l'empereur Titus dit à 
saint Pierre : « Puisque tu guéris tous les malades, pourquoi 
laisses-tu Pétronille souflfrante? » Et Pierre lui répondit : « C'est 
que cela convient ainsi. » Néanmoins, afin que l'on ne crût pas 
qu'il y eût de sa part impuissance de la guérir, il lui dit : « Pé- 
tronille , lève-toi promptement et sers-nous. » Et aussitôt elle se 
sentit guérie, et elle se leva et elle les servit. Et quand elle eut 
fini de les servir, Pierre dit : « Pétronille , retourne à ton lit. » 
Elle y revint , et elle fut reprise de la fièvre comme auparavant. 
Et lorsqu'elle eut acquis la perfection de l'amour de Dieu , elle 
fui complètement guérie. Et un seigneur, nommé Flaccus, frapi>é 
de sa beauté, voulut la prendre en mariage. Et elle lui dit : « Si 
vous voulez m'avoir pour épouse, ordonnez aux vierges qui doi- 
vent me conduire chez vous de venir me chercher. » Et lorsqu'il 
s'en occupait, Pétronille, se vouant au jeûne et à l'oraison et re- 
cevant le corps du Seigneur, alla se mettre sur son lit, et trois 
jours après elle rendit son âme à Dieu. Flaccus, se voyant déçu 
dans «on attente, se tourna vers Félicola, compagne de Pétro- 
nille, et lui ordonna de consentir à l'épouser, ou de sacrifier aux 
idoles. El comme elle ne voulut consentir ni à Tune ni à l'auliv 
de ces choses, le gouverneur la fit enfermer sept jours dans un 
cachot sans boire ni manger; il la fit ensuite expirer sur le che- 
valet et jeter son corps dans un éjjout. Et saint Nicodèmc l'enso- 
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velit. Flaccus fU saisir Nicodèmc, et comme il refusait desa- 
criQer, il le fit mourir sous les cou|)s, et il fit jeter son cadavre 
dans le Tibre ; mais uu prôtrc Teii retira et lui donna une sépul- 
ture honorable. 

mi 

LÉGENDES 

DE St pierre L'EXORCISTE ET DE St MARŒLIN. 






Saint Pierre TExorciste <Hail retenu en ]>rison par Arthimius, 
dont la fille était possédée du démon ; et comme Arthimins se la- 
mentait, Pierre lui dit que s*il croyait en Jésus-Gbrist , sa fille se- 
rait aussitôt guérie. Et Ârthimius répondit : «Je ne sais comment 
ton maître peut guérir ma fille, lui qui ne te délivre pas, toi q«i 
souffres tant \wur lui. » Et Pierre lui dit : « Il a bien le pouvoir 
de me délivrer de (on joug ; mais il veut que îe mérite, par mes 
souffrances, la gloire étcrucllo. » Et Arthimius répliqua : « Si ton 
maître te délivnî des doubles chaînes dont je te ferai attacher, et 
s'il guérit ma fille, je croirai en lui. » Et voici que saint Pierrei 
vêtu de vêtements blancs, lui appanit, et la fille fût guérie ; et Ar- 
thimius se fit baptiser, ainsi que tous les gens de sa maison. Et 
beaucoup d'autres crurent aussi, et le bienheureux Marcelin» 
prêtre, les baptisa. Et le gouverneur de Rome, instruit de cela, 
se les fit tous amener, et il fit enfermer Pierre et Marcelin dans 
des cachots séparés, et Marcelin fut attaché nu sur du verre 
cassé, et on lui refusa la clarté du jour et Teau ; et Pierre fat en- 
fermé dans un cachot très-profond et trés-étroit. Mais Pangeda 
Seigneur délivra Pierre, et les conduisit à la maison d* Arthimins, 
et il leur dit d'y rester sept jours, et de se présenter ensuite de- 
vant le juge ; et le juge, furieux de ce que les martyrs lui étalent 
échappés, ordonna d'arrêter Arthimius et de renterrer vivant 
ainsi que sa femme. Les sept jours s'étant écoulés, saint Mar- 
celin célébra la messe en présence des fidèles, et il se livra ensnlte 
au juge, et les saints lui dirent : « Nous aurions pu nous enfuir, 
mais nous ne l'avons pas voulu. » Et les païens, irrités, leur tran- 
chèrent la tête, l'an du Seigneur deux cent quati-e-vingt-sept , 
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sous liî règne de Dioclétieu. Et un des bourreaux , nommé Doro- 
thée, vil leurs âmes, couvertes de vêtements blancs, monter au 
ciel, iwrtées par les anges. Et il se fit chrétien, et il mourut dans 
le Seigneur. 



LEGENDES DE SAINT PRIME ET SAINT FELICIEN. 

• 

Prime et Félicien furent accusés, sous le règne de Dioclétieu,' 
par les prêtres des idoles, qui voulurent les faire- sacritier aux 
dieux. Et, sur Tordre de l'empereur, ils furent mis en prison; 
mais des anges vinrent les délivrer et briser leurs fers, et ils se 
promenaient libres dans la prison , en chantant les louanges du 
Seigneur. On les ramena ensuite devant Tempereur, qui, les trou- 
vant fermes dans la foi , les fit battre cruellement. Et il dit à 
Félicien de sacrifier aux dieux s'il voulait que Ton épargnât sa 
vieillesse. Félicien répondit : « J'ai quatre-vingts ans, et en voici 
trente que je connais la vérité ^ et j'ai voulu ne vivre que pour 
mon Dieu , qui peut me délivrer de tes mains. » L'empereur or* 
donna alors qu'on le liât et qu'on lui enfonçât des clous dans les 
pieds et les mains, et il dit : «Tu resteras ainsi jusqu'à ce que tu 
m*obéisses. » Et comme le martyr restait inébranlable , il com- 
manda qu'on le tourmentât encore. Il fit ensuite venir Prime , et 
il lui dit : «Ton frère a sacrifié aux dieux , aussi a-t-il été comblé 
[llionneurs. Fais comme lui. » Et Prime répondit : « Tu es le fils 
ilu démon; c'est aux ordres de l'empereur du ciel que mon frère 
1 obéi. » Alors l'empereur, irrité, ordonna qu'on lui appliquât des 
torches ardentes sur les côtés, et qu'on lui versât du plomb fondu 
Jans la l)ouche, et tout cela, en présence de Félicien, afin que 
[%lui-ci fût effrayé. Et le martyr buvait le plomb fondu comme 
«i c'eut été de l'eau fraîche. L'empereur fit alors lâcher contre le 
$aint deux lions furieux ; mais ils se prosternèrent à ses pieds, et 
ils lui léchaient les mains comme des agneaux. Et plus de douze 
mille spectateurs assistaient à ce miracle , et cinq cents d'entre 
inx crurent en Dieu. L*empereur fit alors décapiter les martyrs 
.*t jeter leurs corps aux bètes et aux oiseaux de proie. Mais les 
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rhivtien» l(»s !roiiv<T**nl inlacts vi \es pnwwîîront avec honneur. 
El cola M' passa Tan ilii S4*if.'.iu'iii doux c<*nt soixantc-dix-sepl. 



2f>: 



li:(;ende de salnt Barnabe. 

Saint Bai-nalHS lc\it<%oriKiiiaiiv(lo Chypre, fut rundesfloixantiv * 
(louz(* (lis<*iplrs (iii Sauveur, et il est souvent mentionné avec 
louante dans riiistoirc des yfctes des apôtres. Il fut d*exccllente 
doctrine, et il éteignit chez lui la convoitise des biens terretitres, 
ainsi (pril est dit nu qualrième chapitre des ActeSt que Joseph, 
surnommé Barnabe, ayant un champ, le vendit et en déposa le 
prix aux pieds des aftôtres. Et lorsque saint Paul, après sa con- 
version , vint à Jérusidem et quMl voulait se joindre aux disciples, 
et que tous le fuyaient comme les agneaux fuient devant le loup» 
Barnabe alla hardiment à lui. 11 mortifia son corps de veilles et de 
JeOnes. Et le îivre des ^ctes des apôtres raconte beaucoup de 
choses de lui ; et il alla avec Paul prêcher la parole de Dieu à 
Antiocho, oii il convertit beaucoup de monde. De là il alla à Icône, i 
Et tandis qu'il y était, un homme d'un aspect majestueux apparat 1 
à Jean, son parent, disant : « Jean, sois constant, et bientôt la 1 
changeras Ion nom pour celui d'Élevé. » Et lorsqu'il eut dit celi f 
à Barnabe, c(^lui-ci lui répondit : « Veille , et ne fais part à per- 
sonne de ce que tu as vu , car le Seigneur m'est apparu cette 
nuit, disant : « Sois constant, Barnal>é, tu recevras une récom- 
pense éternelle, car tu as abandonné ton pays et tu as sacrifié ta 
vie pour la gloire de mon nom. » El après que Paul et Barnabe 
eurent longtemps prêché i\ Antioche, un ange api)arutà Paul et 
lui dit : « Ilftte-toi de te mettre en routit et d'aller à Jénisalen, 
car l(;s frèn>s attendimt ton arrivée. » Barnabe voulait se rendre 
en Chypre {MMir y voir ses parents, et ainsi, à l'instigation de l'Esprit 
saint, les apôtres se séparèrent. Et quand Paul dit à Barnabe qu'il 
se rendait à Jérusalem, Barnal)^; réi)ondil : « Que la volonté da 
Seigneur s'accomplisse ! Je vais en Chypre, et jusqu'au terme de 
ma vie je ne le reverrai plus. )> Et il tomba en plenrant aux pieds 
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de Paul pour les lui baiser ; et Paul, ému de compassion, dit : 
« Ne pleure pas ; telle est la volonté du Seigneur. Car le.Seigneur 
m^est apparu cette nuit , disant : N'empêche pas Barnabe d*aller 
en Chypre, car il y éclairera beaucoup de monde et il y trouvera 
le martyre. » Barnabe allant donc en Chypre avec Jean, y apporta 
avec lui TÉvangile de saint Matthieu, et, le plaçant sur des ma-, 
lades, il en guérit un très-grand nombre par la gr&ce de Dieu. 
Et lorsqu'ils partirent de Chypre, ils trouvèrisut Elymas, le magi- 
cien, que Paul avait précédemment privé de la vue ; et il s'opposa 
à eux, et il voulut empêcher Paul d'entrer. Un jour Barnabe vit 
des hommes et des femmes nus, qui couraient et qui célébraient 
leurs fêtes. Rempli d'indignation, il maudit leur temple, qui s'é 
croula aussitôt et qui écrasa beaucoup d'entre eux. Il arriva enfin 
à Salamine , où ce même magicien que nous venons *de nommer ' 
excita contre lui une grande sédition. Et les juifs ayant saisi 
Barnabe, le traînaient dans les rues en l'accablant de coups et 
d'outrages, et ils le livrèrent au magistrat de la ville pour le faire 
punir. Mais comme Eusèbe, homme grand et puissant de la fa- 
mille de l'empereur Néron, était arrivé, les juifs eurent peur qu'il 
ne leur ôtât l'apôtre des mains et qu'il ne le laissât aller en liberté. 
Attachant donc une corde à son cou, ils le traînèrent hors de la 
ville et ils s'empressèrent de le brûler. Ensuite ces impies, n'é- 
tant pas encore satisfaits , enfermèrent ses os dans un vase de 
plomb, voulant les précipiter dans la mer. Mais Jean, son disciple, 
avec deux autres fidèles, se levant durant la nuit, les enleva et 
les ensevelit dans une caverne écartée. Sigibert raconte qu'ils y 
restèrent cachés jusqu'au temps de l'empereur Zenon et du pape 
Gélase, et jusqu'à l'an du Seigneur cinq cent. Mais alors le mar- 
tyr révéla lui-mêmMù ils étaient. Le bienheureux Dorothée dit 
que Barnabe prêcha d'abord Jésus-Christ à Rome , et qu'il fut 
nommé évêque de Milan. 
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LÈGEHDE 

? ' DE SAINT VITUS ET DE SAIOT MODESTE. 



Vituft, enfant iidèlo et plein de vertus, souffrit en Siolle le 
martyre à l'âge de douze ans. Son père le battait souvent fttrce 
• «itrii méprisait l(>s idoles et qu'il se refusait à les adorer; Le gou- 
verneur Valéritni, appnmaut cela, lit venir Tenfant, et comme il 
déclara qu'il ne sacrifierait ]»oiut, il ordonna de le battre de 
v(!r«es. Mais l(;s bras dt^s bourreaux vi tes mains du gouverneur 
furent frappés de paralysie ; et le gouverneur cria : « Malheur à 
moi ! car j'ai p(*nlu l'usage de mes mains. » Et Vitus répondit : 
(( lnvo(|ue tes di<mx, (;t (|u'ils te guérissent s'ils le peuvent. » 
Kl le gouverneur répliciua : « Ksl-<;e que toi tu ne peux paa le 
faire?» Et Vitus lui répliqua : a Je le peux au nom de mon Dieu.» 
AiissiUM il pria, (;t il obtint la guérison du gouverneur. Et cetaii-el 
, dit :iii père : « (!orrig(; ton Uls, de pour qu'il ne périsse misérable* 
iiMuil. » El le ]}hvy ramenant Vitus chez lui, chercha à ébranler 
sa résolution en (mu ployant les doux accx)rds de divers instrmnents 
de musique/ (;t l(;s jeux des jiMiues filles et différentes espèces de 
plaisirs. Etc(»mme il l'avait enfermé dansunccliambre, il en sortit 
un parfum si délicieux que toute la maison en fut embaumée ; et 
Ut père, n^gardaul à travers la |K)rt(î, vit sept anges qui se tenaient ' 
(lelKMit autour de l'enfaul, et il dit : a Les dieux sont vent» dans 
ma maison. » Et aussitôt il fut frappé d'aveuglement, ctàaes cris 
loul(^ la viiU; se troubla, si bien cpie Valérieu accoUrut chez Ini et 
lui (l(;manda ce ((ui lui était arrivé. Et le père répondit : « J*ai w 
des dieux tout entourés de f(;u, et je n'ai pu- supporter l'éclat de 
l(;ur visag(^ » Il fut alors ctmduit au temple de Jupiter, et, pour 
recouvrer la vik;, il oflVit au faux dieu un taureau dont les cornes 
étaient entourées de lauriers. Mais, ne s'en trouvant pas mieux, 
il i)ria son fils de demander sa guérison, et il fut aussitôt guéri. 
Mais il ne crut pas pour cela; au contraire, il avait le projet de 
fain; périr son fils; alors l'ange du Siiigneur apparut- au préce^H- 
teur de Vitus, nommé Modeste, et lui ordonna de monter à.bord 
d'un navire et de conduir(> l'enfant dans un autre pays. Et, quand 
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cela fut fait, un aigle leur apportait chaque jour de quoi se nourrir./ 
St il se faisait là beaucoup de miracles par leur intercession. Sun 
ces entrefaites, le fils de Tempereur Dioclétien fut possédé du 
démon, et il disait que si Yitus ne venait, il ne ix)urrait jamais 
gttérir. On chercha Vitus, et on le conduisit à l'empereur. Et Dio- 
clétien lui dit : c( Enfant, peux-tu guérir mon fils? » £t Vitus ré- 
pondit : « Ce n'est pas en mon pouvoir, mais en celui du Sei- 
gneur. » Et, imposant les mains sur le possédé, le démon s'enfuit 
aussitôt. Et Dioclétien lui dit : « Enfant, songe à tes intérêts et sa- 
crifie aux dieux, afin que tu ne subisses pas une mort déplorable. » 
Yitus refusa de sacrifier, et il fut mis en prison avec Modeste, et 
aussitôt une grosse barre de fer à laquelle ils étaient liés se brisa, 
et une clarté éblouissante éclaira la prison. Quand l'empereur 
apprit cela, il fit jeter Vitus dans une fournaise ardente ; mais 
il en sorlU sans éprouver aucun mal. Alors un lion terrible fut 
lâché contre lui pour le dévorer, mais il s'apaisa devant le mar- 
tyr. On l'attacha alors sur le chevalet, ainsi que Modeste et sa 
nourrice Crescentia, qui l'avait toujours suivi ; mais voici que sou- 
dainement l'air s'obscurcit, la terre trembla, le tonnerre gronda, 
les temples des idoles s'écroulèrent en tuant beaucoup de monde. 
L'empereur épouvanté prit la fuite, se frappant et s'écrianl : 
«c Malheur à moi! un enfant m'a vaincu. » Et les martyrs, délivrés 
par un ange, retournèrent sur les bords d'un Heuve qui coulait 
près de là, et, s'arrètant et priant, ils rendirent l'àme au Seigneur. 
Des aigles gardèrent leurs corps, qu'une dame noble, nommée 
Florence, découvrit sur la révélation qui lui en fut faite par un 
saint homme, et elle les fit ensevelir avec honneur. Ils soufi'rirent 
sous Dioclétien, qui commença à régner vers l'an du Seigneur 
deux cent quatre-vingt-sept. 



LÉGENDE 

DE SAINT QUIRIQUE ET DE SAINTE JULITE. 

Quirique fut le fils de Julite, dame du rang le plus distingué \ 
; la ville d'Ycone; et voulant éviter la persécution, elle vint à . 
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Tarse <mi Cilicie avec son enfant, qui citait âgé de trois ans. 
Mais elle fut arrêtée , et elle fut menée , tenant son enfant dans 
ses bras, au juge Alexandre. Ce que voyant, deux servantes qui 
raccompagnaient se sauvèrent aussitôt et prirent la ftiite. Le juge 
prit Tenfaut dans ses mains, et comme la mère refusait de sacri- 
fier aux idoles, il la fit cniellement frapper à coups de nerfs de 
liieuf. L'enfant , voyant frap|)er sa mère , se mit à pleurer amè- 
rement et à pousser des cris lamentables. Le juge , le posant 
alors sur ses genoux , cherclia à le consoler et à Tapaiser en Tem- 
brassant et en le caressant ; mais Tenfant, les yeux tournés vers 
sa mère, se détournait avec horreur des baisers du juge, et il lui 
déchirait le visage avec ses ongles, et il élevait sa petite voix 
comme pour dire, « Et moi aussi, je suis chrétien. » Enfin, il mor- 
dit le juge à Pépaule. Et Alexandre , irrité de la douleur qu*il 
éprouvait , jeta Tenfant avec force , de sorte que sa Ékible tète 
alla se briser contre les degrés du tribunal, qui furent couverts 
do sa cervcll<;. Julite, heureuse de voir que son enfant la précé- 
dait dans le royaume céleste, rendit gr&ces à Dieu. Et alors elle 
fut condamnée à être; écorchéc et arrosée de poix bouillante , 
et ensuite à avoir la tè((i tranchée. On lit dans une légende , 
que lorsque le tyran tantôt caressait et tantôt menaçait Qui- 
nqu(>, Tenfant déclara (lu'il était chrétien; il était trop jeune 
IMiur parler, mais c'était TEsprit saint ({ui parlait en lui. Le juge 
lui demandant qui Pavait instruit , il réiiondit : « Je suis étonné 
de ta simplicité ; comment ne vois-tu pas, puisque je n'ai pas en- 
core trois ans accomplis , (|ue ce ne peut être que la sagesse di- 
vine ? » Et conmKî on le fra j>pa , il répéta : « Je suis chrétien. » Et 
toutes i(;s fois qu'il le disait , il reprenait de nouvelles forces au 
milieu de s(;s tourments. Le juge Ht alors cx)uper en morceaux la 
mère et l'enfant; et, pour que Icîs chrétiens ne donnassent pas 
la sépulturcîaux martyrs, il ordonna qu'on jet&t leurs membres 
de côté et d'autre; mais d(;s anges les recueillirent, et, la nuit, 
des chrétiens les ensevelirent. Au temps de Constantin , lorsque 
la paix fut rendue à l'Église, une des servantes de Julite, qui vi- 
vait encore , révéla où étaient leurs corps , et tout le peuple les 
eut cm singulière, dévotion. Ils souffrirent vers Pau du Seigneur 
d(>ux cent trente, sous le règne d'Alexandre. 



LÉGEPiOE DE SAINTE MARIAE. 149 

LÉGENDE DE SAINTE MARINE. 

Sainte Marine, vierge, était fille unique , et son |)ère étant en- ] 
tré dans un monastère , elle prit des habits d'homme , afin qu'on / 
ne crût pas qu'elle était une femme, et elle pria Tabbé et sesj 
frères de la recevoir. Us se rendirent à ses prières, et elle fut ad- 
mise comme étant un moine, et elle ne fut connue que sous le 
nom de frère Marin. Elle mena une vie très-édifiante, et pratiqua 
avec ferveur la vertu d'obéissance. Gomme elle était âgée de 
vingt-sept ans , son père, étant près de mourir, l'appela et l'en- 
gagea à persister dans sa pieuse résolution , et à ne révéler à 
personne qu'elle était une femme. Elle allait souvent avec le cha- 
riot et les bœufs , et elle apportait du bois au monastère. Elle 
avait coutume de loger alors chez un homme qui avait une fille , 
et cette fille ayant eu commerce avec un soldat et ayant conçu, dit 
que c'était le frère Marin qui lui avait fait violence. Marine, in- 
terrogée comment elle avait pu se rendre coupable d'un tel crime, 
avoua qu'elle avait péché et demanda grâce. Chassée du monas- 
tère, elle resta trois ans à la porte, n'ayant de nourriture que les 
morceaux de pain qu'on lui jetait. Pendant ce temps, l'enfant 
fut allaité , il fut envoyé à l'abbé , il fut remis à Marine pour en 
être élevé, et il resta deux ans avec elle. Elle souiTrait tout avec 
une extrême patience, et elle rendait de continuelles actions de 
grâce au Seigneur. Enfin, les frères ayant compassion de son hu- 
milité et de sa patience, la reçurent dans le monastère et lui as- 
signèrent les emplois les plus vils. Mais elle s'en acquittait avec 
joie , et elle faisait chaque chose avec dévotion et résignation. 
Et , passant sa vie dans les bonnes œuvres , elle s'endormit enfin 
dans le Seigneur. Lorsqu'on lava son corps avant de l'ensevelir 
dans un endroit méprisé, on trouva que c'était une femme. Tous, 
saisis d'étonnement et de crainte, avouèrent alors qu'ils avaient 
agi avec beaucoup /d'injustice à l'égard de la servante de Dieu , 
et ils implorèrent /le pardon de leur ignorance et de leur péché, 
et ils déposèrent honorablement le corps de Marine dans l'église. 
Et celle qui l'avait accusée faussement fut possédée du démon ; 
mais, en avouant son crime et en venant au sépulcre de la sainte, 

13. 
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elle fut délivrée. £t le peuple accourt de tous côtés à ce sépul- 
cre , et il s'y fait l)eaiicoup de miracles. Et Marine mounit le 
quatorze des calendes de juillet. 



: ^ LÉGENDE DE SAINTE THÉODORE. 

Théodore, femme noble et belle d'Alexandrie, vivait au iempt 
de remi>ereur Zenon , et elle avait pour mari un homme riche et 
craignant Dieu. Et le diable, jaloux de hà sainteté de Théodore, 
enflamma pour elle la c(mcupiscence d'un homme riche. Et il la 
fatiguait de messages et de cadeaux afin qu'elle consentit à ses 
mauvais désirs. Mais elle méprisait et refusait tout ce qui venait 
de lui. Il lui envoya enfln une magicienne pour la décidera se 
rendre à lui. Et comme Théodore répondait que l'œii de Dieu 
voyait tout, et ([u'ellc ne se déciderait jamais à pécher, la magi- 
cienne dit : « Tout ce qui se passe au lever et au coucher du so- 
leil échappe aux regards de Dieu. » Et Théodore répondit : «Dis- 
tu la vérité?» Et l'autre répondit : «Oui. » Et Théodore, trompée 
par les paroles de la magicienne, lui dit d'amener lors du coucher 
du soleil celui qui l'aimait , et (qu'elle se rendrait à ses désirs/^ 
L'homme, entendant cela, fut plein de joie, et, à l'heure oonvfr« 
nue, il vint trouver Théodore, et il c(mcha avec elle, etii8*en alla. 
Mais Théo<iore, revenant à (ille-môme, se frappait le visage et pleu- 
rait amèrement, disant : « Hélas! j'ai perdu mon âme et j'ai dé- 
truit mon innocence. » Quand son mari revint chez lui, et qu^il 
la trouva ainsi désolée , comme il ignorait la cause de son cha- 
grin , il s'efforçait on la consoler. Mais elle ne voulait écouter 
aucune consolation. Quand le matin fut venu, elle alla à un mo- 
nastère de religieuses, et elle demanda à l'abbcsse si Dieu pouvait 
avoir connaissance d'un grand ])éché qu'elle avait commis la veille 
au soir, et l'abbessi; lui répondit : « Rien ne peut être caché à Dieu, 
et, tout ce que vous faites, à quelque heure que ce soit. Il le aaitji 
Et Théodore répondit c^ii pleurant amèrement : a Donnez-moi le 
livre de TÉvangile, afin ((ue je (umsulte les sorts. » Et elle tomba 
sur ces mots : « Ct; (pie j'ai écrit, je l'ai écrit. » Et revenant à sa 
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maison , d'où son mari était sorti , elle coupa sa chevelure, et se 
revêtant des habits de son mari, elle se rendit à un couvent de 
moines qui était à dix-huit milles; elle demanda* à être reçue 
parmi les moines , et elle Tobtint. Et quand on lui demanda son 
nom, elle dit qu'elle s'appelait Théodore. Elle s'acquittait avec 
zèle des emplois les plus humbles et les plus grossiers. Quelques 
années après, l'abbé ordonna au frère Théodore d'atteler les 
bœufs et de porter de l'huile à la ville. Et son mari pleurait 
beaucoup, craignant qu'elle ne se fût enfuie avec un autre 
bomme. Et l'ange du Seigneur lui dit : « Lève-toi au matin , .et 
reste dans la rue du MartjTe de l'apôtre saint Pierre, et celle 
qui viendra au-devant de toi sera ton épouse. » Et ensuite Théo- 
dore vint avec des chameaux, et reconnaissant son mari, elle se 
dit en elle-même ; « Hélas ! je souffre pour expier le péché que 
j'ai commis contre toi. »£t s' approchant, elle le salua, disant : 
« Seigneur , tenez- vous en joie. » Et il ne la reconnut pas. Et 
lorsqu'il eut resté longtemps dans cet endroit, et qu'il n'eut point 
vu celle qu'il cherchait, il entendit une voix du ciel qui disait : 
« Celle qui t'a salué ce matin est ta femme. » Et telle fut la sain- 
teté de Théodore, qu'elle fit beaucoup de miracles. Elle ressuscita 
par ses prières un homme qu'une bête féroce avait déchiré ; et, 
^ poursuivant cette bête, elle la maudit, et aussitôt la bête mou- 
rut. Le diable ne pouvant supporter sa sainteté , lui apparut et 
lui dit : «Femme adultère et perverse, tu as quitté ton mari pour 
venir ici et pour me braver; mais je déploierai contre toi mes 
forces redoutables, et je te ferai renier J.-C. »Et elle fit le signe 
dé la croix, et aussitôt le démon disparut. Un autre jour, comme 
elle revenait de la ville avec les chameaux , et comme elle s'était 
arrêtée dans un endroit pour y passer la nuit, une jeune fille vint 
à elle, et lui dit : « Dors avec moi. » Et Théodore refusa. Et la 
fille alla à un autre qui passait la nuit dans le même endroit. Et 
comme son ventre enfla, on l'interrogea de qui elle avait conçu , 
et elle répondit : « Du moine Théodore, qui a dormi avec moi. » 
Et quand l'enfant fut né , on l'envoya à l'abbé du monastère. Et 
il reprit fortement Théodore, et, comme elle implorait son indul- 
gence, il lui fit charger l'enfant sur les épaules, et il la chassa 
du monastère ; et elle en resta expulsée pendant sept ans, et elle 
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nourrit rciifant du lait des troupeaux. Le diable, irrité de la ré- 
signation de Théodore, vint à elle sous la figure de son mari, ci 
lui dit : c( Que fais-tu ici , ma bien-aimée? je languis pour toi, et 
je ne ressens aucune consolation étrangère. Viens avec moi , ma 
chérie ; et si tu as couché avec un autre homme , je te le par- 
donne.» Et elle, croyant parler à son mari, lui dit : a Je n*habite- 
rai plus avec toi , car le fils de Jc'îin , le militaire, a couché avec 
moi , et je veux faire pénitence de mon i)éché. » Alors le diable 
disparut, et elle vit qui était celui qui était venu à elle. Une autre 
fois, le diable voulut reflfrayer ; il vint à elle sous la forme de bètes 
féroces et terribles, et un homme les animait, disant : «Dévorez 
cette pécheresse. » Mais elle pria , et tout disparut. Une autrefois 
elle vit venir à elle une foule de soldats , et un prince les précé- 
dait , et tous Tadoraient. Et ils dirent à Théodore : « Lève-toi, et 
adore notre prince. » Et elle répondit : « J*adore le Seigneur Dieu.» 
Et quand on rapporta cette réponse au prince , il ordonna qu'on 
lui amenât Théodore , et il la fit si rudement tourmenter qu*elle 
resta à demi morte, et ensuite ils disparurent tous. Une autre 
fois elle vit auprès d'elle une grsose pile d'or, et, faisant le. signe 
de la croix, elle se recommanda à Dieu. Au bout des sept ans, 
Tabbi', louché d(i sa patience, lui permit de rentrer dans le mo- 
nastère avec Tenfant. Et après avoir passé deux ans dans Texer- 
cice des vc^rtus, elle se renferma dans sa cellule avec Tenfant. Bt 
Tabbé api)r('naiit c(;la , (;nv(»ya des moines pour écouter ce qu'elle 
disait à Tcnfant. Et (;lle, l'embrassant tendrement, lui disait: 
«Mon bien-aimé, la carrière de ma vie est pres^iue accomplie; 
je te reconiniande à Dieu , en ([ui tu trouveras un appui ; observe 
avec fi^rveur le jeûne et l'oraison , et sers dévotement tes frères. » 
Et disant cela , Théodore rendit l'esprit et s'endormit paisible- 
ment dans le Seigneur, l'an du Seigneur 470. Et l'enfant se mit à 
pleurer amèrement. Et cette môme nuit, l'abbé du monastère 
eut une vision. 11 se préparait de très-belles réjouissances pour 
une noce, et tous les anges, et les patriarches, et les prophètes, 
et les martyrs, et tous les saints y venaient. Et au milieu d*eux 
était une femme entourée d'une gloire ineffable, et elle s^assit 
sur le lit, cl tous les assistants l'ad^aient. Et il s'entendit une 
voix qui disait : «Voici l'abbé Théodore qui a été accusé faussement 
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d*avoir eu un enfant. Sept ans se sont écoulés sur elle, et elle a 
été châtiée pour avoir souillé le lit de son époux. » L'abbé se ré- 
veilla, et il fut avec les frères à la cellule de Théodore , et ils la 
trouvèrent morte, et ils reconnurent que c'était une femme. Et 
Tabbé fit venir la fille qui avait calomnié Théodore , et lui 'dit : 
« La personne que tu avais accusée n'est plus. » Et écartant les vê- 
tements qui couvraient le cadavre, il lui montra que c'était celui 
d'une femme ; et tous les assistants furent saisis d'un grand éton- 
nement. Mais un ange parla à l'abbé et lui dit : « Lève-toi, prends 
un cheval et va à la ville, et si quelqu'un vient au-devant de toi , 
ramène-le ici. » Et un homme vint en courant au-devant de l'abbé, 
qui lui demanda où il allait, et il répondit: «Ma femme est morte, 
et je vais la voir. » Et l'abbé fit monter avec lui, sur son cheval , 
le mari de Théodore, et, arrivant près du cadavre, ils pleurèrent 
beaucoup, et ils l'ensevelirent honorablement. Le mari de Théo- 
dore prit possession de sa cellule, où il passa le reste de sa vie, jus- 
qu'à ce qu'il s'endormit dans le Seigneur ; et l'enfant se voua aussi 
à la vie monastique, et donna si biep l'exemple de toutes les ver- 
tus, qu'à la mort de l'abbé, il fut, d'une voix unanime, élu pour 
le remplacer. 



S V LÉGENDE DE SAINTE MARGUERITE. 

Sainte Marguerite naquit à Antiochc, et elle était fille de Théo- 
dose, prêtre des gentils. Elle fut mise en nourrice, et quand elle 
eut l'âge de raison, elle fut baptisée. Un jour, qu'elle avait atteint 
sa quinzième année, et qu'elle gardait les brebis de sa nourrice, 
le gouverneur Olibrius, passant par là, la vit, et il fut frappé de sa 
beauté; et il conçut pour elle une grande passion, et il dit à ses 
esclaves : « Allez, et amenez cette fille , afin que si elle est libre 
j'en fasse mon épouse , et si elle est esclave , je la prenne pour 
concubine. » Et lorsqu'elle lui fut amenée, il lui demanda son pays, 
son nom et sa religion. Elle répondit qu'elle était de race noble, 
qu'elle se nommait Marguerite, et qu'elle était chrétienne. Et le 
gouverneur lui dit : « Comment une tille noble et belle comme 
toi peut-elle adorer Jésus le crucifié? » Elle lui répondit : « Où 



ai»-tu appris qiiu Jvmm ait vUi (Tiiciii<'<!V n II lui répondit : a Dins 
lea livruH den dinUicns. » Et Mar^iiorit» lui dit: «Si lu y voli 
qu*ii a i'Ui crucillé, lu y vois auHHi »» KloinïotHa puimuincc; pour- 
quoi croih-tu à uiK! iKirlioii de va*, qui; tu y voi», et pourquoi n»- 
jtitttiH-tu l(i l'ctitc?» Et coiiiuKï (die ajoutait que Jf'ïMiH-Cbriiit vi- 
vait éUiriielleniciiit, h; gouverneur, irrité, ia litiiiettru en priaon. 
Le lendemain , il la lit venir, et il lui dit : « Mailieureuae Ulie, aie 
pitié de ta propnt beauU'*, et adore no>i dieux, afin d*cu retirer 
avantii({<!. » Et elle lépliiiua : a J*adore celui que redoute la terre, 
((ue eraint la mer, et devant lequel ti)UteH leH cnmturef truinp' 
bient. » Et le gouverneur lui réiM)ndit : a hi tu |)en»i»tea daui ton 
aveuglement, je ferai déeldrer Um eor|m. i» Et Marguerite répon- 
dit : a JésuH h%;st livré â la mort |M)ur moi , et moi Je détire mou- 
rir iNiur lui. » AlorH le gouverneur donna i*ordre de la Miapeiidre 
Kur le chevalet et de la Imttre rndtiment de vergeii, et enaulle de 
déchirer son eoriM avec des onghis de, fer, Juiwiu'à ce que se» oi 
fusMJiit mis n nu. Et le sang coula de hou cf)ri»H comme d*une 
s#)ur(Mî trèh-pure; les assislants pleuraient et ili» dlaaient : « Mar- 
guerite, nous avons vraiment eom|»assion de toi, en voyant dé- 
chirer si eriM'Ih'ment ton rorps. quelh*. lM;auté t*a fait perdre 
ton inrrédniilé! El m.iinlenanl, crois, afin que lu vive». » Etoile 
réiMMidit : « mauvais (^ms^Mllers, retirez-vous loin de moi; ces 
tourments de la chair sont le salut de Pâme, n Et elle dit au gou- 
verneur : ft Chien impudent, lion insaliahle, tu as du fiouvolr 
sur la chair, mais Jésus-Christ m résiïrve Tàme. p Et le gouver- 
neur He c/mvrit le visage de K^m mantiiau, ne |M)Uvant iinp|iorter 
Taspf'ctde (anl de sang; il ordonna ensuite de la détacher et de 
la mellre, en prison , et une clarté nuirveilleufie éckita dnnH son 
cachot. Et la sainte pria le S<!igneur de lui faire voir Tenneml 
quVlle avait à (uimbattn;, e.t voici qu'un énorme dragon w mon- 
tra devant elh;. Et lorMpril s'élançait \h)ut la dévorer, eile fit le 
Hlgnede la croix, et il disparut. D'autres dlfjentquc le dragon lui 
saisit la tête dans sa gueule, et connue il allait la dévorer, elle fit 
ïii signe de la croix, et le dragon creva, et la Minte resta sans 
aucun mal. Mais cr récit-là «rst regardé (tomme vain et mal fondé. 
lAi dialih*, pour lrom|N;r alors MarguiM'iU; , se pn'ntenta sous l*as- 
fHJCt d'un homme. Elle, le voyant, se mit en oraison; et lorsque 
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le dîtbie s^ipprocha, il lui prit les mtins et il dit : « Qu*il te soiBse / 
ce que tu as fait. » Mais elle le prit par la tête et le jeta par terre, 
et elle mit son pied droit sur la tète du diable , et elle lui dit ; 
« Tremble, ennemi superbe, tu gis sous les pieds d'une femme ! » 
Et le démon criait : « bienheureuse Marguerite, je suis vaincu. 
Si c'était un homme qui triomphait de moi , Je ne me plaindrais 
pas ; mais je suis vaincu par une enfant, et j'en suis d'autant plus 
désolé, que son père et sa mère sont mes amis. » Et elle le força 
de dire pourquoi il était venu. Et il répondit qu'il était venu pour ■ 
lui persuader d'obéir aux ordres du gouverneur. Elle le força 
ensuite de dire pourquoi il tentait si fort les chrétiens. Il répon- 
dit qu'il avait une haine naturelle contre les gens vertueux , et 
comme il était souvent repoussé d'eux , il était infecté du désir 
de les séduire ; et que , comme il ne pouvait rentrer en posses- 
sion du bonheur céleste qu'il avait perdu , il faisait ce qn*il pou- 
vait pour en priver les hommes. Et il ajouta que Salomon avait 
enfermé dans un vase une infinité de démons, et après sa mort , 
les Juifs, croyant y trouver un grand trésor, brisèrent le vase, et 
les démons s'enfuirent et ils remplirent les airs. Lorsqu'il eut dit 
cela, la vierge souleva son pied et dit : « ya4'en, misérable. » Et 
le démon se sauva aussitôt. Le lendemain , en présence du peu- 
ple, elle fut amenée devant le juge, qui lui ordonna de sacrifier ; 
et, comme elle s'y refusa, il la fit dépouiller et lui fit brûler le 
corps avec des torches ardentes, de sorte que tous. s'étonnaient 
qu'une fille si jeune pût soutenir tant de tourments. Puis il la fit 
jeter dans un grand bassin plein d'eau , afin que ce changement 
de peine accrût ses douleurs. Et soudain la terre trembla , et 
Marguerite sortit du bassin sans avoir aucun mal. Alors cinq mille 
hommes crurent, et ils reçurent arrêt de mort pour le nom de 
Jésus-Christ. Et le gouverneur, craignant que d'autres ne se cofH 
vertissent, ordonna de décapiter la bienheureuse Marguerite. Et 
eHe demanda le temps de faire oraison , et elle pria pour elle et> 
peur ses persécuteurs, ajoutant que toute femme en couches qui' 
liBvequerait enfanterait sans danger. Et Ton entendit une vois 
eu ciel qui disait que ses prières étaient exaucées. Et se relevant, 
Il aaîirte dit au boitf reau : « Frèie , prends ton glaive et frappe- 
». » Si liB, abattit àhm seut coup la tête de la sainte, qui 
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çut ainsi la couronne du martyre. Elle souffrit le treize <M 
iendes d'août , à ce qu'on lit dans son histoire; aillears on tfoave 
que ce fut le trois des ides de juillet. 



^ ' LÉGENDE DE SAINT ALEXIS. 

Alexis fut le tils d'Euphémien , homme très-élefé en dignité « 
et le premier à la cour do ronipcrcur. Et trois mille esclaves le 
servaient, lesquels étai(;nt ceints de ceiutures d'or et converli de 
vôtements do soie. Euphémion était très-charitable, et chaque 
jour il y avait chez lui trois tables préparées pour les pauvres, 
les orphelins, les veuves et les pèlerins, qu'il servait avec zèle, 
et sa femme Aglaë partageait ses sentiments. Et ils n'avaient 
pas d'enfant; mais, sur leurs prières, le Seigneur leur accorda 
un (ils. Et ils prirent ensuite la résolution de vivre dans la chas- 
teté. L'enfant fut instruit dans les sciences libérales et dans tous 
les arts de philoso]>hio. Et lorsqu'il eut grandi, on choisit pour 
lui une jeune fille do la maison impériale, et on la lui donna |Mmr 
épouse. Et, la nuit étant venue, les époux furent laissés seuls. 
Alors le saint jeune homme commença à instruire son -époose 
dans la crainte de Dieu et à lui recommander la virginité. Il loi 
donna ensuite un anneau d'or à garder, disant : « Recevez ceci 
, et gardez-le jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu et que le Seigneur 
soit entre nous. » Prenant ensuite une partie de sa fortune, il 
alla vers la mer; et, s'cmbarquant en secret, il se dirigea vers 
la ville de Laodicée , et de là il se rendit à Édesse , ville de Syrie, 
où l'on conserve sur uu linge l'image de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, faite sans le concours d'aucune main humaine. Et quand 
il fut arrivé, il distribua tous ses biens aux pauvres, et, se' cou- 
vrant de vêtements déchirés, il s'assit avec les autres pauvres 
sous le seuil de l'église de la Sainte Vierge. Il ne gardait des au- 
mônes qu'on lui faisait que ce qu'il lui fallait pour vivre, et ttdis- 
' tribuait tout le reste aux pauvres. Mais son père^ gémissant de la 
fuite d'Alexis, envoya des esi^laves dans toutes les partiel da 
. monde pour le chercher avec zèle;; et lorsqu'ils vinrent A! 
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ii les reconnut; mais ils ne le reconnurent pas, et ils lui firent] 
Taumône avec les autres pauvres. Et il dit : Je vous rends grâce,] 
Seigneur, de ce que vous avez permis que je reçusse Taumône de 
mes esclaves. » Et ceux-là étant revenus vers Euph^mien, lui di- 
rent qu'ils n'avaient pu rencontrer son fils. Et , depuis le jour de 
son départ, sa mère s'était couverte d'un sac, et elle gémissait, 
couchée sur la pierre , disant : « Je resterai toujours dans le deuil 
jusqu'à ce que mon fils me soit rendu. » Et l'épouse d'Alexis dit 
à son beau-père : « Jusqu'à ce que j'aie des nouvelles de mon 
cher époux, je resterai avec vous dans la solitude comme une 
tourterelle. » Et après qu'Alexis fut demeuré dix-sept ans sous le 
porche de l'église, l'image de la Sainte Vierge qui était dans cette 
église parla et dit : « Faites entrer l'homme de Dieu, car il est 
digne du royaume des cieux, et l'esprit de Dieu est sur lui, et sa 
prière monte vers Dieu comme de l'encens. » Et comme l'on ne 
savait de qui elle parlait, elle ajouta : « C'est celui qui est assis 
sous le porche. » Alors le gardien de l'église le fit entrer dans 
l'église , et tout le peuple conçut pour lui une grande vénération. 
Mais lui, fuyant la vaine gloire, se retira à Laodicée, où, s'em- 
barquant, il voulait aller à Tarse en Gilicie; mais, poussé par 
les vents, le navire alla dans un port près de Rome. Et Alexis dit 
alors :« Je resterai inconnu dans la maison de mon père, et je 
ne serai point à charge à un autre. » Et quand il vit son père qui 
revenait du palais, suivi d'un grand nombre de gens qui lui ren- 
daient hommage , il se mit à crier : « Serviteur de Dieu , donne- 
moi un asile chez toi , et permets que je me nourrisse des miettes 
qui tomberont de ta table. » Et le père ordonna qu'il fût reçu chez 
lui et qu'on lui apportât à manger des aliments servis à sa propre 
table , et il désigna un esclave pour le servir. Mais Alexis resta 
à persévérer dans l'oraison , mortifiant son corps de jeûnes et de 
Teilles. Et les serviteurs de la maison se moquèrent de lui , e1 
souvent ils jetaient sur sa tète l'eau de la vaisselle , en lui disant 
beaucoup d'injures. Lui , soufifrait tout avec patience , et il de- 
meura dix-sept ans dans la maison de son père. —Apprenant, p» 
révélation, que le terme de sa vie approchait, il demanda.de 
l'encre et du papier, et il écriviLtout le récit de sa vie. Et le di- 
manche, après la messe, une voix céleste se fit entendre dans le 

I. 14 
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ganctiialro, disant : «Venez h moi, vous loiifl qui trafiUlei et 
qui ètefl chargés , et je vous soulagerai. » Et les auditeurs épou- 
vantés tombèrent le visage contre terre. Et la voix reprit : «Cher- 
chez rhomme de Dieu , afin qu'il prie pour Rome. » Et comme 
ils ne le trouvaient pas , la voix <lit : « Vous le rencontrerex dans 
la maison d'Euphémien. » On Tinlerrogea, et il répondit qu*i] ne 
savait ce que cela signifiait; et alon; les empereurs Arcadius et 
Honorius, avec le pape Innocent, se rendirent chez Euphémieo. 
Et alors, IVsclave qui soignait Alexis s'approcha et dit : « Voyez, 
seigneurs , si ce n'est pas cet étranger ; car il manifeste une 
grande vertu et une grande patience. » Et Euphémien , coomnt 
vers Alexis, le trouva mort, et il vit un ange qui veillait près de 
lui. Et il voulut prendre; le papier qui était dans les mains du 
mort, mais il ne le put. Et il revint prévenir de tout cela les empe- 
reurs et le pape, qui lui dirent : « Allons et prenons ce fiapier, 
afin que nous lisions ce qui y est marqué. » Et le pape s'approchant 
prit 1(> papier, (pie les doigts du mort abandonnèrent aussitôt. Et 
le pape le lut en présence d'Euphémien et de tout le peuple. Et 
Euphémien , entendant cela, fut saisi de douleur, et il tomba par 
terre privé de sentiment et de forccîs. Lorsqu'il fut un peu revenu 
à lui, il déchira ses vêtements, et il se mit à s'arracher les ch^ 
veux et la barbe; et, pleurant sur le corps de son fils, il disait : 
« Hélas ! mon fils, pourquoi m'as-tu ainsi afiQigé , et pourquoi as- 
tu rempli mes années d'amertume ? Je vois l'appui de ma vieil- 
lesse gisant sans vit; (>t incapable de nie réiM)ndre. Rien au monde 
n'est plus susceptible de me consoler. » Kt la mère d'Alexis, en- 
tendant c(>1a , déchira ses vêtements , et , les cheveux épars , les 
yeux élevés au ciel , elle voulait ne pas quitter le corps de son 
fils , disant : « Je veux voir mon fils, celui cpie j'ai nourri de mon 
lait et la consolation de mes entrailles. » Et, se jetant sur le corps 
d'Alexis, elle disait : «Hélas ! mon fils, pourquoi as-tu été si crael 
à notre égard ? Tu voyais ton père et ta mère verser des larmes 
sur toi, et tu ne te montrais pas à nous ; tes esclaves t'insnltafeu^ 
et tu t'y résignais. » Et, disant cela, elle serrait dans ses bras le 
coBps d'Alexis, et elle le couvrait de baisers. Et la femme d^AIexis, 
pleurant aussi, disait : « Hélas! voici que je demeure veuve, et 
j'ai perdu toute consolation et fonU» espérance. » Le peuple^ en- 
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tendant eeia , pleurait abondamment/ Alors le pape et les empe- 
leors firent mettre le corps du saint dans une chisse^ et on le 
porta dans la ville ;( et il fut dit au peuple que Ton avait trouvé 
rhomme de Dieu, et tous accoururent autour de lui. Et les ma-^ 
lades qui touchèrent son corps furent aussitôt guéris ; les aveugles 
recouvraient la vue, et les possédés étaient délivrés du démon. 
Et les empereurs ordonnèrent qu'on jetât de l*or et de Pargent aîT 
peuple, afin qu'occupée à le ramasser, la multitude se dispersât et 
que le corps pût parvenir à Téglise. Mais le peuple, négligeant 
Targent, se précipita de plus en plus pour toucher le corps. Et 
Ton eut beaucoup de peine à le faire arriver enhn à Téglise de 
saint Bouiface, martyr, où il resta sept jours ; et les empereurs , 
faisant orner un riche sarcophage d'or et d'argent et de pierres 
précieuses, y déposèrent avec grande vénération le corps du saint. 
Et il sortit du sarcophage une odeur tellement suave , qu'on au- 
rait cru qu'il était rempli d'aromates. Et le saint mourut le seize 
des calendes d'août, l'an du Seigneur trois cent quatre-vingt-dix- 
huit. 



' : LÉGENDE DES SEPT FRÈRES. 

Les sept frères furent ûls de sainte Félicité, et leurs noms sont 
Janvier, Félix, Silvestre, Silvain, Alexandre, Vital et Martial. 
Le gouverneur Antonin les fit amener devant lui avec leur mère 
sur l'ordre de l'empereur Antonin. Comme il engageait la mère à 
avoir pitié d'elle et de ses enfants , elle répondit : « Tes paroles 
insinuantes ne me séduiront pas, et tes menaces ne m'effrayeront 
pas ; car l'Esprit saint me soutient, et je l'emporterai sur loi vi- 
vante, et, morte, je triompherai encore plus de toi. » Et, se tour- 
nant vers ses fils , elle dit : « Dirigez vos regards vers le ciel , 
mes enfants, car Jésus-Christ nous y attend. Combattez avec fer- 
meté pour Jésus-Christ, et montrez-vous fidèles dans son amour. » 
' Le gouverneur, l'entendant, lui fit donner des soufflets. Et les fils, 
restant fermes dans la foi , furent tous mis à mort dans différents 
supplices et sous les yeux de la mère. Et saint Gré{;oire dit que 
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sainte Fiîlieilé HOuffrit huit fois le martyre, sept fols dans 
fantH, et une fois dans son propre corps. Et cela arriva Ton Tan 
du Seigneur cent dix. 



LÉGENDE DE SAINTE MARIE MADELEINE. 

Marie Madeleine reçut ce nom de celui du cbftteau de Mada- 
lon , et elle fut de race très-noble, qui deticendait des andeiif 
rois. Elle était sœur de Marthe et de Lazare, et quand Ils partie 
gèrent entre eux leur patrimoine, Lazare eut leurs Mens k Jéru- 
salem, Martlie reçut B^tthanie, Marie reçut Madalon, qui est k un 
mille de G(^nèzareth. Ki comme elle se livrait toute aux plaisirs 
du monde, et que Lazare H*adonnait au service militaire, Mar- 
.the,qui était prudente, gérait leurs propriétés et elle faisait de 
grandes aumônes. Madeleine brillait par ses richesses et sa beauté, 
mais elle avait abandonné mn cor|)s aux sales plaisirs; et on ne 
rappelait plus de son nom, mais Ton avait pris Thabltude de la 
désigner sous C(;lui de |>éclieresse. Mais, touchée des paroles de 
JéKus-(!l)rist, elle se rendit, comme II est dit dans TÉvanglIe, dans 
lu maison de Simon le lépreux, et, prosternée aux pieds du Sau^ 
veur, elle arrosa ma pieds d(* s^is larmes, les essuya de ses cb^ 
veux et répandit sur eux un parfum précieux; car, à cause de 
Tardeur du soleil, les habitants de ce pays faisaient grand usage 
de parfums et de bains. Et le. Sauv(Mir prit sa défense contre les 
pliarisiens, (;t il chassa d\*lle sept démons, et il Tembrasa de Ta» 
mour divin. Elle fut prés de la croix lors de la passion, elle apporta 
des parfums pour embaum(>r le corps du Sauveur, et après sa ré- 
biirreclion, ce fut à elle que Notre-S<ngneur apparut |KHir la pre- 
mière; fois. Après l'ascension du S(;igneur, lorsque les Juifs eu- 
nuit mis à mort saint Etienne, les disciples se dis|)ersèrent ei^r 
tous lieux, prêchant la parole de Dieu. Et saint Pierre avait i^ 
c^immandé Marie Madeleine au bienheureux Maximin, Pun [des 
soixanUMlouz(; dis(;iples. Et Maximin, Marthe, I^zarc, Madeleine,* 
Matille, s4Tvanl(; de Marthe, r>don, TaveugltHié que Jésus-Gbrist 
avait guéri, et d*autres iidèles, furent mis par les païens sur uu 
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bâtiment sans voiles et sans gouvernail et livrés aux flots de la 
mer afin d'y périr; mais la Providence voulut qu'ils arrivassent à 
Marseille. Et comme personne ne voulait les recevoir, ils restè- 
rent sous un portique. Et Madeleine , voyant le peuple accourir 
au temple afin d'adorer les idoles, les engagea à renoncer au 
culte des faux dieux, et^tous restèrent grandement étonnés de sa 
beauté et de son éloquence. Et il arriva un prince de ce pays avec 
sa femme pour sacrifier aux idoles, et Madeleine le dissuada de 
le faire. Et quelques jours après, Madeleine apparut à cette femme 
et lui dit : «Pourquoi vous, qui abondez en richesses, laissez- 
vous les saints de Dieu périr de faim et de froid? » Et elle lui dit 
que si elle n*engageait pas son mari à soulager la détresse des 
saints, la colère de Dieu s'appesantirait sur lui. Et elle n'osa pas 
révéler cette vision à son mari. La nuit suivante, Madeleine lui 
apparut encore, et la femme garda aussi le silence. La troisième 
nuit, Madeleine apparut aux deux époux, et son visage était si ar- 
dent qu'on aurait cru que toute la maison était en feu ; et elle 
dit : « Tu dors, tyran, fils de Satan, ainsi que ta femme, cette vi- 
père qui n'a pas voulu te dire ce que je lui avais prescrit de t'an- 
noncer. Tu reposes, ennemi de la croix ; tu remplis ton ventre de 
divers aliments, et tu laisses les serviteurs de Dieu en proie à la 
faim et à la soif. Tu reposes dans un palais, enveloppé de tissus 
de soie, et tu les laisses sans asile. Tu ne délaisseras pas ainsi im- 
punément ceux qui sont venus ici pour te prêcher la foi. » Et elle^ 
disparut. Et la femme dit à son mari : « Seigneur, avez-vous vu 
ce que j'ai vu? » Et il répondit : « Je l'ai vu, et j'en suis rempli de 
crainte. Qu'est-ce que nous ferons? » Et la femme dit : « Il vaut 
mieux nous conformer à ce qu'ils disent, qu'attirer sur nous la 
colère du Dieu qu'ils servent. » C'est pourquoi ils donnèrent l'hos- 
pitalité aux saints et ils leur fournirent ce dont ils avaient be- 
soin. Un jour que Madeleine prêchait devant ce même prince, il 
lui dit : « Penses-tu pouvoir prouver la vérité de la doctrine que 
n prêches? » Et elle répondit : «Je suis prête à la prouver, for- 
tifiée que je suis par les miracles de chaque jour et par les pa- 
roles de mon maître qui réside à Rome.» Et le prince lui répon^ 
dit avec son épouse : « Nous sommes prêts à nous conformer en 
toutes choses à tes avis, si tu obtiens \h)uv nous un fils du Dieu 
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que tu prêches. » Et Madeleine répondit : « Quand tu auras ce que 
tu demandes, souviens-toi de ta promesse. » Et elle se mit ei 
prière, et Dieu l'exauça, et la femme conçut. Alors son rnaii forma 
le projet d'aller trouver suint Pierre , (tour voir si ce qu^il prê- 
chait s'accordait avec ce qu'annonçait Madeleine. Et la temm» 
lui dit : «Seigneur, est-ce que vous voudriez partir sans moit 
J'irai partout où vous irez. » Et le mari répondit : « CSe n^est pet 
(lossible, car vous êtes enceinte, et il y a surmerdinnomlirables 
périls; restez donc à la maison et occupez-vous de Tadministra- 
tion de nos biens.» Mais elle insista, et, se jetant à ses pieds, elle 
obtint enûn ce Qu'elle désirait. Madeleine les munit du signe de 
la croix, de peur que rennemi des hommes ne leur tendit en 
route quelques embûches. Ayant chargé un navire de tout ce qui 
était nécessaire, (;t conGaut le n^ste de leurs biens à Madeleine, 
ils partirent ; et au bout d'un jour et d'une nuit, la mer com- 
mença à être très-agitoe, h: vent à souffler, de sorte que tous 
ceux qui étaient à bord , et surtout la femme enceinte et faible» 
souffraient grandement ; et elle fut saisie des douleur^ de Tenbu- 
tement, et, au milieu de la teni[>ête., elle mit au monde un fils, et 
elle expira. Le petit enfant, cherchant les mamelles de sa mère, 
poussait des cris lamentabh^s. Le i)ère, voyant sa femme morte et 
son enfant criant faute d(>. nourriture, était au désespoir et ne 
savait que faire. Et il disait : « Malheureux que je suis! j'ai désiré 
un fils, et je \v perds avec sa mère. » Et les matelots disaient : 
« Jetons ce corps à la miM', avant cjue nous périssions ensem- 
ble; car, tant qu'il restera ici, la tein|>ête ne s'apaisera pas.» 
Et comme ils allaient jet<;r le cadavre, le prince leur dit : ir Ar- 
rêtez, mallieuHMix, arrêtez ; ayez du moins pitié de ce foiMe 
enfant. Qui sait si sa mère est morte, ou si elle a seulement 
perdu connaissance dans l'excès de sa douleur?» Et voici que 
non loin du navire une montagne apparut, et il pensa quMl valait 
mieux y mettre la mère et l'enfant (pie les livrer aux bètes de la 
mer ; et, à force de prières (;1 eu donnant de l'argent aux nuitelots, 
il obtint d'iMix qu'ils y débanpiassent. Et, connue h cause de la 
dureté du rocher il n(; iMHivait creusiM' une fosse , il déposa le 
cori>sdaiis un endroit retiré de la montagne, et prenant l'êntknt 
dans ses mains, il dit en pleurant : « O Marie Madeleine, pourquoi 
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6»-tu, pour mon malheur, venue à Marseille? Pourquoi as-tu 
demandé à Dieu que ma femme devint mère, afin qu'elle mourût? 
Aie pitié de nos malheurs , et empêche, par tes prières, que cet 
enfant ne périsse. » Alors il laissa Tenfant avec le corps de la 
iBère et il les couvrit de son manteau , et il remonta à bord du 
pavire. Et quand il fut arrivé à Rome, saint Pierre vint le trou- 
ver, car il avait été instruit par un ange de ce qui lui était arrive, 
et Pierre lui dit : « Que la paix soit avec toi ; tu as fait le bien, et 
tu as suivi un bon conseil. Ne te chagrine pas si ta femme dort et 
si Tenfant repose avec elle ; le Seigneur donne, reprend et rend < 
ce qu'il veut, et il est le maître de changer ton deuil eu joie. » 
Et saint Pierre le mena à Jérusalem, et il lui montra tous les 6n^ 
droits où Jésus-Christ a fait des miracles, et Tendroit où il a souf- 
fert et celui d'où il est monté au ciel. Et après avoir été instruit 
dans la foi par saint Pierre, au bout de deux ans il remonta dans 
un navire pour retourner dans son pays. Et le Seigneur permit 
qu'il passât proche de la montagne où il avait déjà débarqué , et 
il obtint des matelots de l'y laisser descendre. L'enfant avait été 
Gcmservé pleiu de vie à la prière de la bienheureuse Madeleine , 
et il avait l'habitude de courir sur le sable et de s'y amuser, en 
ramassant des cailloux et des coquillages. Et quand l'enfant, qui 
n'avait jamais vu d'homme , l'aperçut, il eut peur, et il counit se 
cacher sous le manteau près de sa mère. Et le père s'approcha, et 
prenant l'enfant, il dit : « bienheureuse Marie Madeleine, que 
je serais heureux de tout ce qui m'est arrivé, si ma femme pou- 
vait revenir à la vie et retourner avec moi dans notre patrie ! Je 
sais bien à présent que c'est vous qui avez sauvé cet enfant et 
qui lui avez, pendant deux ans, conservé la vie sur ce rocher, et 
vous pourriez aussi , par vos prières , rappeler sa mère à l'exis- 
tence. » A ces mots, la fenpie s'agita ; et, comme sortant d'un 
long sommeil , elle dit : « Vos mérites sont grands, Marie Made- 
leine, vous qui m'avez conservée et qui m'avez fourni tout ce qui 
m'était nécessaire. » Et son mari lui dit : « Tu es donc en vie ? » Et 
elle répondit : « Oui ; et je viens d'où tu viens, car tandis que saint 
Pierre te menait à Jérusalem et te montrait tous les endroits qu'ont 
sanctifiés les pas de Jésus-Christ ,. moi aussi j'ai été dans la Terre- 
Sainte avec la bienheureuse Marie Madeleine , et j'air vu tous les 
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lieux saints, et j*ai gardé dans mou cœur le souvenir de ce que 
j*ai vu. » Et la mère et Tenfant se rembarquèrent avec le père, 
et ils arrivèrent bientôt heureusement à Marseille. Et ils trouYè- 
rent Marie Madeleine et l(>s disciples qui annonçaient la parole 
de pieu ; et, tombant à ses pieds en versant des larmes, lia racon- 
tèrent tout ce qui leur était arrivé. Et le bienheureux MaximiB 
leur donna le liaptôme ; et le peuple de Marseille, détruisant tons 
les temples des idoles, éleva des églises, et, d*une voix unanime» 
nomma pour évèque le bienheureux Lazare. 

Madeleine et les disciples allèrent ensuite, suivant rinspiration 
de Dieu, à Aix , où ils firent de grands miracles , et où le bien- 
heureux Maximin fut ordonné évèque. Alors Madeleine, avide de 
se consacrer à la contemplation, se retira sur une montagne es- 
carpée, et elle resta trente ans dans un endroit qu^avaient prépart 
les mains des anges. Il n'y avait dans cet endroit ni eau, ni arbres, 
ni herbe, afin de manifester ainsi que le Sauveur voulait la sou- 
tenir, non d'aliments terrestres, mais de nourriture divine. Et 
chaque jour les anges remportaient au ciel, et elle entendait, des 
nr<>iiles du corps, les concerts glorieux des légions célestes. Et 
(*hu(iue jour, rassasiée dt; cette nourriture délicieuse qui lui ve- 
nait par le ministère des auges , elle n'avait besoin d^aucun ali- 
ment terrestre. Un prêtre qui voulait se vouera la vie solitaire, se 
prépara une cellule à douze stades de là. Un jour, le Seigneur ou- 
vrit les yeux de ce prêtre, et il vit alors quatre anges qui descen- 
daient à Tendroit où se tenait la bienheureuse Madeleine, et ils 
reiilevèr(;nt dans les airs, et, au bout d'une heure, ils la rappor- 
tèrent en chantant les h)uang(;s (h>])ieu. Le prêtre, voulant s^as- 
surer de la vérité d(; cette vision, se recommanda à Dieu parla 
prièns et il avança résolument vei's l'endroit où était Madeldne; 
(ft ((uand il en fut à un jet de pierre , ses jambes conunoncèrent 
à trcmbUT, et Ui coMir lui manciua d'effroi ; et quand il voulait se 
retirer, il n;trouvait ses forces, mais quand il faisait quelque 
mouvenuMit en :ivant, il ne ])ouvait s(i soutenir. Et il comprit que 
c'était un lit^u suint dont l'accès était interdit aux hommes. Ayant 
inv(Miné le nom du Sauveur, il s'écria : « Je t'adjure , au nom de 
Dieu , t(»i qui habit(^s dans cette caverne , si tu es une créature 
raisoimabhs de me réi)ondre et de dire la vérité, n Et quand il eut 
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trois fois répété ces mots, la bienheureuse Madeleine lui répondit: 
« Approche-toi , et ce que tu désires savoir, tu l'apprendras. » Et 
lorsque, tremblant, il se fut avancé au milieu de la distance, elle 
dit : « Tu te souviens d'avoir lu dans TÉvangile TUistoire de Ma- 
deleine , cette fameuse pécheresse , qui arrosa de ses larmes les 
pieds du Sauveur, et qui obtint le pardon de ses fautes. » I.e pré- • 
tre répondit : « Je le sais, et depuis plus de trente ans on croit 
qu'elle n'existe plus sur la terre. » Et elle répliqua : « C'est moi 
qui vis ici ignorée des hommes, et chaque jour je suis portée au 
ciel, ainsi que lu l'as vu hier, par les mains des anges , et j'en- 
tends les concerts des légions célestes. Et comme il m'a été révélé 
que je devais bientôt sortir de ce monde, va trouver Maximin , et 
dis-lui que le lendemain du jour de Pâques, à l'heure où il a cou- 
tume de se lever, qu'il entre seul dans son oratoire , et il m'y 
trouvera transportée par le ministère des anges. » Et le prêtre en- 
tendait sa voix, mais il ne voyait personne. Il alla trouver le bien- 
heureux Maximin , et il lui raconta tout ce qui s'était passé ; et 
Maximin , rempli de joie , rendit au Seigneur de ferventes actions 
de grâces. Et, à l'heure dite, rentrant dans son oratoire, il y trouva 
la bienheureuse Madeleine entourée d'anges qui l'avaient trans- 
portée. Elle était élevée de deux coudées au-dessus de terre, et, 
les mains étendues, elle priait Dieu. Et comme Maximin n'osait 
approcher d'elle , elle se tourna vers lui et lui dit : « Approche- 
toi , père, et ne redoute pas ta fille. » Il s'approcha , et le visage 
de la sainte brillait d'un tel éclat , qu'il aurait été plus facile de 
contempler le soleil. Et tout le clergé et le peuple étant réunis , 
Madeleine reçut le corps et le sang du Seigneur, en versant beau- 
coup de larmes. Elle rendit ensuite l'esprit, laissant derrière elle 
une odeur si suave , que l'oratoire en resta tout embaumé durant 
sept jours. Le bienheureux Maximin fit conserver dans des aro- 
mates précieux le corps de la sainte et il la fit ensevelir avec hon- 
neur, et il ordonna qu'après sa mort il serait enterré près d'elle. 
Du temps de Charlemagne , l'an du Seigneur 769, Girard , duc 
de Bourgogne, ne pouvant avoir d'enfant de son épouse, faisait de 
grandes charités aux pauvres, et il construisait beaucoup d'églises 
et de monastères. Et lorsqu'il fonda le monastère de Vesoul , l'abbé 
envoya un moine avec une suite convenable à Aix , pour savoir 
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8*il ne pourrait pas obtenir des rellcfnes de sainte Marie 
leinc. Et ce moine étant arrive à Aix , troava la ville détruite par 
les barbares , et , par hasard , il découvrit un sépulcre en mip- 
bre , (fui était celui de la bienheureuse Marie Madeleine , et sir 
ce sépulcre, riiistoirc de la sainte était admirablement repvései- 
tée. Dans la nuit , le moine brisa le st^pulcre et enleva les reU» 
ques. El Madeleine lui apfiarut , lui disant de ne rien craindre, 
mais de continuer l'œuvre qu'il avait entreprise. Et lorsqn^eHes 
furent arrivées à une demi-lieue du couvent , rien ne pat rémiir 
à faire a\'anc(T li!s ^eliqll(^s davantage, jus(|u*à ce que la oomanh 
nauté fût venue procession nellement au-devant d^ellcs, et ils la 
accompagnèrent avec grand honneur. — Un soldat, qui a^ait Fha- 
bitude de venir rtia(|ue année eu |)èlerinagc au corps de sainte 
Marie Madeleine, fut tué dans une bataille ; et ses parents le pien- 
raient , en demandant à la sainte pounfuoi elle avait laissé mou- 
rir sans confession et sans p4'>nitence c|uelciu*un qui avait tant de 
dévotion pour elle. Alors le mort ressuscita , k la stupéfoction de 
tous, et il demanda qu'on fit venir un prêtre. Et lorsqa^il se foi 
dévotement confessé et qu'il eut reçu le viatique , il se rendor- 
mit. — Un navire, sur le<{uel se trouvait un grand nombre d*hoai- 
nies et de femmes, fit naufrage : une des femmes, luttant contre 
la mer, implora l'assistance de la bienheureuse Madeleine, faisant 
vœu, si elle échappait à ce péril et si elle avait un flls, de le OOB- 
sacrer à la vie monastique ; et aussitôt il lui apparut une femme 
d'un aspect vénérable, (pii , la prenant i>ar la main, la eondvint 
saine et sauve sur le rivag(^ Et i>eu de temps après, elle eut oa 
iils et elle accomplit ûdèlement son vœu. Il y en a qui disent que 
Marie Madeleine était au moment d'épouser saint Jean rÉvangé- 
, liste loi*sque Noire-Seigneur appela ce saint; et, irritée de ce 
qu'elle avait ainsi perdu celui qui allait être son époux , elle s'a- 
donna entièrement à la volupté. Mais comme il n'était pas juste 
cjue la vocation de saint Jean fût un motif de damnation ponrelle, 
le ik^igneur la convertit et lui inspira l'esprit de iiénitence; et, aban- 
donnant tout plaisir charnel, elle se livra au plaisir le plus par* 
fait, <|ui est l'amour de Dieu. Mais l'on regarde ces détails comme 
faux et fri Vides. Un aveugle étant venu visiter le monastère 06 
reposait le corps de la sainte, son conducteur lui dit qu'ils allaient 



entrer dans V se , et alors Taveugle s'écria : « O sainte Marie 
Madeleine, pK»«, a Dien que je méritasse de ?oir foire église ! » Et 
aussitôt la lumière fut rendue à ses yeux. ~ Un homme écrivit 
ses péebés sar nn |>apier et le posa sar Tautel de ta lilevlieiireuse 
Madeleine, la priant d'obtenir pour lui le pardon de ses fautes. 
Et il trouva ensuite qœ tons les péehés écrits snr le papier étaient 
éSàcés. — Un homme, qui était détenu faute d'argent, pria Ma- 
deleine de venir à son aide , et , la nuit , il vit une femme d'une 
grande beauté qui brisa ses chaînes et qui ouvrit les portes de sa 
prison, en lui disant de se sauver ; et il prit aussitôt la fuite.— Un 
derc du pays de Flandre, nommé Etienne, était tombé dans de si 
grands crimes, qu'il ne voulait plus entendre parier des choses 
saintes ; seulement, par dévotion pour la bienheureuse Madeleine, 
il jeûnait et il veillait le jour de sa fête. Et il alla un jour visiter 
ùm tombeau, et voici que Madeleine lui apparut, l'air plein de 
tristesse et soutenue en l'air par deux anges , et elle lui dit : 
« Pourquoi donc, Etienne , m'honores-tu , sans témoigner par ta 
conduite de la sincérité de ta foi ? A cause de la dévotion que tu 
m'as portée, j'ai prié le Seigneur pour toi. Lève-toi et fais péni- 
tence , et je ne t'abandonnerai pas jusqu'à ce que tu sois récon- 
cilié avec Dieu. » Et il se sentit touché d'une telle grioe que , 
renonçant au siècle , il entra dans un monastère , et qu'il y per- 
sévéra dans une vie très-édifiante. A sa mort , Ton vit Marie Ma- 
deldne venir le recevoir avec des anges , et elle porta au ciel 
lime d'Etienne sous la forme d'une colombe. 

im 

LÉGENDE DE SAINTE PRAXÈDE. 

Praxède, vierge, fut sœur de sainte Potenlienne, et elles eurent 
peur frères saint Donat et saint Timothéc, que les apôtres instrui- 
sirent dans la foi. Elles ensevelirent, pendant les persécutions, 
les corps de ])eaucoup de martycs, et elles distribuèrent leurs 
tilens aux pauvres, et elles s'endormirent eniin dans le Seigneur 
fan cent quarante-cinq, et la seconde année du règne de Marc 
àatonin. 
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LÉGENDE DE SAINT APOIIiNAIRE. 

Saint Apollinaire fut disciple de Tapôtre saint Pierre, qui ren- 
voya de Rome à Ravenne, où il guérit l^épouse d'un tribun et la 
baptisa avec son mari et les gens de sa maison. Ce qui fût n|H 
porté à un juge, et il ordonna de se saisir d'Apollinaire. On le 
conduisit au temple de Jupiter pour qu'il sacriflftt : et comme il 
disait aux prêtres que Tor et l'argent employés aux idoles, des 
faux dieux seraient bien mieux employés si on les donnait ivx 
pauvres, plutôt que de les affecter ainsi à honorer les démons, 
on le battit si rudement, qu'on le laissa pour demi-mort. Mais les 
disciples le recueillirent, et il demeura sept mois soigné dans la 
maison d'une pieuse dame. Il vint ensuite dans la ville de Pa- 
doue, afin d'y guérir un noble qui était muet. Et comme il entrait 
dans la maison, une iille qui était possédée du démon se mit à 
crier : « Sors d'ici, serviteur de Dieu, car nous te ferons Jeter, 
pieds et poings liés, hors de la ville. » Apollinaire la réprimanda, 
et il chassa aussitôt le démon. Et aussitôt qu'il eut invoqué sur le 
muet le nom du Seigneur, celui-ci parla, et plus de cinq cents 
personnes se convertirent. Et les païens, l'ayant battu, lui dé- 
fendaient de nommer Jésus-Christ. Mais, couché par terre, il ne 
cessait de répéter que Jésus-Christ est le vrai Dieu. Alors on le 
fit tenir, pieds nus, sur des charbons ardents; et comme il maior 
tenait avec force qu'il était chrétien, ils le jetèrent hors de la 
ville. En ce temps, Rufus, patricien de Ravenne, avait une fille 
malade, et il manda Apollinaire pour la guérir, et, lorsque le safait 
arriva, elle était morte. Et Rufus dit : « Il est bien malheureux 
que tu sois entré dans ma maison, car les dieux en ont été irrités, 
et ils n'ont pas voulu guérir ma fille : et maintenant, que peux-tu 
faire ? » Apollinaire lui répondit : « Ne crains rien, mais fkis le 
serment que si ta fille ressuscite, tu adoreras'le Seigneur. » Et 
quan<I Rufus eut fait ce serment, Apollinaire se mit en oraison, 
et la fille ressuscita, et, confessant le nom de Jésus-Christ, elle 
fut baptisée, ainsi que son père, sa mère et une grande foule de 
personnes, et elle garda toute sa vie la virginité. L'empereur, ap- 
prenant cela, écrivit au préfet du prétoire de forcer Apolltnaire 
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à sacrifier, ou de renvoyer en exil. Sur son refus de sacrifier, le 
préfet le fit battre de verges et tourmenter sur le chevalet. Et 
comme le martyr persistait à louer le Seigneur, on arrosa ses 
plaies d'eau bouillante, et on renvoya ensuite en exil, chargé de 
chaînes très-pesantes. Mais les chrétiens, spectateurs d'une telle 
impiété, se soulevèrent contre les païens et en tuèrent plus de 
deux cents. Alors le préfet fit embarquer Apollinaire et l'envoya 
en exil avec trois clercs ; et il survint une si grande tempête que 
le navire fit naufrage, et Apollinaire se sauva seul avec deux clercs 
et avec deux soldats, et il baptisa ces soldats. Puis, revenu à Ra- 
venue, il fut saisi par les païens et conduit au temple d* Apollon. 
Et voyant Tidole, il la maudit, et aussitôt elle tomba en se brisant 
en pièces. Ce que voyant les prêtres, ils ramenèrent au juge Tau- 
ms. Mais Apollinaire guérit le fils de ce juge, qui était aveugle , 
et le juge crut, et il garda quatre ans Apollinaire chez lui. Les 
prêtres s'en plaignirent ensuite à Vespasien , qui ordonna que si 
le martyr ne voulait pas sacrifier, il serait chassé de la ville. Et 
le saint, ayant repoussé avec horreur la pensée d'adorer les ido- 
les, les païens se jetèrent sur lui et le frappèrent avec fureur. Il 
vécut encore sept jours, exhortant ses disciples, et il fut enseveli 
avec honneur. Et cela se passa sous Vespasien , qui commença à 
régner l'an de Notre-Seigneur soixante-dix. 
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Christine naquit en Italie, de parents très-nobles, et son père 1 
la mit dans une tour avec douze servantes et avec des idoles d'or ; 
et d'argent. Et comme elle était très-belle , beaucoup la deman- 
daient en mariage ; mais ses parents rejetaient tous les partis , ! 
voulant qu'elle se consacrât au culte des dieux. Mais elle, animéej 
de l'Esprit saint, avait les idoles en horreur, et les offrandes qui 
leur étaient destinées, elle les plaçait sur une fenêtre. Et le père 
étant venu un jour, les servantes lui dirent : « Votre fille refuse 
de sacrifier aux dieux, et elle dit qu'elle est chrétienne. » Et son 

I. 15 
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père dien'ha , par i\o (Joikm^r iiantUm, à bi ramener au calle des 
' ïdoUfk. Maiti elliï lui ré|»omlit : « Ce ii'esl |iott à des dtem nor- 
, UîU, uuài% au Di<*u «lu vM i\uo ju veux sMTÎIhîr. » Et il lui répUqu : 
« Ma Aile, ne Hacrifie pa» à un mmiI Dieu, de peur que les autiea 
nVn Koient irriu^. » Et <'ll(; n'*|N»uclit : « Tu aa parié daoa TigM^ 
ran<»{ dr la xvrïW' ; car j'offn* un Kaeriflce au Père, ci au Flk, et à 
TEsprit faim. » Et Mm |NTe lui dit : « Si tu adoret trois Biesi, 
. |M)urqu(H n'ailontK-lu {kik Icsautn.^? » Elt^iiii rè|Kmdit: «Gettrob 
lUi font qu'une mmiUï IK'ité. » Ensuite elle brisa les idoles de iûb 
|ièn% 4*t v\W. distribua Vw t;t Tarf^i^nt aui iiauvres. Et le père, re- 
viïuaut |H>iir adorer i»cs diiMix et ne Ick trouvant plus, sMnforma 
aiiprintdes M*rvanl(îs de ce que sa (ille avait fait; et il entra en fn- 
reur, et il onionna qu'on la déi)ouillàt<;tque douze bomnuM la fira|h 
pa«Mtnt juMpr» ce ({u*il.s fuss4;nt tnip la» fiour continuer. Et elle 
lui dit : « Tu im)usk4'k la barbarie et le manque de pudeur juaqu*à 
nie faire ainsi tniiter |K)ur tes faux dieux, qui ne peuTcnt rien 
|KMir toi. » Alors il conunanda qu'elle fût mise enciiatnée dtM on 
(uidiot. Quand la mèn^ ui>i>rit ct^la, elle déchira aea vêtements, et 
elle deM'43ndil au (*a<'iiol et elle, se prosterna devant sa fiUe, dinnt : 
« Ma iille, la lumière de mes yeux, aie pitié de moi. ji Et Chris- 
tine r«''|Mindit : « Pourquoi nrap|M;lles-tu ta illle, et rien de pins? 
nesais-ln pas que je |Mirt4! le nom de mon Dieu ?» Et la mère, 
ne |MMivanl ébranler la déterniination de la sainte, retourna vers 
son mari el lui dit ee (|ni s'était i)assé ; el le père se la fit amener 
et il dit : « .Saerili<> aux dienx , sinon je te renie |)Our ma flile, et 
j(> te fais infliger de farauds suppliées. » Kt elle répliqua : « Tu me 
fais déjà un(> {(ninde {içrftee, pnis(|ue, tu ne m'ap|ielles pas la fille 
du diablt; ; ear vr (|iii naît d'un démon <!sl aussi nu démon, j» Et il 
ordonna qu'on déeliirîkt av4H*, dtis ongles de fer ses membres déli- 
cats. Mais (Christine , prenant des iaml>eaux de sa propre chair, 
U*.H lui jeta au visage, disant : « Prends, tyran , et mange de cette 
eliair que. tu as engendn'if*. » Alors il la iit lier sur une roue et il 
fit mettn* du feu dessous; mais La flamme sVUmdit et dévora 
quinzf^ eents iionnnes. 1^; |K!r<; , attribuant tout r^da à Tart magi- 
que, la (il reeondnirc en ]»rison, et quand vint la nuit. Il or- 
dfmna à m^s (esclaves (U*. lui attacher une grosse pierre au cou et 
de la jetiT dans la mer. Quand ils i'eunmt fait , des anges la sou- 
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tinrent sur Teau , et Jésus-Christ vint et la baptisa lui-même , et 
il la remit à saint Michel pour quMl la ramenât à terre. Et le père, 
apprenant cela , se frappa le front et lui dit : « Quels sont donc 
tes sortilèges, puisque tu domptes ainsi la mer? » Et elle Ini ré- 
pondit : u Insensé et malheureux, c'est Jésus-Christ qui m'a fait 
cette grâce. » Alors il la fit remettre en prison , voulant lai faire 
couper la tète le lendemain ; mais cette même nuit , on le tromra 
moft. Il lui succéda un juge inique, nommé Enius, qui ordonna 
de remplir une chaudière d'huile bouillante, de poix et de résine, 
et d'y jeter Christine. Et Christine hraa Dieu de l'avoir jugée digne 
de souffrir pour lui. Alors le juge, changeant d'avis, ordonna qu'on . 
lui rasât la tète et qu'on la conduisit nue au temple d'Apollon. Et 
quand elle entra dans le temple, la statue tomba et se brisa. Le 
juge, apprenant cela, fut saisi d'effroi et il expira. Un nommé Ju- 
lien, lui succéda , et il ordonna de chauffer un four et d'y jeter 
Christine. Elle y resta cinq jours,' chantant avec les anges et sans 
éprouver aucun mal. Julien, attribuant cela à la magie, fit prendre 
deux vij[)ères, deux couleuvres et deux aspics, et les fit enfermer 
avec eDe ; mais ces serpents ne lui firent aucun mal , ils léchèrent! 
ses pieds et se suspendirent à son cou et à son sein. Et Julien dit' 
à un enchanteur : « Toi qui es un magicien , ranime la colère de 
CCS bètes. » Et le magicien s'étant approché, les serpents se jetè- 
rent sur lui et le tuèrent aussitôt. Et Christine se réfugia dans un 
désert, où elle ressuscita un mort. Et Julien la fit de nouveau 
arrêter et il lui fit couper les mamelles, et il en sortit du lait au 
lieu de sang. II lui fit ensuite couper la langue , et Christine la 
ramassant, la jeta à la figure de Julien , qui se trouva aveugle. 
Plein de colère, il lui fit enfoncer deux flèches dans le cœur et 
une dans le côté. Et elle mourut l'an du Seigneur deux cent quatre- 
vingt-sept , sous le règne de Dioclétien. Et son corps reposa dans 
un endroit qu'on appelle Bolsène, et qui n'est pas loin de Y iterbe. 
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LÉGENDE 

DE SAINT JACQUES LE MAJEUR , APOTRE. 

' Jacques, fils de Zébédéc, fut Tun des apôtres, et après Tascen- 
sion de Notre-Seigncur, il prêcha dans la Judée et àSamarie, (^ 
il fut ensuite en Espagne \wur y semer la parole de Dieu ; mais 
comme il vit qu'il n'avait rien de bon à en attendre, il se choisit 
neuf disciples, et, en laissant deux dans ce pays, il revint en Judéo 
avec les sept autres. Et maître Jean Beleth dit qu'en Espagne 
il ne convertit qu'une seule personne. Et comme Jacques prêchait 
dans la Judée, un docteur célèbre parmi les pharisiens, nommé 
Éermogéne, lui envoya son disciple Philétus, afin de convaincre 
Jacrpies, en présence des juifs, que sa doctrine était fausse; mais 
Jacques ayant disputé avec lui devant beaucoup d'assistants, et 
ayant fait de nombreux miracles, Philétus revint vers son maître 
Herniogène , approuvant la doctrine de Jacques et racontant les 
miracles qu'il avait vus, et annonçant sa résolution de se faire 
disciple de l'apôtre. Et Hcrmogène, irrité, le lia par ses sorti- 
lèges, de sorte qu'il lui était impossible de faire un mouvement; 
et il dit : «Nous verrons si ton Jacques pourra te délier. » Et Phi- 
létus envoya un valet prévenir Jacques de cela, et Tapôtre lui fit 
passer son manteau , en disant : « Qu'il prenne ce manteau et 
qu'il dise : Dieu relève ceux qui sont tombés, et il délivre ceux 
qui sont ca])tifs. » Et aussitôt que Philétus eut touché le man- 
teau , il fut délivré de la captivité où le retenait l'art magique 
d'IIermogène, et il se hâta d'aller trouver Jacques. Hermogène , 
plein de courroux, réunit les démons, leur disant de lui amener 
Jacques et Philétus, tous deux garrottés, afin quMI se vengelt 
d'eux. Les démons, volant à travers les airs, vinrent trouver Jac- 
ques, disant : « Jacques, apôtre de Dieu, aie pitié de nous, car 
nous brûlons avant que notre temps soit venu. » Et Jacques 
leur dit : « Pourquoi ôtes-vous venus vers moi? » Et ils répondi- 
rent : « Hermogène nous a envoyés pour que nous te menions à 
lui avec Philétus; mais comme nous allions vers toi, «range du 
Seigneur nous a attachés avec des chaînes de fer et nous a très- 
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rudement tourmentés. » Et Jacques leur dit : « Retournez à celui 
qui vous a ordonné de venir, et amenez-le-moi garrotté, mais sans 
lui faire de mal. » Et les démons prirent Hermogène, lui attachè- 
rent les pieds et les mains derrière le dos, et ramenèrent à Jacques, 
en lui disant : « Pour avoir voulu exécuter tes ordres, nous avons 
été très-cruellement tourmentés. » Et ils dirent à Jacques: « Donne- 
nous le pouvoir de venger sur lui tes injures et les nôtres. » Et 
Jacques leur dit : « Il est dans vos mains ; est-ce que vous ne ])ou- 
vez pas le punir ? » Et ils répliquèrent : « Nous ne le pouvons, et 
nous ne pouvons même toucher à une fourmi qui est dans ta 
chambre. » Et Jacques dit à Philétus : « Jésus-Christ nous a donné 
le précepte de rendre le bien pour le mal : Hermogène t'a atta- 
ché, délivre-le. » Et Hermogène, délivré de ses liens, resta tout 
confondu; et Tapôtre Jacques lui dit: «Tu es libre, va oih tu 
voudras, car il est contre notre doctrine de tirer aucune ven- 
geance. » Hermogène Répondit : « Je connais les fureurs des dé- 
mons ; si tu ne me donnes pas quelque chose qui t'appartienne , 
ils me tueront. » Et Jacques lui donna son bâton. Et Hermogène 
voulut brûler tous ses livres de magie et se mettre au nombre des 
disciples de Jacques. Mais l'apôtre, de peur que l'odeur de l'in- 
cendie inquiétât ceux qui n'étaient pas prévenus, fit jeter tous 
ces livres dans la mer ; et Hermogène fut converti , et il prêcha 
avec grand zèle la parole de Dieu. Les Juifs, remarquant le chan- 
gement d'Hermogène, allèrent trouver Jacques, et le reprirent de 
ce qu'il prêchait Jésus le crucifié. Mais il leur démontra , par les 
Écritures , la passion et la divinité de Jésus-Christ , et beaucoup 
crurent. Abiathar, grand-prêtre pour cette année, excita une seî 
dition parmi le peuple, et il fit conduire l'apôtre à Hérode Agrippa^ 
une corde attachée au cou. Et lorsque, d'après l'ordre d'Hérode, 
on amenait l'apôtre pour lui trancher la tête, un paralytique, qui 
était couché sur le chemin, lui demanda, avec grand cri, de le 
guérir. Et Jacques lui dit : « Au nom de Jésus-Christ, pour la foi 
duquel l'on me mène au supplice, lève-toi, et bénis le Seigneur. » 
Et le paralytique se leva guéri. Un scribe, nommé Josias, qui 
aidait à tirer la corde qui attachait le saint, voyant cela, se jeta 
à ses pieds et dit qu'il voulait être chrétien. Abiathar, à cet aspect, 
fut ému <le rage, et il fit saisir Josias et il lui dit : « Si tu ne mau- 

15. 
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dis pas hi niym du Christ, tu vas être (l(?ca|»ité avec Jacques. » Et 
Josias lui dit : « Tu ps maudit et tous Ui^jonn §Mi mandiU; imli 
({lie le nom de Jésus-Ghrist »oit béni dans touii les siècles. » Allia* 
Ihar rommanria nlor» de lu frapiNT au visage, et il fit demander à 
Hérode rnutorisation de lui fain; trancher la tète, ce qu^Hérode 
accorria ausitilAt. Kt Jaeques demanda alors à Tun des soldais une 
éeuelle |»li'ine d'eau, et il reniphiya à baptiser Josias. Eiilsfumt 
;run et i'autn; décapilés sans |»lus de rtïtard. Et les disciples de 
Jacqut^s enlev/;n;nt sou corps; mais n'osant, de peur des JaMi, 
lui donner i» M-pulture, ils le mirent à bord d'un iuiTlre« elle 
coufiani à la Providence divine, ils abandimnèrent le navire à bd* 
même; et le navins ^uidé |»iir un ange, vint abonler en OaUce. 
Il y avait alors en Espîigne une reine nommcVc Louve , et elle fit 
ôtiifdu navirt; le cor]»s du saint, et on le d«*|iusa sur une grosMS 
pierre. 0;tfr, pierre; S4; |H';lrit d'elht-iuèmc comme de la cire aa- 
tour du cor|rs dt; i\i|i^)tre, (;t elU; s<> façonna comme un saiciK 
pha^e. Les fid<'l«>s vinrent annoncer ce miracle à Louve; nais elle 
les renvoya à un nn tn's-cruel, rpii les lit mettre en prison. Kt 
voici (pie l\in<{e du S(;igneiir vint, «pii ouvrit les portes de la pri- 
son, et qui leur rendit la li)>(;rt''*. Quand le roi le sut, il envoya 
des soldats à l<Mir |KMirsuite. Kt comme ils passaient sur un poat, 
h; |)ont sV'croula , et ils |M'rirent tous dans le fleuve. Alors le 
roi, r[)Ouvant('>, leur fit dire de revenir, et qu'il leur accordeiait 
tout c<; (pi'ils demanderaient. Et Ils revinnuit, et ils convertiienl 
le iK'upie à la foi. Cm qui' la reine l^uve apprenant, elle toi fort 
chagrine, et elln dit : u Prenez d«*s taureaux que j'ai sur eetle 
montagne et aUaclM;z-h>s à un char, et mettez-y le corps de votre 
maître, et [>ortex-le où vous voudrez.» Elle disait cela parceqae, 
sachant qu(; C4^s taureaux étaient indomptables, elle pensait qn^il 
serait impossibliMle les atteler, et que, si l'on en venait à bout, 
ils mettraient le char en nior(;(;iiux , et qu'ils tueraient les dhci* 
ph;s. Ceux-ci montèrent sur la montagne, et ils virent on énorme 
dragon qui accourait vers eux; mais, aussitôt qu'ils curent fait 
le signe de. la <-r()ix , il cn^va par h; milieu du ventre. Et quand 
ils eurent fait !<• signe de la croix sur lestaureaux, ceux-ci devin- 
rent aussitôt doux comme deN nioiitons; et l'on pla(;a le coqisde 
saint Jaccpies rians le char, avi.'c lu pierre sur la<ptelle il était. 
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les taufeavx» saBs^qœ personne les guida t, apportèrent le eorpe' 
dans k oovr du palais de Louve. Et la reine, frappée d*étonne-w^ 
ment, accorda aux disciples tout ce quMls demandaient, et elle 
fit oOBStmipe une église magnifique pour recevoir le corps du 
saint et elle la dota richement, et elle finit sa vie en toute sortet 
de bonnes œuvres. 

Unhomme de bien, nommé Bernard, du diocèse de Modène, 
comme il était captif et enchaîné au fond d'une tour, invoqua 
Fassistance de saint Jacques, et voici que Tapôtre lui apparut, 
disant : « Viens, et*suis-moi en Galice. » Et Bernard se leva , ses 
chaînes étant brisées, et il monta au sommet de la tour, et, quoi- 
qu'elle eût soixante coudées de haut, il sauta eu bas sans se faire 
aucun mal. — Un certain Allemand , à ce que rapporte le pape 
Calixte, se rendant avec son fils, vers Tan du Seigneur mil et 
vingt, en pèlerinage à Saint-Jacques , passa à Toulouse ; et son 
bote Tenivra, et il cacha dans sa malle une coupe d'arg^iiL Le 
lendemain, comme ils s'étaient remis en route , Thôte les pour^ 
suivit, en criant que c'étaient des vpleurs, et il les accusa dej 
lui avoir dérobé une coupe d'argenUTt ils dirent qu'il pouvait les 
faire punir si on la trouvait dans leurs effets. On ouvrit la malle^ 
et on trouva la coupe, et on les mena devant les juges. Et ilscon-. 
danuaèrent un d^eux à être mené au supplice, et tout ce qu'ils; 
possédaient à être confisqué au profit de l'hôte. Et il s'éleva un 
d^Mt entre le père et le fils, chacun voulant mourir en place dé 
l'autre. Enfin le fils fut pendu, et le père continua, très-a£Diigé^ 
son pèlerinage vers Saint-Jacques. Et trente-six jours après il 
revint, et allant là où était le corps de sou fils, il versait des lar- 
mes très-amères. Et le fils, 'qui était accroché au gibet, lui ré- 
pondit : « Cher père, ne t'afiQige pas, car je n'ai jamais été mieux ; 
saint Jacques me soutient et me remplit d'une douceur céleste. » 
Le père, entendant cela, courut à la ville, et le fils fut détaché 
du gibet, et l'on pendit l'hôte. — Hugues de Saint-Victor rapporte 
qu'un pèlerin se rendant eu pèlerinage à Saint-Jacques, le diable 
lui apparut sous la forme de saint Jacques, et, discourant beaucoup 
des misères de la vie présente, il lui persuada qu'il serait heureux 
s'il se tuait. Et le pèlerin, ayant saisi son é))ée, sctua lui-même. 
Et celui chez lequel il logeait fut accusé de Tavoir tué, et il était 
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en grand danger; et tout d*un coup le mort ressuscita, et il dit 
(|ue , comme le dc^mon qui lui avait conseillé de se tuer le con- 
duisait eu enfer, saint Jacques était venu, qui Tavait mené de- 
vant le trône de Dieu , et les accusations des démons avaient été 
confondues, et il lui avait cu> accordé de ressusciter. — Hugues, 
abbé de Cluny, raconte qu'un jeune homme de la province de 
Lyon allait souvent en grande dévotion en pèlerinage à Saint- 
Jacques; et, une fois qu'il voulait y aller, il commit, cette même 
nuit, le |)éclié de fornication. Et quand il se fut mis en route, le 
diable lui apparut une certaine nuit , disant : <c Sai»-tu qui je 
suis? » Et le jeune hommes rô|K)ndit : « Non. » — a Je suis» , ré- 
pondit le dial)le , « Tapôtre saint Jacques, que tu as visité pen- 
dant bien des années. Dernièrement, sortant de ta maison, tu es 
tomlx'^ dans le péché de fornication , et tu as osé venir vers moi 
sans te confesser, (Hunnie si ton pèlerinage pouvait être agréable 
à Dieu et à moi. Et il n'en est point ainsi, car tout pèlerin doit 
d'abord confessiT s(.!s péchés, et ensuite en faire pénitence. » Et, 
ayant dit cela, le démon disparut. Alors le jeune homme fut in- 
({uiet, se confessa <l(^ ses péchés, et songea ensuite à se mettre 
en rouU;. Et le diatihs lui apparaissant derechef sous la figure de 
ra|)ôtre, chercha à l'en dissuader, l'assurant que son péché ne 
lui Siérait pas remis , à moins (pfil ne se coupât les membres qui 
servent à la génération ; mais qu'il ferait mieux de se tuer, et 
qu'alors il siérait martyr. Et, durant la nuit, pendant que ses 
compagnons dormaient, le jeune homme, ayant pris son épée, se 
coupa les mcml)res de la génération , et s'enfonça ensuite Tépée 
dans le ventre. Sas compagnons, voyant cela, furent saisis d^ef- 
froi, et ils s'enfuirent de |>eur (lu'oilne lesaccus&td*homicide.Et 
comme l'on creusait une fosse pour l'ensevelir, il ressuscita, à la 
grande surpris(î des assistants; et il raconta ce qui lui était arri- 
vé, disant : « Après que j(; m'étais tué à la suggestion du diable, 
des démons s'emparèrent de moi, et me conduisirent vers Rome. 
Et voici que le bienheureux saint Jacques courut après nous , et 
goiirmanda fort hs démons à causi^ de leur perfidie. Et ils se mi* 
renl à s(; disputer entre eux, et saint Jacques les força à se rendre 
dans lin pré où était la bionh<Mireus(! Vierge Marie en compagnie 
fhMiivrrs saints. El saint Jacques l'implora pour moi, et elle 
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gronda beaucoup les dénions, et elle ordonna que je fusse rendu 
à la Tîe. Et saint Jacques me prenant me rendit la \ie, comme 
TOUS le voyez. » Et trois jours après, il ne lui restait plus que les 
cicatrices de ses blessures, et il se remit en route pour pour- 
suivre son pèlerinage. — Le pape Galixte raconte qu*un certaiiT 
Français allait, vers Tan mil cent, avec sa femme et ses flls, en 
pèlerinage à Saint-Jacques; il voulait, en même temps, éviter la 
peste qui sé\issait alors en France, et aller à Saint-Jacques. Et , 
lorsqull fut venu dans la ville de Pampelune, sa femme mourut, 
et son hôte s*empara de tout son argent , ainsi que du cheval qui 
portait les enfants. Et lui, désolé, tantôt il menait ses eafants 
par la main , tantôt il les portait sur ses épaules. Et il rencontra 
un honmie qui menait un àue, et qui , touché de compassion , Jui 
prêta son àne, afin que les enfants cheminassent ainsi. Et comme 
il priait au tombeau de saint Jacques , le saint lui apparut et lui 
demanda s''il le connaissait. Il répondit que non. Et le saint lui 
répondit : « Je suis Tapôtre Jacques , et c'est moi qui Tai prêté 
.un âne pour venir, et je te le prête encore pour t'en retourner. 
Apprends aussi que Tbôte qui t'a fait tort est mort, et que tu re- 
couvreras tout ce qui t'appartient. » Ce qui arriva en effet ; et le 
pèlerin revint chez lui, et aussitôt qu'il eut descendu ses enfants 
de dessus l'âne, l'âne disparut. — Un certain marchand avait éGT 
injustement dépouillé par un tyran qui le retenait en prison , et 
il implora avec dévotion l'assistance de saint Jacques. Et saint 
Jacques lui apparut et le conduisit par la main au haut de la tour.- 
Et la tour se pencha de telle sorte , que son sommet vint à tou- 
cher la terre, et le prisonnier n'eut qu'à faire un pas pour en des- 
cendre. Et les gardes se mirent à sa poursuite ; mais il resta in- 
visible pour eux. — Ubert de Besançon raconte que trois soldats, 
se rendaient en pèlerinage à Saint-Jacques, et l'un d'eux, cédant! 
aux prières d'une pauvre femme , portait sur son cheval , pour 
Pamour du saint , un sac dont elle lui avait demandé de se cbaiv 
ger; il trouva ensuite un homme infirme sur la route , et il lo 
plaça sur son cheval, et il suivait à pied ; mais accablé de fatigue 
et de chaleur, lorsqu'il arriva en Galice, il tomba très-grièvement 
malade , et ses compagnons l'engageaient à penser au salut de 
son âme. 11 demeura trois jours sans pouvoir parler, et le qua- 
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trième jour, comme on s^attemlait (|u*il allait mourir. Il dH: c. 
rends grâce à Diea et à saint Jacques en considération des m 
riu*s duquel j*ai été délivré ; car lorsque je voulais Catae ce 4 
vous me recommandiez, des démons sont venus se jeter sorai 
me i>ret«sant si rudement , qu*il m'était impossible de rien dl 
|MMir le salut de mon &me. Je vous entendais parler, mais Je 1 
|)ouvais vous réf^ondre. Et voici qu'alors saint Jacques Tint, h 
nant d'une main le sac, de l'autre le b&ton de cette femme el < 
cet homme que J'avais assistés en route, et, tenant le liàtOB lei 
il s'avança d'un air irrité vers les démous , et il les mit en ftdl 
11 im> rendit ensuite la parole. FaiUis donc venir un prêtre, c 
je n'ai ciue peu de temps à rester ici. d Et, se tournant vers un • 
s(>s deux compagnons, il dit : « Ami , prends garde à ton seignei 
(lui est condamné et ({ui mourra bientôt misérablement. » Et quii 
il eut été enseveli , le soldat raconta ces choses à son seignei 
mais celui-<û ne s'amenda point dans sa c(MMluite; et peu 
temps après, il reçut à la guerre un coup de lance dans le cor] 
et il en mourut. — Un homme de Vérone , à ce que raconte 
[KiiM! Calixte , revenant du pèlerinage à Saint-Jacques, vint 
manquer d'argent iK>ur continuer sa route, et il rougissait de nw 
dier; et s'étant endormi sous un arbre, il vit en songe saint Ja 
qu(n$ qui le nourrissait ; et s'étant éveillé, il trouva près de sa U 
un pain cuit sous la cendre, dont il {Hit se. nourrir pendant quii 
jours, temps ({u'il mit à retourner chez lui; car lorsqu'il avi 
mangé à son apiM'tit, il le remettait dans son sac, et le lend 
main il le trouvait entier. — Le pape Galixte raconte aussi qu* 
habitant de Barcelone ayant été, en l'an mil cent, en pëlerina 
à Saint^Jacques , demanda {lour seule grâce au saint, de ne j 
mais londier au imuvoir des ennemis. En revenant par la Sicil 
le navire sur lequel il était fut pris par les Sarrasins , et il ; 
vendu à divers maîtres ; mais ses chaînes se brisaient à chaq 
fois. Et il avait déjà éU> vendu treize fois, et il restait diargé 
deux grosses chaînes , h)rs(iu'il .se mit à invoquer saint Jacqu 
Et l'aiM^tre lui a|>parut et lui dit : «Comme lorsque tu priais da 
mon église, tu n'as demandé que la délivninci* du corps, tu 
toml)édansce i><'>rll; maisconmie le Seigneur est miséricordiei 
il m'a envoyé à toi pour que je te rachète. » Etaussilèt les chali 
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86 ronflant, et un morceau restant attaché au eoti du captif, pour 
senrir de preute au mirade, H se mit à traverser les pays des 
Samaiss , et il reipagna son pays, au grand étonnement de tous 
eeiix qui le connaissaient. Et ceux cpii voulaient l'arrêter sur son 
chemin, s'enfuyaient dès qu'ils voyaient ce morceau de chaîne , 
ei les lions et les foètes féroces qu'il y avait dans les déserts qu'il 
traversa étaient saisis d'eifroi à son aspect. L'an du Seigneur deux 
oeni trente-huit, un jeune homme, près de Pisioie , déçu par sa 
simplicité rustique , mit le feu aux moissons de son tuteur, dans 
l'idée qne celui-ci lui avait fait tort. Il fut condamné à être traî- 
né, couvert d'une simple chemise , à la queue d'un cheval fou- 
gueox; et, se recommandant à saint Jacques, il ne souffrit aucun 
mal, et la chemise ne fut pas même déchirée. Alors on l'attacha 
sur un bûcher, et l'on y mit le feu ; mais le l)ois et ses liens fu- 
rent consumés , et il resta sans aucune trace de brûlure , ni sa 
chemise non plus. Et le peuple le délivra, et l'on rendit grandes 
actions de gloire et de louange à l'apôtre saint Jacques. 
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CSiristophe était de la terre deChanaan; il avait une taille très- 
élevée et un aspect terrible , cl il avait douze coudées de haut. 
Et on lit dans une histoire de sa vie , que Lorsqu'il était auprès 
d'un roi du pays de Cbanaan , il lui vint dans l'esprit d'aller ser- 
vir le plus grand roi qu'il y eût au monde , et 11 vint vers un roi 
que la renommée disait n'avoir aucun supérieur sur cette terre. 
Ce roi, le voyant, l'accueillit avec joie, et le fit demeurer à sa cour. 
Et un iour, un jongleur vinjt à chanter devant le roi une chanson 
où il parlait souvent du diable. Et le roi, qui était chrétien ,.toutes 
tei fois qu'il entendait nommer le diable , il faisait sur sa ligure 
le signe de la croix : ce que voyant Christophe, il s'en étonna fort, 
et il lui en demanda la raison. Et le roi ne voulut pas la lui dire. 
Gbristophe lui dit : « Si vous ne voulez pas me répondre , je ne 
resterai pas plus longtemps avec vous. » Et le roi, ainsi contraint, 
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lui r<'*pondit : «TouUm» les fois que j*entcnds nommer le diable, je 
me munis ainsi du signe de la croix, de peur qu*il ne me réduite 
en son pouvoir et qu*il ne me nuise. » Et Christophe répliqua : 
a Si vous craignez le diable et si vous prévoyez quMl peut Tons 
nuire, cela prouve quMlest plus fort que vous. Je suis donc trom- 
pé dans mon attente, moi qui pensais avoir trouvé le prince le 
plus puissant qu*il y ait au monde ; mais je veux aller trouver ce 
diabhî {lour nie mettre à son service et le reconnaître pour mon 
maître. » Et il prit congé de ce roi, et il se mit en quête du dia- 
ble. Et comme il traversait un désert, il vit une grande foule de' 
soldats, et à l<ïur tète marchait un homme d*un air effroyable, qui 
lui demanda où il allait. Et Christophe lui répondit : « Je vais cher- 
cher l(^ diable, afin (hf le reconnaître i)eur mon maître. » Et celui-ci 
lui répliqua : «Je suis celui que tu cherches. » Et Christophe, fort 
content, s'engag(>a au service perpétuel du diable et le recon- 
nut pour son maître. Et tous deux s'étant remis en route, ils ren- 
c(mtrèrent dans un carrefour une croix ; et aussitôt que le diable 
la vit, il prit la fuite , et il lit un grand détour à travers un pays 
très-difficile avant de revenir sur la grande route. Et Christophe, 
qui Pavait suivi, fut plein de surprise, et il lui demanda pour- 
quoi il s'était ainsi écarté du droit chemin; et, le diable ne vou- 
lant pas répondre, Christophe dit : « Si tu ne veux pas me dire 
ce que je Ut demande , je vais te quitter. » Et alors le diable lui 
dit : «C'est sur <!ette croix qu'est mort Jésus-Christ, et quand Je 
la vois , je suis saisi de crainte et je prends la fuite. » Et Chria- 
loplie lui répondit : « Ce Jésus-Christ, dont la croix te cause tant 
de frayeur, est donc plus puissant (fue toi. J*ai donc trayaillé en 
vain jusqu'ici, et je n'ai \mni trouvé encore le plus grajAd prince 
qu'il y ait au monde. Je vais te quitter et me mettre à la recher- 
che de Jésus-Christ. >/ Et après avoir longtemps cherché quel- 
qu'un qui lui indiquàpcsus-Christ, il trouva enfin un ermite qui 
l'instruisit diligemment dans la foi. Et Termite lui dit : « Ce roi 
dont tu rech(;rches le service t'imposera des obligations qui te f(n>- 
C(;ront à observer souvent le jeûne.» Christophe répliqua : «QuMl 
me commande donc autre chose, car c'est ce que je ne veux point 
faire. » Et l'ermite ajouta : «Il voudra aussi que tu te livres il de 
fréquentes oraisons. » Et Christophe répliqua : u Je ne sais ce 
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que c*est, et je ne veux poiul être assujetti à un semblable ser- 
vice. » Et Termite lui dit : « Ne connais-tu pas tel fleuve où pé« 
rissent beaucoup de ceux qui essayent de le passer? » Et Chris- 
tophe dit : « Je le connais. » Et Termite lui dit : « Comme tu es 
grand de taille et robuste , si tu te tenais près du bord de ce 
fleuve , et si tu passais les voyageurs , tu ferais une chose fort 
agréable à Jésus-Christ, que tu désires servir, et j'espère qu'il se 
manifesterait à toi. » Et Christophe lui répondit : « Voilà un ser- 
vice auquel je puis me consacrer, et je te promets de faire ce que 
tu me dis là. n II alla donc près de ce fleuve, ot il s'y construisit 
une demeure , et il se mit à passer sans relâche tous les voya- 
geurs , s'élant muni d'un bâton avec lequel il se soutenait dans 
Veau. Et bien des jours s'étant passés, comme il était à se repo- 
ser dans sa demeure , il entendit comme la voix d^m enfant qui 
rappelait et qui disait : « Christophe, viens dehors et passe-moi. » 
Et Christophe sortit , mais il ne trouva personne ; et , rentrant 
dans sa demeure, il lui arriva la même chose une seconde fois. 
Appelé une troisième fois, il trouva un enfant au bord de Teau, 
qui pria Christophe de lui faire passer la rivière. Et Christophe, 
ayant mis l'enfant sur ses épaules et s'étant muni de son bâton , 
entra dans l'eau. Et l'eau s'élevait peu à peu , et Tenfant pesait 
sur les épaules de Christophe d'une manière excessive et son 
poids augmentait toujours, de sorte que Christophe commença à 
avoir peur. Et quand enfin il eut passé la rivière et qu'il eut dé- 
posé l'enfant sur la rive, il lui dit : « Tu m'as mis dans un grand 
péril, enfant, et tu m'as surchargé d'un si grand poids , qu'il me 
semblait que si j'avais le monde entier sur mes épaules, je n'au- 
rais pas eu un plus lourd fardeau. » Et l'enfant répondit : « Ne 
t'en étonne pas, Christophe , car non-seulement tu as eu sur tes 
épaules le monde entier, mais encore celui qui a créé le monde ; 
car je suis le Christ, celui pour lequel tu accomplis l'œuvre que 
tu as entreprise ; et afin que je te donne un témoignage de ma 
parole, plante ion bâton dans le sable, et demain tu verras qu'il 
s'est couvert de feuilles et de fleurs. » Et aussitôt il disparut. 
Christophe enfonça son bâton dans le sable, et le lendemain il le 
vit fleuri comme un palmier et couvert de dattes. Il vint ensuite 
à Samos, ville de la Lycie ; et comme il ne parlait pas la langue 
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(lu pays, il pria Dion de lui fain) la grftccdo la parler. Et, comme 
il était on prims les ju^es du lieu, le prenant pour on insensé, 
le laissèrent. Et Chrislophe vint à reudroît où Ton tourmentait 
les chrétiens, et il les exhortait à avoir courage. Et un des Juges 
le frappa à la li^\\n\. Christophe dit : « Si je n*étais pas chrétien, 
je tirerais prompte vengeance de cet outrage. » Et il enfonça son 
Iti^ton en terre et il pria Dieu qu'il fleurit, afln de convertir le 
peuple. Et cela arriva tout de suite, et , à la vue de ce miracle, 
liuit mille hommi^s se convertirent. Et le roi envoya deax cents 
/soldats, avec ordre tpron lui amen&t Christophe. Et ceux-ci Payant 
trouvé en ()rièi*(^s, craignirent de le saisir, et le roi en envoya en- 
core autant. Et Tu van t aussi trouvé en prières , ils prièrent avec 
lui. Et Christophe se levant, leur dit : u Qui cherchez-vous?» 
Et ils répondiiHMit : « Le roi nous a envoyés pour que nous rame- 
nions à lui garrotté. » Et Christophe répliqua : « SI je ne le yoik- 
lais pas, vous ne seriez jamais maîtres de moi. » Et ils dirent : 
« Si tu ne le veux piis, va-fen en lil)erté où tu voudras, et nous 
dirons au n>i ((ue nous ne t'avons pas trouvé. — Non , leur ré- 
pli(|ua-t-il ; j'irai avec vous, o Et il les convertit à la foi , et fl 
leur dit de lui lier les mains derrière le dos, et il se fit mener an 
roi. Quand le roi le vit , il fut épouvanté , et il tomba do dessus 
son trône. Siïs esclaves le relevèrent, et il interrogea Christophe, 
lui demandant son nom et sa patrie. Le saint lui répondit : « Avant 
que je fusse l)ai)tisé, on m'appelait réprouvé; maintenant Je 
m(^ nomme Cllristoph(^ » Kl le roi ré|)ondit : « Tu t'es donné im 
sot nom, en prenant celui du Christ (fui a été crucifié, et qui n*a 
rien pu ni pour lui ni pour toi. McH^hant Chanam^în, pourquoi ne 
sacrifies-tu pas A nos dieux? » Et Chrislophe répliqua : « C'est 
avec raison ([u'on t'appelle Dagnus; lues la mort du monde et le 
comi)agnon du diable. T(;s dieux sont l'ouvrage de la main des 
hommes. » L(^ roi lui repartit : « Tu as été nourri au milieu des 
Ih'^tes sauvages, (^t tu ne saurais dire que des choses inouïes pour 
les oreilles des hommes. Si tu veux sacrifier, tu peux attendre de 
moi de grands honneurs; sinon, ne l'attends qu'à dos supplices.» 
Et, sur h; refus du saint , il le fit mt^ttre en prison, et il flt cou- 
p<T la lôltî aux soldats (jui avaient été envoyt^s itour arrêter Chris- 
tophe. Il fit ensuite enfermer dans la mAme prison deux fllles 
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très-belles, dont Tune s^appelait Nicée et Pautre Aqullina , leur 
promettant de grandes récompenses si elles induisaient Ghristo- ; 
phe au péché. Et quand le saint les vit, il se mit aussitôt en orai- 
son ; et comme elles venaient le cajoler et le caresser, il leur dit : 
« Que voulez-vous , et pourquoi avez-vous été introduites ici ? » 
Elles, effrayées de Téclat de son visage , dirent : « Ayez pitié de 
nous, serviteur de Dieu , et nous croirons au Dieu que vous pr^ 
chez. » Le roi, instruit de cela , les fit venir et leur dit : « Vous 
avez été séduites; mais je jure que si vous ne sacrifiez aux dieux7 
TOUS périrez dans les tourments. » Elles répondirent : «Si tu veux 
que nous sacrifiions, ordonne que le peuple entier se réunisse au 
temple. » Et quand ce fut fait , elles passèrent leur ceinture au- 
tour du cou des idoles et les firent tomber par terre et se bri- 
ser, et elles dirent aux assistants : « Allez , et appelez des mé- 
decins, affn qu*ils guérissent vos dieux. » Alors le roi fit attacherai 
Aqullina et lui fit briser tous les os avec une grosse pierre ; eti 
quand elle eut rendu son àme au Seigneur, sa sœur Nicée fut 
jetée dans un grand feu, dont elle sortit sans aucun mal, et alor^ 
elle fut décapitée. Ensuite le roi ordonna de battre Christophe d<| ' 
verges et de lui poser sur la tête un casque de fer rougi au feuj 
Il fit ensuite attacher Christophe sur un siège de fer ardent; mais 
le siège fondit comme sMl eût été de cire, et Christophe n'en; 
éprouva aucun mal. Aiors le roi ordonna qu'il fût lié à un poteau,! 
et il commanda à quatre cents soldats de le percer de leurs flèches ; i 
mais les flèches restaient en Pair et aucune ne put le toucher. Et 
le roi, croyant qu'il était percé, se mit à le railler, et aussitôt une 
des flèches vint et lui creva l'œil. Et Christophe dit : « Ma car- 
rière est presque finie ; demain , tyran , délaye de la boue avec 
mon sang et mets-la sur ton œil , et tu en recouvreras l'usage. » 
Le roi ordonna alors de lui trancher la tète ; ce qui fut fait. Et 
prenant du sang de Christophe, il le délaya avec de la terre et ili 
le mit sur son œil , et il fut sur-le-champ guéri. Alors le roi cruti 
et il ordonna que ceux qui blasphémeraient Dieu ou saint Chris* 
lophe scraienl punis de mort. 
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lk(;eni)e des SEFr dormants. 



Lvs Mi\)i dormants iia(|iiir(Mit dans la ville d'Éphèse. L*einpe- 
r.Mir IK'ciiis , qui pnrsi'Ciilait les clinHions, rtaut veuu k Éphèse, 
onlonna dVl(;vcr des temples au milieu d«* la ville, aflo que tom 
vinssiMit sacrifier avec lui. Et il ordonna de rechercher tous les 
chrétii'ns, ne leur laissant d'autre choix que d'adorer les idoles 
ou ih' mourir; et la terreur devint tellement grande , que Tami 
ri^niait son ami, le père son fils et \:\ fils son |H're. Et il se trouva 
dans la ville sept chrétiens: Maximien, Malchus, Marcieu, Denis, 
Jean, Sérapion et Constantin. Et refusant de sacrifier aux idoles, 
ils restaient dans leurs maisons , où ils s'adonnaient au jeûne et 
à Toraison. Ils furent accusi's en présence de Décius, et ils avoiu^ 
rent qu'ils étaient chrétiens ; et l'emiiereur leur dit qtftl leur ac- 
cordait quelrpK^ Iciiq^s pour considérer ce qu'ils avalent à faire. 
Mais ils niin*nt cet intervalh; à profH |M)ur distribuer leurs biens 
aux pauvres, et ils s<> retirèrent sur le mont Célion, et ils réso- 
lurent de s'y timir cachés. Et ((uaiid l'un d'eux venait dans la 
ville pour chercher ce qui leur était nécessaire, il se déguisait en 
médecin. Décius étant revenu à Éphèse, d'où il s'était absenté 
IH)ur quehiue t(;mps, donna Tordre de les chercher et de les for- 
cer ik sacrifier; et Malchus, qui était alors en ville, fut saisi d'ef- 
froi, et il s'enfuit vers ses compagnons , et il les instruisit de la 
colère de l'empereur. Ils eurent une grande peur, etMalchus 
leur présenta les pains ({u'il avait apportés, afin que, fortifiés par 
cette nourriture, ils se présentassent avec plus de courage au 
combat. Et après ((u'ils eur<mt m^ngé , comme ils étaient assis 
pleurant et conversant avec sanglots, ils s'endormirent par la to- 
lonté de Dieu. Lc^s païens les cherchèrent sans pouTolr les trou- 
v(;r, et Décius fut très-irrité de voir qu'ils lui avaient échappé. Il 
lit venir leurs parents, et il les menaça de les faire mettre à mort 
s'ils ne révélaient pas ce qu'ils savaient. Et ceux-ci dirent qu'ils 
avaient distribué leurs biens aux pauvres, maisquMlsnc saTalent 
pas où ils étaient. Décius, pensant qu'ils s'étaient réfugiés dans 
une caverne, en fit boucher l'entrée avec de grosses pierres, afin 
qu'ils mourussent de faim et de misère. Et longtemps après, quand 



L£G£?iD£ DES S£PT DOAMAi^TS. 185 

Décius et toute sa race n'étaient plus, trois cent soixante-douze ans] 
après la Irontiènie année du règne de reuipereur Théodose, éclata | 
rhérésie de ceux qui nièrent la résurrection des morts. Et le pieux ' 
empereur Tbéodose, afOigé de ce que, sous son règne, la foi était ! 
ainsi attaquée, était, depuis quelques jours, retiré dans l'intérieur 
de son palais, versant des larmes et couvert d'un ci lice. Dieu vou lant 
le consoler et ranimer la foi, rappela les sept martyrs à la vie. U 
inspira à un habitant d'Éphèse l'idée de faire construire sur cette 
même montagne des étables pour ses troupeaux. Et les ouvriers 
ayant ouvert la caverne, les dormants se réveillèrent, et, croyanf 
que le sommeil n'avait duré qu'une nuit, ils demandaient aveq 
inquiétude à Malchus ce que Décius avait décidé à leur égard. Et 
il répondit : « L'empereur nous fait chercher, aCn de nous con- 
traindre de sacrifier aux idoles. » Et Maximien répondit : « Dieu 
sait que nous ne sacrifierons jamais. » Et exhortant ses compa-^ 
gnons, il dit à Malchus de retourner à la ville, d'acheter de nou- 
veaux pains, et de s'informer de ce que l'empereur avait fait. Mal-, 
chus prit cinq sous et sortit de la caverne, et, voyant les pierres, 
il fut saisi de surprise ; puis, avançant avec timidité vers une porte 
de la ville, il fut tout étonné de voir au-dessus l'image de la croix. 
11 alla à une autre porte, et il eu vit autant; et il reconnut qu'il , 
en était de même à toutes les portes , et il se crut le jouet d'un ' 
songe. 11 entra ensuite dans la ville, se frottant les yeux, et il alla v 
chez des boulangers, et il entendit les gens qui parlaient de Jésus- 
Christ, et il fut encore plus étonné : u Comment, disait-il, personne 
hier n'osait pi*ononcer le nom de Jésus-Christ, et aujourd'hui 
chacun en parle avec assurance ? Je crois que je ne suis plus à , 
Éphèse, mais dans une autre ville. » Et s'étant inforiné, on lui dit 
qu'il était bien à Éphèse, et il restait confondu. Et il entra chez 
des boulangers; et quand il leur donna son argent, ceux-ci pa-, 
furent surpris, et ils dirent que ce jeune homme avait trouvé un 
ancien trésor. Malchus, les voyant parler entre eux, s'imagina 
quMls voulaient le mener à l'empereur, et , plein d'effroi, il leur 
demanda de le laisser, et qu'ils gardassent les pains et l'argent. 
Et eux le retenant lui dirent : « Qui es-tu , toi qui as trouvé un 
trésor des anciens empereurs? indique-le-nous, et nous le parta- 
gerons avec toi , et nous te cacherons. » Et Malchus avait tant 
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(i^effroi, qu'il ne trouvait rien à leur répondre. Voyant qu^il m 
taisait, ils lui attachèrent une eoi-de au cou , et ils le traînèrent 
par les rues jusciu'au milieu de la ville. Et le bruit se répandit 
qu'un jeune homme avait trouvé un trésor. Et tout le peuple se 
rassembla autour de lui, et il voulait leur persuader quMl n*avait 
rien ti'ouvé. Et personne ne le reconnaissait; et, jetant les yeux 
autour de lui iiour voir s'il ne rencontrerait {Mis quelqu'un de ses 
parents et de ses proches qu'il croyait encore en vie, ii n'aper- 
cevait aucun visage qui lui fût familier, et il restait comme un 
insensi'. Et saint Martin, évoque de la ville, et le gouverneur An- 
tipater, ayant appris cela, oitlonuèrent qu'on le leur amen&t, 
sans lui faire de mal , ainsi que les Iraulangero. Et comme on le 
menait à l'église, il croyait qu'on le conduisait à l'empereur. 
L'év(^queet le gouverneur lui demandèrent où il avait trouvé un 
trésor caché ; et il ré|)ondit qu'il n'avait rien trouvé du tout^uiais 
que ces pièces de monnaie étaient de son patrimoine. Interroge 
de quelle ville il était, il répondit : «Je suis de cette ville» si tant 
est que celte ville soit Éphèse. » Et le gouverneur dit : c Fais 
venir tes parents, alin qu'ils ré|)ondent de toi. » Et il nomma 
ses parents, et conimt^ aucun d'eux n'était connu , on dit qu'il 
était nu im[)0steur. Et le gouverneur dit : « Comment veux-tu 
que je croie <iue ce soit de tes parents que te vienne cet argent, 
puisc[u'il (>orte une date, éloignée (k nous de trois cent soixante- 
dix-sept ans , (;t ((u'il remonte aiyconnnencemeut du règne de 
renqiereur ])èce, et ((u'il ne r(;si^nd)le en rien à notre monnaie 
d'à présent? Tu veux donc tnmiper les vieillards et les sages d'Ê- 
phèse? Je vais ainsi le fain; traiter selon la rigueur des lois Jus- 
qu'à ce que tu avoues la découverte que tuas faite. »£tlialchus 
répliqua : « Je vous conjure, au nom du Seigneur, de répondre à 
ce que je vous demande, et je répondrai ensuite à ce que vous 
me demanderez. Qu'est devenu l'emiiereur Décius qpi était dans 
cette ville?» Lï;véque lui ré[K>ndit : «Mon iils, il n*y a plus 
d'emitereur de ce nom , et celui qui l'a [lorté est mort depuis 
longtemps. » Malchus répli(iua : « Tout ce que j'entends m'é- 
tonne de pins en plus, et vous ne croiriez pas ce que je dirais; 
mais suivez-moi, et je vous mènei'ai à mes comiHiguons qui sont 
sur le mont Ce lion, et vous les croirez. Uier, nous nous lîomuie^ 
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enfuis à cause de la tyrannie de Décius. » Et Tévêque dit au 
gouverneur : « (Test une vision que Dieu veut révéler par le mi- ; 
nistère de ce jeune homme. » Us le suivirent donc, ainsi que 
beaucoup de gens de la ville. Et Malcbus entra le premier pour 
trouver ses compagnons, elTévêque le suivit, et il trouva parmi 
les pierres des lettres scellées de deux sceaux d'argent, et il les 
lut au peuple, et Ton vit les martyrs assis dans la caverne, et leur 
visage avait la fraîcheur des roses, et tous se prosternèrent en 
rendant gloire à Dieu. L'évêque et le gouverneur envoyèrent 
doaneravis à Théodose, rengageant à venir sans retard et avoir 
un miracle qui était sans exemple. Et Tempereur, se levant de 
dessus la cendre sui* laquelle il gémissait couvert d'un sac, ac- 
courut de Gonstantinople à Éphèse. Et tous les habitants vinrent 
à sa rencontre et ils montèrent après lui à la caverne. Et aussi- 
tôt que les saints virent Tempereur, leur visage resplendit 
comme le soleil. Et Tempercur rendit grâce à Dieu , et il em- 
brassa les martyrs et il leur dit : «Je vous vois comme si je voyais . 
le Seigneur quand il ressuscitait Lazare. » Et Maximien lui ré- 
pondit : « Crois en nous, car, à cause de la foi. Dieu nous a res- 
suscites avant le grand jour de la résurrection, aûn que tu croies 
fermement à la résurrection des morts. Et comme Tenfant est 
dans le sein de sa mère où il vit sans ressentir de souffrances, 
ainsi avons-nous vécu étant endormis et sans souffrir.» Et quand 
il eut dit cela , ils penchèrent la tète et ils rendirent leur esprit 
a« Seigneur. Et Tempereur se relevant se pencha sur eux et il 
les embrassa en pleurant. Et comme il ordonna de faire des 
chftsses d'or afin de les y déposer, ils lui apparurent cette même 
nuit, disant qu'ils avaient jusqu'ici reposé dans la terre, et qu'il 
les laissât dans la terre jusqu'à ce que le Seigneur les ressusci- 
tât de nouveau. L'empereur ordonna alors qu'on ornât la ca-;- 
veme de pierres précieuses, et il fit instruire d'un pareil événe- 
ment tous les évèques, afin de confirmer le peuple dans la foi de 
la résurrection. On dit qu'ils avaient dormi trois cent soixante^^ 
douze ans, mais cela n'est pas certain ; car ils ressuscitèrent l'an 
du Seigneur quatre cent quaraute-huil, et Décius régna un an et 
Irois mois en l^an deux cent cinquante-deux ; de sorte qu'ils ue 
dormirent que cent quatre-vingt-seize ausi. 
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DE SAINT NAZAIRE ET DE SAINT CELSE. 



Nazaire fut iils d'un juif très-illustre nommé Aphricanus et de 
la bieuhcMireuse Per()étue, qui était chrétienne et d'une famille 
distinguée de Rome. C'était rai)6tre saint Pierre (pii lui avait 
conféré le baptême. Loi-squ'il avait T&ge de neuf ans , il était 
très-étonné de voir son \ïère et sa mère tant varier dans leur 
religion, et sa mère suivre la loi du baptême, tandis que son père 
se conformait à la loi du sabbat. Et il était dans une grande in- 
certitude quel culte il embrasserait , car chacun de ses parents 
s'efforçait de Pamener à sa propre foi. Enfin Dieu lui inspira de 
s'attacher à la doctrine de sa mère, et le pape Lin le ba[>Usa. Et 
son père, voulant le détourner de la foi, se mit à lui exposer tous 
les tourments que les païens faisaient endurer aux chrétiens. Il 
n'en fut i)oint effrayé , et il prêcha la foi avec courage. Cédant 
cependant aux instances de ses parents, qui craignaient quMl ne 
fût mis à mort, il sortit de Rome, accompagné de sept bêtes de 
somme chargées des richesses de ses parents, et il parcourut 
l'Italie entière, et il distribua tout cet argent aux iiauvres. La 
dixième année qu'il avait quitté Rome, étant arrivé à Milan, il y 
trouva saint Gervnis et saint Prolais détenus en prison. Et coinme 
l'on sut ((ue Nazaire exhortait ces martyrs, on le conduisit devant 
le gouverneur et il persista à confesser Jésus-Christ, et il fut 
battu et chassé de la ville. Kt comme il allait d'endroit en en- 
droit, sa mère, qui était morte, lui apparut, et fortifiant son 
courage, elle lui conseilla de se rendre dans les Gaules. Et quand il 
fut arrivé à une ville qui se nomme GemcUus et qu'il convertit 
nombre de personnes, une dame lui présenta son fils , nommé 
Gelse, jeune bommc très-recommandable, le priant de le bapti- 
ser et de le prendre pour disciple. Le gouverneur de la Gauler 
apprenant cela, les fit mettre en prison, les mains liées derrière 
le dos, une chaîne autour du cou, et il voulait le lendemain leur 
faire subir de grands supplices; mais\a femme lui dit qucc^était 
injuste, et qu'il ne devait pas mettre à mort des innocents; et il 
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les remit en liberté en leur disant de ne plus prêcher dans cette 
ville. Nazaire alors se rendit à Trêves, où il prêcha la parole de 
Jésus-Christ . et il fit beaucoup de conversions et il y fonda une 
église. Le gouverneur Cornélius, instruit de cela , en prévint 
Penipereur Néron, qui envoya cent soldats pour se saisir de lui ; 
et eux, ayant trouvé le saint dans Voratoire qu'il avait construit, 
lui lièrent les mains et ramenèrent en disant : «Le grand Néron 
te commande de venir à lui. » Et Nazaire répondit : u Vous n'a- 
viez besoin que de le dire, et je serais venu. » Ils ramenèrent 
donc lié à Néron, et ils battaient le jeune Celse qui le suivait en 
|)leurant. Néron les ayant vus , ordonna qu'on les enfermât en 
prison jusqu'à ce qu'il eût pensé de quel supplice il voulait les 
faire périr. Sur ces entrefaites, Néron ayant un jour envoyé des 
chasseurs pour poursuivre les bêtes des forêts, une troupe d'ani- 
maux féroces fit irruption dans les jardins impériaux, et il y eut! 
beaucoup de gens tués ou déchirés , et Néron lui-même , blessé i 
à un pied, se sauva avec peine dans le palais. Et pendant bien] 
des jours la douleur de cette blessure le retint couché : il se sou-/ 
vint enfin de Nazaire et de Celse, et il pensa que les dieux étaienl| 
irrités contre lui de ce qu'il laissait si longtemps vivre cesch>é4 
tiens. Et, d'après son ordre, des soldats arrachèrent les martyrs 
de prison et les conduisirent devant l'empereur en leur donnant'^ 
de grands coups. Et Néron, voyant que le visage de Nazaire bril- 
lait de l'éclat du soleil, se crut le jouet d'une illusion , et il lui 
ordonna de renoncer à ses sortilèges et de sacrifier aux dieux.' 
Nazaire, conduit au temple, se mit en prières, et toutes les ido^ 
les tombèrent et se brisèrent. Néron ordonna alors qu'on le pré- 
cipitât dans la mer, recommandant , s'il parvenait à se sauver, 
de le reprendre, de le brûler et de jeter sa cendre dans la mer. 
Nazaire et Celse furent donc embarqués sur un navire et con- 
duits dans la haute mer, et là jetés dans les flots. Mais aussitôt 
il s'éleva autour du navire une tempête furieuse, tandis qu'au- 
tour des saints la mer restait parfaitement unie. Et les matelots 
commencèrent à avoir grand'peur, et à se rei)entir de ce qu'ils 
avaient fait; et voici que Nazaire et Celse, marchant sur les 
eaux, s'approchèrent d'eux d'un air plein de joie, et la tempête \ 
s'apaisa, et Nazaire alla débarquer près de la ville de Gênes. 11 ; 
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y pnVhu quelque temps, et il se rendit ensuite à Milan , où il 
avait laisM' Gervais et Protuis. Li? gouverneur Anolin rapprit,ei 
il exila Nazain*, taudis que Celse n*sta dans la maison d*uiie 
pieuH^ dauie. Na/^iin* \int à Rouie; il y trouva son pèru |Ninrenu 
à la vitïiilesse et elirélieu , et il lui deuiaiula comment il s^élail 
converti. Kt il ré|M»udit que ra|)ôtre saint iMerre lui avait apparu 
et (pril lui avait reeouiiuaudé de suivre son épouse et aon fili, 
qui 11! préccdcniient à Jésus-(llirist. Et Nazaire fut renvoyée Mi- 
lan, où on le luit en prison avec le jeune Gi^lsc. Puis ou les con- 
duisit liors de la (Mute de Rome, à Tendroit qu*on appelle Ici 
Trois-Murs, et on leur trancha la tOte ; et les cliri'tieus enlevè- 
rent leurs corps et les eiist^velin'ut dans un jardin. Ht cette même 
nuit, les martyrs ap|»arureul à un lioinme pieux nommé Geratias» 
et lui enjoi)j:nirent de cacher leurs cor|>s. Et il ré|)Oiidil : « Je 
vous prie de guérir, avant (pie je le fitsse, ma illle qui est pa- 
ralytique. » Et sa iille fut guérie, et il caclia les corps très-soi- 
gneusement. Et plus tanl , Dieu n*véla à saint Ambroise oA 
étaient ces corps. Et saint Ambroise les lit ensevelir avec pompe 
dans réglise des Siiinls-Ai>ùtres, et les cohm^ des martyrs étalent 
tout entiifrs, la l)arlM>. et les cheveux ])arfaitcnient conservés, et 
ils répandaient Todeiir la plus suave. Et ils souffrirent sous Né- 
ron , qui commença ù régner en Tan du Seigneur cinquante- 
sept. 



LliGENDE DE SAINT FEUX. 

Félix l'ut élu paiH) en remplacement de Lil)ère; car LitHsre ne 
voulant |)oint adopter les erreurs d'Arius, il fut banni par Goo- 
stance, iils de Constantin , et il deintiura trois ans en exii. Et tout 
le clergé romain élut à sa place Félix, avec le consentement et 
Tapprobatiou de Libère. Et Félix, ayant n'<!uni en concile qua- 
raiile-huil évéques, condamna rein|H;i'eur Constance et deux pré- 
très, roniiiu^ parlageaul la doctrine impie d'Arius. Et Constance, 
irrité, déposa Félix el rappela Libère, qui, céclant à Tenniiide 
Texil, souscrivit à la iiialici! des hérétiques; et il s^ensuivit une 
grande iiersccutiou, dans laquelle IjeuucoUpdo firétreset de clercs 
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fîirent mis à mort dans TÉgltse, sans que Libère Tempêchàt. Et 
Félix, chassé de son siège, mais persistant dans la foi, eut la tète 
trsiDcbée, Fan du Seigneur trois cent quarante. 



LÉGENDE DE SAINT SIMPLICE ET SAINT FAUSTIN. 

Simplice et Faustin étaient frères, et refusant de sacrifier, son^ 
Dioclétien, ils soufifrirent de grands tourments à Rome. A la fin, 
ils furent décapités et leurs corps jetés dans le Tibre. Mais leur \ 
sœur, qui se nommait Béatrix , les recueillit et les enscTeUt ho- 
norablement. Le gouverneur Lucretius, qui en fut instruit , la fit 
saiûr et lui enjoignit de sacrifier aux idoles. Comme elle s*y re- 
fusa, il la fit étrangler durant la nuit. Et une vierge, nommée Lu- 
cine, Tensevelit avec ses frères. Et comme Lucretius, étant dans" 
un repas avec ses amis, parlait avec insulte des martyrs, un en- 
fant encore à la mamelle , qui était là dans les bras de sa mère , 
s'écria tout à coup d'une voix forte : « Écoute, Lucretius; tu as 
fait périr les justes, et voici que tu es abandonné à Satan. » Et 
aussitôt Lucretius, saisi du démon, commença à trembler et à 
hurler, et il mourut pendant la durée même du repas. Tous les 
assistants, saisis de crainte, se convertirent à la foi. Et les mar- 
tyrs souffrirent Tan du Seigneur deux cent soixante-dix-sept. 



LÉGENDE DE SAINTE MARTHE. 

Marthe, qui donna rhospitalité à Jésus-Christ, eut pour pèïêl 
Syrus, pour mère Eucharie, et elle descendit d'une race royale. 
Son père gouverna la Syrie et beaucoup de villes le long de la 
mer. Et de Théritage de sa mère, Marthe avait, avec sa sœur, des 
droits à la possession de tlfeîs villes, Magdalum , Béthanie et Jé- 
rusalem. Elle ne se maria point, et elle n'eut jamais de com- 
merce avec aucun homme ; elle s'était consacrée à servir Notre- 
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Scignour Jt^us-Christ, et sa sœur Pakiait, car elle ai 

que le monde entier ne serait pas suflisant pour s*ac^ 

semblable service. Après Tascension du Seigneur, lors 

ci pies se dis|)ers^rent, elle et son frère Lazare et sa 

deleine et le bienheureux Maximin, qui les avait bap 

barquèrent sur un navire qui n*avait ni voiles, ni 

gouvernail, car les infidèles en avaient tout enlevé; e 

le Seigneur, ce bâtiment vint aborder à Marseille. Ils s 

ensuite dans la province d*Aix, et ils convertirent h 

monde. Marthe parlait avec beaucoup d*éloquence ci 

généreuse. Et il y avait alors le long du Rhône, ds 

entre Arles et Avignon , un dragon qui était comme u 

partir de la moitié du corps, plus gros qu*un bœuf 

qu'un cheval, qui avait la gueule garnie de dents ént 

attaquait tous les voyageurs qui passaient sur le fleuv 

mergeait les embarcations. Il était venu par mer de la 

Asie, où il avait été engendré d'un serpent marin, et f 

touchait était frappé de mort. Marthe, émue des prièrei 

entra dans le bois, où elle trouva le monstre qui étai 

et elle jeta sur lui de Teau bénite et elle lui présenti 

Alors le monstre, devenu doux comme un agneau, se 

cher; car Marthe lui passa sa ceinture au cou, et le 

le tuer à coups de lance et de pierres. Et ce dragon ; 

Tarasque; et, en mémoire de cet événement, cet ei 

appelé Tarascon, ce qui signifie lieu noir et ombragé, 

effet il y avait là des lx)is sombres et touffus. Et la bj 

Marthe resta en cet endroit, où elle se consacrait toi 

Toraison et au jeûne ; elle y réunit un grand nombn 

et y fonda une basilique en Thonneur de la Sainte Vi 

y mena une vie pénitente, s'abstenant de viande, d'oc 

mage , de graisse et de vin , et ne mangeant qu'une f 

Elle s'agenouillait cent fois dans la journée, et elle ei 

tant chaque nuit. Une fois qu'elle prêchait à Avignc 

ville et le Rhône, un jeune homme qui se trouvait de 

du fleuve voulant l'entendre, et manquant de barque 

r(>au , se jeta à la nage, et le courant l'emporta et il 

son c^rps, retrouvé le lendemain, fut porté à sainte : 
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qu'elle le ressuscitât. Alors, s'étant prosternée sur la terre et le- 
. aaut les bras étendus en croix , elle pria de la façon suivante : 
« Seigneur Jésus^hrist, qui avez ressuscité mon frère Lazare que 
¥ous aimiez, exaucez-moi, Seigneur; c'est pour la foi de ces peu- 
ples que je vous implore et vous demande la résurrection de ce 
jeune homme. » Et elle prit le mort par la main et il se leva plein 
de vie, et il reçut le baptême. Eusèbe rapporte, dans le cinquième) 
livre de son Histoire ecclésiastique , que la femme qui avait été 
guérie d'un flux de sang fit, dans son jardin, une statue à l'image 
de Jésus-Christ, habillée comme elle avait vu le Seigneur, et elle 
avait pour cette image une extrême vénération. Et les herbes 
qui croissaient autour de cette statue, lorsqu'elles vinrent à tou- 
cher rimage du Seigneur, eurent une telle vertu , qu'elles gué- 
rissaient beaucoup de maladies. Et saint Ambroise dit que Marthe 
fut cette femme que Jésus-Christ guérit d'un flux dç sang. Et on 
lit dans saint Jérôme et dans V Histoire tripartite^ que Julien 
r Apostat fit enlever cette statue , et qu'il y substitua la sienne; 
mais elle fut brisée de la foudre. Le Seigneur révéla à Marthe, un 
an d'avance, le moment où. elle mourrait. Pendant toute cette an- 
née, elle soufi'rit de grosses fièvres, et le huitième jour avant sa 
mort, elle entendit la voix des chœurs des anges, et elle comprit 
«fn'elle allait bientôt être réunie, dans le ciel, à son frère et à sa 
6<eur. Et elle dit : « ma bienheureuse sœur, tu partages la de- 
meure de notre maître. » Et elle recommanda aux assistants de 
veiller autour d'elle, avec les flambeaux allumés, jusqu'à ce qu'elle 
ciécédât. Au milieu de la nuit , comme ceux qui la veillaient s'é- 
taient laissés aller au sommeil , il vint un grand coup de vent, et 
il éteignit toutes les lumières. Et Marthe, voyant autour d'elle 
les troupes des malins esprits, se mit à prier, disant: «SLMgneur, 
mes ennemis sont accourus pour me dévorer, tenant des écriu* 
sur lesquels ils ont couché tout ce que j'ai fait de mal. Repous- 
sez-les loin de moi , Seigneur, et venez à mon aide. » Et elle vit 
venir sa sœur, qui, tenant une torche, ralluma tous les flambeaux 
et toutes les lampes. Et puis elle vit venir Jésus-Christ, qui lui 
dit : (c Viens, ma bien-aimée, et là où je serai tu seras aussi. Tu 
m'as reçu dans ta maison , et je te recevrai dans mon paradis. » 
Quand elle sentit que son dernier moment approchait, elle se fit 

I. 17 
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portor dehors pour pouvoir contcniplor lo ciel. Elle ordonna qa*oa 
la couch&t par terre sur la cendre, qu%)n lui présentât la croix, 
et elle dit : « Seij^neur, vous qui avez daip;né entrer chez moi, per- 
mettez que je sois reçue dans vos demeures éternelles. » Et elle 
se fit lire la passion s<>.loh saint Luc. Et comme on Usait ces mots: 
«Je remets mon esprit en vos mains», elle expira. Le lendemain, 
qui était un dimanclie, vers Theure de tierce, comme le bienbes- 
reux Fronton scmuneillait après son rei>aSp Notrc-Seigjncur loi ap- 
parut et lui dit : a Fronton, mon bien-aimé, si tu veux accomplir 
ce qui a été promis à celle ({ui m'a donné Thospitalité, lève-toi et 
suis moi. » Et ils se trouvèrent aussitôt transportés à Tarasoon, 
où Ton chantait dans réjçlise les louanges de sainte Marthe, et ils 
donnèrent aux chantres les réponses, et ils ensevelirent de lenrs 
propres mains le corps de Marthe. Et quand le bienheureux Fron- 
ton Twrtit de Téglise, un frère vint, qui lui demanda son nom, et 
le bienheureux ne réi)ondit pas ; mais il lui donna un livre dans 
lequel il était écrit ces mots : « La (Kïrsonnc juste sera dans une 
mémoire éternelle, et celle qui m'a reçu ne craindra pas an der- 
nier jour. » El sur chacun des feuillets de ce livre ce verset était 
répété. — Il se fit de {grands miracles au tombeau de sainte Mar- 
the. Clovis, qui fut roi de France et qui se convertit à la foi chré- 
ti(»nne, et que saint Rémi baptisa, souffrait d'un très-grand mal 
de reins; et, venant <iu tombeau de sainte Marthe, il recouvra 
parfaite sauté, d'si ])Ourquoi il déclara libre tout le terrain situé 
alentour, (hms un espace; de trois mille pas. Une suivante de 
Marihe, nommée Martilla, écrivit sa vie, et ensuite elle* se rendit 
dans l'Esclavonie et y prêcha l'Évangile, et elle .^'endormit en 
paix dix ans après la mort de Marthe. 



oStyô 



r.ÉGENDE DE SAINT ABDON ET SAINT SENNES. 

• 

AIkIou et Sennes souffrirent le martyre sous l'empereur Décias; 

car cet emiiereur, puissant à Babylone et dans d'autres provinces, 

y trouva des chrétiens qu'il rnmena avec lui à Cordoue, où 11 les 
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fit périr dans divers supplices. Et deux princes du pays, Abdon 
et Sennes , recueillirent les corps de ces martyrs et les enseve- 
lirent avec honneur. Décius les envoya à Rome chargés de chaînes, 
et ils furent amenés devant le sénat et devant Tempercur, et on 
leur dit que s'ils voulaient sacrifier, on leur tiendrait leurs États , 
sinon, qu'ils seraient livrés aux bêtes. Ils restèrent fermes, et ils 
crachèrent au visage des idoles; et on les conduisit au cirque, où 
Ton lâcha deux lions et quatre oui*s. Et ces animaux ne leur firent 
aucun mal; au contraire, ils se mirent à les proléger. Alors on 
perça les martyrs à coups d'épée, et, après leur avoir lié les pieds, 
on les traîna et on les jeta près du temple du Soleil. Et , après 
quUls y eurent demeuré trois jours, le sous-diacre Quirin les re- 
eueillit et les ensevelit dans sa maison. Ils souffrirent vers Tan 
du Seigneur deux cent cinquante-trois. Au temps de Constantin, 
il fut révélé où étaient leurs corps, et ils furent transportés dans 
la ville de Pontieu, où le Seigneur confère, par leur ministère, 
de grandes grâces au i>euple. 



LEGENDE DE SAINT GERMAIN. 

Saint Germain était d'une famille noble, et il naquit dans la 
\ille d'Auxerre, où il se livra avec éclat à Tétude des lettres. 
Il alla ensuite à Rome pour étudier la science du droit. 11 s'y 
distingua tellement, que le sénat l'envoya dans les Gaules 
pour y remplir la dignité de gouverneur de toute la Rourgogne. 
Et comme il résidait a Auxerre , il y avait sur la place pu- 
blique un arbre aux branches duquel , pour faire admirer ses 
succès à la chasse, il suspendait les têtes des animaux qu'il avait 
tués. Saint Amator , évéque de cette ville , l'en reprit souvent , 
lui disant qu'il pourrait résulter de là scandale aux chrétiens ; et, 
le pressant de faire abattre cet arbre , c'est à quoi Germain ne 
voulut pas consentir. Et, une fois qu'il était absent, l'évêque fit 
abattre l'arbre et le fit brûler. Quand Germain apprit cela, il 
entra dans une grande fureur, et il menaça de tuer l'évêque. 
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Celui-ci, ({ui apprit, par une révélation divine, que Germain de- 
vait lui succéder, se retira à Autun. Et ensuite il reviut, et s*é- 

I tant réconcilié avec Gerniaiu , il le fit entrer dans les ordres et 
lui donna la tonsure. £t quand il fut mort en paix, tout le peuple 
demanda Germain \h)ut évéque.EtGermaiu donna tous sesbiens 
aux t^^uvres ; il vécut avec son épouse comme frère et sœur; et 
l>endant trente; ans il mortifia tellement son corps, quHl ne fit 
usage ni de froment, ni de vin, ni d'huile, ni de sel, ni d^aucun 
assaisonnement ; il ne buvait de vin que deux fois par an, à Pâ- 
ques et à la Noël ; mais il en éteignait le goût en y môlant une 
très-grande quantité d'eau. Il jetait de la cendre sur ses ali- 
ments, et il ne se nourrissait que de pain d'orge. Jeûnant sans 
cesse , il ne mangeait jamais avant le soir. En été et en hiver il 
n'eut jamais d'autres vêlements qu'un cilice et une tunique ou 
une cuculle. Et si quelqu'un ne renouvelait pas ses vêlements, 
il les iH)rlail jusqu'à ce qu'ils fussent tout à fait usés et déchirés. 
Il couchait sur la cendre, recouvert d'un cilice et d'un sac; et il 

; n'avait point d'oreiller pour tenir sa tète plus élevée que ses 
épaules ; mais gémissant sans ci^sse, il portait au cou des reli- 
ques des saints , et il ne quittait point ses vêtements pour dor- 
mir. Et sa vie fut telle, qu'il serait incroyable qu'aucun miracle 
ne l'eût accompagnée; mais il lit tant de miracles, qu'on les 
croirait imaginés à plaisir, si ses mérites ne les avaient justifiés. 
Logé un jour dans un château, il vit qu'après le repas on prépa- 
rait encore la table, et il demanda, dans son étonncment, pour 
qui on apprêtait un second festin ; et comme on lui dit que c^é- 
tait i)our les personnes qui viennent la nuit, Germain prit la ré- 
solution de veiller. Et il vit la nuit une multitude de démons qui 
venaient près de la table sous forme d'hommes et de femmes. 
Il leur défendit de s'en aller, et, appelant les gens de la maison, 
il leur demanda s'ils les reconnaissaient : ils répondirent que 
c'étaient tous des voisins et des voisines. Alors Germain envoya 
chez eux, et on les trouva tous dans leur lit. Et il somma les dé-' 
mons, qui avouèrent qu'ils étaient de malins esprits, et quMls se 
jouaient ainsi des hommes. En ce temps-là florissait le bienheu- 
reux Loup , évêqiie de Trêves ; et Attila , roi des Huns, vint a»- 
Héger cette ville; et le bienheureux Loup monta sur la porte. 
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et demanda au roi qui il étail. Et il répondit : «Je suis Attila, le 
fléau de Dieu. » Et Tévèque répondit en gémissant : « Et moi , 
je suis le Loup qui ravage le troupeau de Dieu, et que le fléau de 
Dieu doit frapper. » Et il ordonna d'ouvrir la porte. Mais Dieu 
aveugla les Huns, qui traversèrent la ville sans pouvoir faire de 
mal à personne. Et saint Germain, accompagné de TévêqueLoup, 
se rendit en Angleterre, où il y avait un très-grand nombre 
d^hérétiques. Et comme ils étaient sur mer, il s'éleva une très- 
grande tempête ; et saint Germain s' étant mis eu oraison , la 
tempête cessa aussitôt. Le peuple les reçut avec joie, car les 
démons avaient d'avance annoncé leur arrivée ; et Germain guérit 
beaucoup de possédés. Et ils s'en retournèrent après avoir con- 
verti les hérétiques. Germain étant un jour malade dans une 
certaine ville, il se déclara un grand incendie , qui menaçait de 
tout détruire. On l'engagea à chercher son salut dans la fuite ; 
mais il s'y refusa, et le feu brûla les maisons à droite et à gau- 
che, sans toucher à celle où logeait Germain. Il retourna une 
seconde fois en Angleterre pour confondre les hérétiques ; et un 
de ceux qui l'accompagnaient tomba malade en route et mou- 
rut ; et Germain, revenant sur ses pas, se fit ouvrir le sépulcre, 
et demanda au mort de venir combattre avec lui. Celui-ci rt»- 
pondit qu'il était dans la possession de biens ineffables, et il 
pria le saint de ne pas l'en priver. Et Germain consentant à sa 
requête, le mort abaissa derechef sa tête, et il se rendormit 
dans le Seigneur. Gomme Germain prêchait en Angleterre , le 
roi de ce pays lui refusa l'hospitalité, à lui et à ses compagnons ; 
et un officier de la cour du roi ayant rencontré le saint accablé 
de froid et de faim , l'engagea à venir chez lui , et le reçut avec 
grands égards ;/et il fit tuer un veau, seul animal qu'il possédât, 
pour l'offrir à 4es hôtes. Après le repas, Germain ordonna que 
tous les os du veau fussent replacés sur sa peau , et il pria , et 
aussitôt le veau reparut plein de vie. Le lendemain, Germain se, 
présenta au roi , et lui demanda avec force pourquoi il lui avait 
refusé l'hospitalité ; et le roi ne sut que répondre ; et Germain 
lui dit : « Sors, et cède le royaume à un plus digne. » Et, par 
rinspiralion de Dieu , il fit venir l'officier qui l'avait reçu, ainsi 
qu»» sa femme, et, en présence de tout le peuple saisi d'étonne- 

17. 
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ment, il lo )»i>(M'laiii:i roi. Kl les (hiftc<^iulaiits de ce nouveau mo- 
narque koiivimiiimiI vAiijm' rAii^liaerre.Uîs liiaxonscombatt lient 
conti'(! I<^s Broloiis, (iiii rlaii'tit bit^n supérieui's en nombre; et 
h>s saints viiinnit à i\u\, vA , proiitaiil du leurs instnictioni, Ik» 
rt*çiin>iit h; iiapt^mo. Et le jour d(> l*&ques, les ennemis fie Jetè- 
rent sur eux en foule, et ils craignaient de succomber; mais 
(lerniain leur dit, lorMfuil prunoueerait le moi alMuia^ de le 
répéter tous avec lui. El quand ils le firent, les ennemis fùreut 
saisis (Pune ttflle frayeur, qu'il leur s^nnblail ([ue non-seulement 
l(;s nionta(j;u(^s , mais le (riel uiî^uie s'é<>roulaie.nt sur eux, et, Je- 
tant leui's armes, ils s'enfuirent de tous cûU'^s. Un Jour que Ger- 
main passait par Autuu, il sr trouva près du tomlieau de salut 
Cassien, et il demanda où était (m* saint. Et voici que Cassien sor- 
tit du s(''pulcn% (;t qu'il vint à Germain, et qu'il dit : a Mon 
frère, je jouis du repos, et j'attends l'avénenient du Seigneur. » 
Et tous l'entendirent. Et (jermain lui n'qKjndit: « Repose en Jé- 
sus-Christ, et intercède iH)ur nous avec ferveur, atin que nous 
méritions la (^rùce lUt la résurrection hi<Miheureuse. » Germain 
arriva ensuite à Ravenn(>, où il fut reçu avec bonneur par Tini- 
pératrici; IMaeidie et par son fils Valons. Et à l'heure du 80U|)er, 
l'impératrice lui envoya un (^rand vase d'argent rempli de mets 
très-exquis, et le saint donna à ceux qui l'accoiniKignaienl Ci» 
alim(înts délicats, et il garda le vase iN)ur (ui distribuer la \'aleur 
aux pauvres. El il envoya, dtî son eôlé, à l'imiM^ratrice une 
écuelle de lM)is dans latpiidle était un pain d'orge, ce quelle re- 
çut avec respect, et (die lit (^ouvrir celle écuelle d'argent. Une 
autre fois, l'impéralritre l'invita à dtner, et le saint y consentit 
de lM)nne grâct;; (;t comme il était exténué de veilles et déjeu- 
nes, il se (Il jNU'ter sur un fine juscju'au palais. Et tandis qu*il 
mangeait, l'âne vint à mourir. El rini|M*ralrice, apprenant cela, 
(Il présent à l'évèque d'un cheval extrêmenuinl doux. Germain 
le regarda, et il dit : « Je m'(;n retournerai sur l'animal qui m*a 
apporté ici. » Et allant vei's le cadavre de l'àne, il dit : « Lève- 
toi, et retournons au logis. » Aussitôl l'une se leva, et il se se- 
coua, et, comme s'il n'avait éprouvé aucun mal, il reporta saint 
Germain à l'endroit d'où il était imrti. El , avant de quitter lU- 
veuue, le saint prédit qu'il u'avait que ihîu de teuqw k rester tu 
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monde. Bientôt, en effet, il fut saisi de la fièvre , et le septième 
jour il s*endormit dans le Seigneur, et son corps fut rapporté 
dans les Gaules, ainsi quMl Tavait demandé à rimpératrice. Il 
mourut vers Tan du Seigneur quatre cent trente. Saint Germain 
avait promis à Eusèbe , évêque de Verccil , de consacrer, à son 
retour, une église qu'il faisait construire ; et quand Eusèbe ap- 
pritxjue le saint était mort, il voulut lui-même consacrer Téglise. 
Il ordonna donc d'allumer les cierges, mais ils s'éteignirent aus- 
sitôt d'eux-mêmes , quoi que Ton pût faire. Et Eusèbe comprit 
qu'il ne fallait pas encore consacrer cette église. Le corps de 
saint Germain, étant arrivé à Verceil, fut tran8])orté dans cette 
église, et à l'instant tous les cierges s'allumèrent spontanément. 
Et Eusèbe dit que Germain accomplissait, après sa mort, la pro- 
messe qu'il avait faite de son vivant. Mais ce ne fut pas le même 
Eusèbe que celui dont nous allons raconter la vie , et qui était 
mort bien longtemps avant saint Germain. 
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Saint Etienne, pape, après avoir converti beaucoup de gentils] 
par ses paroles et par ses exemples, et avoir enseveli les cori>s de 
beaucoup de saints martyrs, fut poursuivi. Tan du Seigneur 
deux cent soixante , d'ordre des empereurs Galieu et Valérieu , 
et il fut ordonné que lui et les membres du clergé, s'ils ne sacri- 
fiaient pas aux idoles, seraient livrés à divers supplices. El \es\ 
empereurs rendirent un arrêtportant que ceux qui s'empareraient I 
de ces chrétiens seraient miàeh possession de tous leurs biens. EtJ 
.dix des clercs d'Etienne ayant été an'êtés, furent aussitôt déca- 
pites. Le lendemain, Etienne lui-même fut pris et mené au 
temple de Mars , avec l'option de sacrilicr ou de subir la peine 
capitale. Quand il fut entré dans le temple , il pria Dieu de dé- 
truire cet édifice consacré aux idoles , et aussitôt une grande 
portion du temple s'écroula , et les assistants s'enfuirent saisis 
d'épouvante. Et Etienne se relira au cimetière de Saiate-44ucie. 
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Lorsfiue Vaiérien Tapprit, il ouvoyu pour le saisir des soldats en 
plus grand nombre ((ue la première fois. LorsquHls vioreiit , ils 
le trouvèrent ({ui célébrait la messe , et 11 resta iotrépidement 
sans interrompre d'offrir le saint sacrifice , et ils le déc^ipitèrent 
sur b'on siège. 
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Eusèbe avait toujours vécu dans la virginité lorsqu'il fut caté- 
chumène, et le pape Eusèbe le baptisa et lui donna son nom. Et 
quand il fut baptisé, Ton vit apparaître les mains des anges qui 
le levèrent hors des fonts sacrés. Une femme, qui avait été en- 
flammée d'amour pour sa beauté , voulut entrer dans sa chambre, 
et les anges l'en empêchèrent. Et le lendemain matin elle vint 
se jeter à ses pieds et elle lui demanda pardon. Ordonné prêtre, 
il brilla d'une sainteté éclatante, et lorsqu'il célébrait le saint 
sacriUce, les anges le servaient. Ensuite vint l'hérésie d*Ariiis, 
qui infecta toute l'Italie, favorisée qu'elle était par rempereur 
G)nslautin ; et le pape Julien consacra Eusèbe évèque de Yer- 
ceil. Quand les hérétiques l'apprirent, ils tirent fermer tontes les 
iH)rtes de l'église. Mais quand Eusèbe fut entré dans la ville, il 
vint à la cathédrale , et il se mit à genoux , et aussitôt les portes 
s'ouvrirent d'elles-mêmes. Il chassa de sou siège l'évêquc de Mi- 
lan , Maxence , ((ui était plein du venin de l'hérésie, et il mit 
en sa place un nommé Denis , ferme dans la vraie foi. CTesTf 
ainsi qu'Eusèbe purgeait l'Église d'Occident, et Athanase cell6|' 
d'Orient , de la peste de l'hérésie arienne. Arius fut un piètre 
d'Alexandrie, qui enseigna que Jésus -Christ n^était qu*ane 
simple créature, et qu'il avait été créé pour nous sauver et comme 
pour ser>'ir d'instrument à Dieu ; et ce fut à cause de cette doc- 
trine que G)nstantin fit réunir le concile général de Nicée, oà 
ces erreurs furent condamnées. Et peu de temps après. Arias 
mourut misérablement, toutes ses entrailles lui sortant du corps. 
Mais Constance, fils de Constantin , se laissa entraîner à rhéré- 
sie. Et Constance, irrité contre Eusèbe, fit convoquer un con- 
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cile de beaucoup d'évéques, et il y manda Eusèbe , qui , sachant' 
que dans la multitude la malice prévaut, ne voulut pas s'y ren- 
dre, et qui s'excusa sur sou grand âge. Et, pour lui ôter cetle^ 
excuse, Tempereur ordonna que le concile se réunirait dans la 
ville de Milan, qui était tout proche. Et quand Tempereur vit 
qu'Eusèbe n'y était pas venu , il ordonna aux ariens d'e\|)Oser 
leur foi , et il enjoignit à l'évoque de Milan, Denis , et à trente- 
trois autres évoques, de souscrire à celte doctrine ; ce qu'appre- 
nant, Eusèbe partit pour Milan, après avoir prédit qu'il était ré- 
servé à de grandes souffrances. Et lorsqu'il fut arrivé au bord 
d'une rivière, il vit qu'il n'y avait qu'une seule barque qui était 
fort loin , et alors , sur son ordre , cette barque s'approcha d'elle- 
même, et elle transi)orta de l'autre côté de la rivière , sans bate- 
lier, Eusèbe et ses compagnons. Et Denis vint au-devant de lui , 
ci, se jetant à ses pieds, il lui demanda pardon de ce qu'il s'était 
conformé à la volonté de l'empereur. Et ni les menaces , ni les 
caresses de l'empereur ne purent faire fléchir Eusèbe, qui dit en 
présence de tous : « Vous affirmez que le Fils est moindre que 
le Père: pourquoi m'avez-vous donc préféré mon fils et mon dis- 
ciple? car le disciple n'est pas au-dessus de son maître, ni le 
serviteur au-dessus de son seigneur, ni le (ils au-dessus de son 
père. » Eux, touchés de cette raison, lui présentèrent la cédule 
qu'ils avaient écrite, et que Denis avait souscrite; et il répon- 
dit : « Je ne signerai pas après mon fils, que je surpasse en au- 
torité. Déchirez cette cédule, et faites-en une autre que je puisse 
signer. » Et ainsi, par l'intervention de Dieu, la cédule qu'avaient 
souscrite Denis et trente-trois autres évoques fut détruite. Et les 
ariens rédigèrent une autre cédule , et ils la présentèrent à Eu- 
sèbe et aux autres évêques pour qu'ils la souscrivissent. Mais sur 
les instances et les raisons d'Eusèbe, aucun n'y voulut cousentir, 
et ils se félicitaient de ce que la première cédule qu'ils avaient^ 
signée eût été brûlée. Et l'empereur, irrité, abandonna Eusèbe à 
la colère des ariens. Et ceux-ci , l'arrachant du milieu des évo- 
ques et l'accablant de coups, le traînèrent, le long des degrés du 
palais, du haut en bas, et puis ils le traînèrent jusqu'en haut. 
Et il avait à la tète des plaies d'où il coulait beaucoup de sang ; 
mais comme il demeurait inébranlable, ils lui attachèrent les 
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mains derrière le dos, et ils le traînaient par une corde liée à 
cou. Mais lui , rendant grâce à Dieu , disait qu'il était pi 
mourir pour la foi catholique. Alors Ck>nstance envoya en ei 
pa])e Libère , Denis , Paulin , et tous les autres éyèqaes i 
quels la fermeté d'Eusèbe servait de modèle ; les ariens m 
rent Eusèbe à Scythopolis , ville de la Palestine', et Tenfei 
rcnt dans un cachot tellement resserré, qu'il lui était imposi 
d'étendre son corps, qu'il ne pouvait se tourner ni d'un cd( 
d'un autre , et ([u'il était forcé de rester la tète courbée si 
I)oitrine et touchant presque les genouxJMais Constance moi 
et Julien, qui lui succéda , voulant s'attirer la faveur publii 
ordonna de rappeler les évoques exilés, et de rouvrir les teit 
des dieux , et que chacun vécût i>aisiblemcnt sous la loi 
voudrait adopter. Et alors Eusèbe, affranchi de son ( 
alla voir Alhanase , et lui ex|)osa tout ce qu'il avait soûl 
Quand Julien fut mort, les ariens furent réduits au repos 
le règne de Jovinien, et Eusèbe revint à Verceil, et le pe 
le reçut avec une extrême joie. Mais sous le règne deValeiu 
ariens reprirent le pouvoir, et , envahissant la maison d'Euf 
ils le traînèrent de force dehors, et ils l'assommèrent à coa| 
pierre ; et ainsi , mourant heureusement pour le Seigneur, i 
enseveli dans l'église qu'il avaitfondée. Etl'on rapporte que 
les prières d'Eusèbe Dieu fit à cette ville cette grâce, que 
arien ne pût y vivre. Eusèbe atteignit, selon la chroniquOt 
de quatre-vingt-huit ans , et il mourut vers l'an du fleigi 
trois cent cinquante. 



LÉGENDE DE SAINT SIXTE. 

Sixte était Athénien de nation , et il se consacra d'abord 
philosophie ; puis ensuite il fut disciple de Jésus-Christ, et 
élevé au pontificat. Il fut amené avec ses deux diacres , Fél 
simeet Agapet, devant les empereurs Décius etValérien. Ei 
cius, ne pouvant parvenir à l'amener à sacrifier, le fit com 
au temple de Mars, lui laissant le choix d'adorer l'idole ou d 
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renfiftmé dans la prison Mamcrtine. El Sixte, sVHant refusé à 
reiadre hommage à ridole, fut mené eu prison. Et le bienheureux 
Laurent le suivit en l'appelant , ainsi (juc nous le raconterons 
iDOt à rheure dans la vie de ce martyr. Et Sixte lui dit de dis- 
tribuer aux pauvres les trésors de TÉglise. Les soldats, enten- 
dant parler de trésors, se saisirent de Laurent , et ils tranchè- 
rent ensuite la tète à Sixte , ainsi qu'à Félicissime et à Agapet. 



ma 
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Dominique, fondateur illustre des frères prêcheurs, naquit en 
Espagne dans la ville de Calaregia, qui est dans le diocèse d*0- 
rensée, et sa mère se nommait Jeanne. Et lorsqu'elle était en- 
c^nte de lui , elle rêva qu'elle portait dans son sein un petit 
ehien qui tenait dans sa gueule une torche enflammée , et qu'il 
mettait le feu au monde entier. Et quand l'enfant fut né et qu'il 
tnî porté aux fonts baptismaux , on remarqua qu'il avait sur le 
front une étoile d'une merveilleuse clarté. Encore tout petit et 
confié aux soins de sa nourrice, on le vit souvent, la nuit, se lever 
dn Ht et coucher sur la terre nue. Envoyé à Valence pour faire ses 
études, il se distingua par sou application, et pendant dix ans il 
ne goûta point de vin. Et une grande famine s'étant déclarée 
dans la ville , il vendit ses livres ainsi que tous ses meubles, et 
il en distribua le produit aux pauvres. Sa renommée grandissant, • 
l'évêque d'Orensée le choisit pour l'un des chanoines de sa ca- 
thédrale, et sa conduite fut le modèle de toutes les vertus, et les'\ 
chanoines l'élurent pour sous-prieur. Il consacrait le jour et la 
nuit à la prière et à la lecture, suppliant le Seigneur de lui faire 
la grâce de lui permettre de se dévouer tout entier au salut de 
ses frères. Étudiant avec le plus grand zèle les écrits des Pères/1 
il atteignit au comble de la perfection. S'étant rendu à Toulouse ' 
avec son évèque, il trouva que son hôte était infecté de la ma- 
lice des hérétiques, et il le ramena à la vraie foi. On lit dans la 
P'ie du comte de Montfort^ que le bienheureux Dominique ayant ' 
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un Jour iin^i'lii* vimint I(*h lii'*riHiqii4iii, mit par Acrit Icfl argnmPDts; 
i|ii*il avait à h'iir <)i>|M>s4*r, o.i il donna ce papier k un bc^.réUquei 
afin (|ii(; fi^liii-h pût nit'iliti'r sur cm objections. Et i*li^!rétlqiie 
ayant piMidaiil la nuit riMiui fuîs rompagnons près (l*un grand faïf 
l<Mir mollira eu |)apiur. Et ils lui conscilièrunt de le Jeter an fei, 
disant qui; K*il iw iMUivait i)rûler, en serait nne pnîUTe que It 
dfK'U'in<> d<; Bonn; «Hait la v(>ritai)lo, et que sMI ^tait tirOié, an 
conlniins et*, serait ItMir foi qui Mirait la bonne. Et le papier Ait 
jeté au Hmi ; il y resta un niom(*nt, et il en fut retiré intact. ConiBe 
tons étaient frap|N'>s d*étonnein(!nt, un d^eux, plus endorci, dit: 
n (^u*on Ty jeiit; une si^onde Tois, et nous serons plus sûnde 
rex|N''ri(;ne(; et plus c(;rtainH quelle est ia doctrine préférable. » 
Kl le papier fut une sfiœnde fois mis au milieu des flammes sans 
en n;ss4Milir ain^unii atteinte. Et il en arriva autant une trot- 
sièini; fois. Mais les liéréli<iues, iKtrsistant dans leur endurcisse- 
m(Mil, s(; lièrent entn; eux |»ar un engagement solennel de ne 
révéler h |N;rsonne ça\ qui s'étiiit pasMf. Mais un soldat qui était 
là f et (pii avait du penchant {lour la vraie foi, le révéla. L^évé- 
qin; (r()rens<'*e étant mort, saint Dominique resta presque seul, 
et il prêcha pendant deux ans la parole de Dieu aux hérétiques. 
Kl s<!s ennemis le {loursuivaient, lui jetant par derrière do ia 
iHiue, et des piern^s. Kl (romme ils le menaçaient de le tuer, Il 
réiMindit eourageusenn^nt : « Je suis indigne de la couronne dn 
martyn;; je n'ai pas cnœre mérité une aussi belle mort. » Et il 
allait sans crainte dans les lieux où on lui avait préparé des em- 
bûcli(;s. Et f snniris de son audace , des iuWttIques lui dirent : 
«Qu(; ferais-tu si nous nous saisissions de ta personne?» El il nV 
pondit : « Je vous pri(;rais d(; iw pas me faire périr d*un seul coup, 
mais lenU^nienl, et de muliler tous mes nu;mbr4»s, puis de les met- 
tre crm|N>s devant mes yeux, et alors de nrarraciierlesyeuxetde 
me faire |>érir dans l(;s plus criuds supplices que vous pourriez 
imagin(;r. /> Un homme s'étant, à causti ihis emliarras où le met^ 
tait mut extrême pauvr(;té, laissa* aller à embrasser les erreurs 
des hérétiques, I)oniini(|ue, se; (il vi^ndnî lui-niAme et fit donner 
rarg(;nl à cet homme atln de. Tassister dans sa détressts et de le 
retirer de TernMir. — Une autre fois, une femme vint lui expo- 
ser en pleurant que son frère était captif cbex les Sarrasins » et 
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qu%»ne ne possédait rien pour le délivrer de captivité ; et Domi-; 
nique, ému de compassion, offrit de se faire encore vendre comme' 
esclave , afin de donner à cette femme de quoi payer la rançon^ 
du captif. Mais Dieu ne le permit pas. Logé dans la province de' 
Toulouse chez quelques femmes que les hérétiques avaient sé- 
duites, il passa un carême entier enfermé dans sa chambre , ne 
vivant que de pain et d'eau. Il consacrait ses nuits à la médita- 
tion ; et lorsqu'il ne pouvait résister à la fatigue, il ne donnait à 
ses membres de repos que sur le pavé nu. Et Texcmple de ses 
vertus ramena ces femmes à la foi. Il commença alors à songer! 
à Tinstitution des frères prêcheurs, dont la mission devait être! 
de parcourir le monde en prêchant la doctrine de TÉglise et en 
ramenant les fidèles à la foi. Après être resté dix ans dans la 
province de Toulouse, il alla avec l'évêque de Toulouse, Fulco, au 
concile général qui se tint a Rome, et il demanda au pape Inno- 
cent Tautorisation de fonder Tordre dont il méditait la création. 
Et le pontife fit d'abord quelques difficultés; mais une nuit, il vit 
en songe l'église de Latran qui menaçait ruine. Et comme il en 
était épouvanté , il vit saint Dominique qui soutenait, de ses 
épaules, cet édifice qui paraissait près de s'écrouler. Et s'éveil- 
lant, le pape comprit le sens de cette vision, et il accorda avec 
joie à l'homme de Dieu l'autorisation qui lui était demandée. Et 
Dominique réunit les frères, qui étaient déjà au nombre de seize, 
et après avoir invoqué l'Esprit saint , il leur imposa la règle du 
bienheureux docteur saint Augustin. Sur ces entrefaites. Inno- 
cent mourut, et Honoré, qui lui succéda l'an du Seigneur douze 
jcentseize, confirma ce que son prédécesseur avait accordé à 
Dominique. Et comme le saint était à Rome, en prières danâ 
l'église de Saint-Pierre, demandant à Dieu la prospérité de son 
ordre, il vit venir à lui les bienheureux apôtres Pierre et Paul. 
Saint Pierre paraissait porter un bâton et saint Paul un livre, et 
ils lui dirent : « Va et prêche, car Dieu t'a choisi pour t'acquit- 
ter de ce ministère. » Et il lui sembla que des enfants, allant 
deux à deux, se répandaient dans toutes les parties du monde. 
11 revint à Toulouse et il mit ses frères en route de différents cô- 
tés, envoyant les uns à Paris, d'autres en Espagne, d'autres à 
Bologne, et lui, il retourna à Rome. Un moine de l'ordre des 
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Prédicateurs fut ravi on extase ; il vil la Sainte Vierge qui, à ge- 
noux et les mains jointes, implorait son Fils en faveur du genre 
humain. Et il repoussait les supplications de sa mère ; et comme 
elle insistait, il dit : a Ma mère , que puis-je de plus faire pour 
eux? Je leur ai envoyé des patriarches et des prophètes, et ils ne 
se sont point amendés. Je suis venu vers eux , et ils m^ont fait 
périr, moi et mes apôtres. Je leur ai envoyé des confesseurs et 
des docteurs, et ils ne les ont point écoutés. Mais comme je ne 
veux rien leur refuser, je leur donnerai mes frères prêcheurs , 
afin qu'ils les écoutent et qu'ils se convertissent; et sMls ne le 
font point , je viendrai moi-môme contre eux. » Un autre reli- 
gieux eut une pareille vision à Tépoque où douze abbés de l'or- 
dre de Cît(îaux furent envoyés à Toulouse contre les hérétiques. 
Car le Fils ayant ainsi répondu à sa mère, celle-là lui dit : a Mon 
Fils , ce n'est pas selon leur malice , mais selon votre miséri- 
corde, que vous devez agir. » Et le Fils répliqua : a D'après vo- 
tre demande , je leur montrerai combien est grsgide ma miséri- 
corde, et je leur enverrai des prédicateurs , afin qu'ils les écou- 
tent et que, se corrigeant, ils soient sauvés; mais s'ils ne 
s'amendent point , ils n'auront nulle grâce à attendre de moi. » 
.Un frère mineur, qui avait été longues années compagnon de 
/ saint François , raconta à divers frères de l'ordre de Saint-Do- 
minique ce (lui suit. L(; bienheureux Dominique étant à Rome, 
et sollicitant du pape la confirmation de^n ordre, une nuit quMl 
élait en prières, il vit en esprit Jésus-Christ qui planait dans les 
airs, tenant en sa main trois lances qu'il brandissait contre le 
monde. Et sa mère accourant avec promptitude, lui demanda ce 
qu'il voulait faire. Et 11 dit : « Le monde est tout corrompu de 
trois vices, qui sont: orgueil, concupiscence et avarice, et je veux 
le percer de ces trois lances. » La Sainte Vierge se jetant à ses 
genoux, lui dit : « Très-cher Fils, ayez pitié des hommes, et que 
votre miséricorde adoucisse les arrêts de votre justice. » Et Jé- 
sus-Christ répondit : « Ne voyez-vous pas à quel point Ton m'ou- 
trage?? » Et elle répondit : « Ne vous livrez pas à l'impulsion de 
voire courroux, mon Fils, et prenez un peu de patience. Car j'ai 
un fidèle serviteur et un champion courageux , qui parcoum 
toute la terre et qui la soumettra h votre domination , et Je lui 
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adjoindrai un autre serviteur qui combattra vaillamment avec 
lui. » Et Jésus-Christ répondit : « Puisqu'il en est ainsi, j'apaise 
mon indignation ; mais je veux voir celui qui est destiné à un si 
grand emploi. » Et la Sainte Vierge lui présenta Dominique. Et 
Jésus-Christ dit : « C'est un champion plein de zèle et de cou- 
rage , et il accomplira fidèlement ce que vous m'avez promis de 
lui. » Elle lui présenta ensuite saint François, et il lui donna les 
mêmes éloges. Et Dominique ne connaissait point encore Fran* 
çois; mais le lendemain, Payant rencontré à l'église, il reconnut 
celui qu'il avait vu en vision, et il l'embrassa avec tendresse, en 
lui disant : « Tu es mon compagnon ; tu parcourras la même car- 
rière que moi; restons ensemble, et nul adversaire ne triomphera 
de nous. » Et de ce jour ils n'eurent plus qu'un cœur et qu'une 
âme, et ils recommandèrent à leurs successeurs de conserver soi- 
gneusement cette heureuse union. 

Un religieux avait embrassé l'ordre de Saint-Dominique, puis, 
cédant aux instances de ses proches, il forma le projet de rentrer 
dans le monde, et il leur dit de lui apporter des vêtements 
d'bommo. du siècle. Et cela fut révélé au saint , qui se mit en 
prières. Et quand le religieux se fut dépouillé de son costume 
monastique et qu'il se mit à se revêtir des autres habits, il s'é- 
cria tout à coup : u Je brûle, je suis tout en feu; ôtez, ôtez cette 
chemise qui m'entoure d'un cercle de flammes. » Et on ne put 
l'apaiser jusqu'à ce que la chemise fut enlevée , et qu'ayant re- 
pris ses vêtements monastiques, il retourna dans sa cellule. Saint ' 
Dominique étant à Bologne, les frères s'étaient un soir retirés 
pour dormir, lorsque le diable se mit à tourmenter un frère 
convers ; le frère Renier instruisit de cela le saint, qui ordonna 
de porter le frère dans l'église au pied de l'autel. Les frères l'y 
portèrent avec beaucoup de peine, et Dominique dit : « Je te 
somme, esprit impur, de me dire pourquoi tu oses venir tour- 
menter une créature de Dieu, et comment tu as eu l'audace 
d'entrer ici. » Et le diable répondit : « Si je le tourmente, c'est 
qu'il Ta mérité, car il a bu hier dans la ville sans la permission 
du prieur et sans avoir fait le signe de la croix. Et pour entrer 
en lui, j'ai pris la forme du breuvage, de sorte qu'il m'a avalé 
en avalant le vin. » Alors sonna le premier coup de cloche pour 
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hîH iiialiiKïH, cl Ut tW'àhUi dit : « Ju no |Miux rester ilavanUi;e 
«laiis va coriis, parct; que voici le Jour. » Et Ich prières de Mifnl 
Doiiiiiiique U* fonuTciil ainsi à k'<mi aller. Le Kalnt pamuiiit un 
Jour un fliMivi;, ses livres, faute (l*uti surveillant, tombèrent dans 
Teau. Trois jours apiVis, uu |)6clieur ayant Jeté «eK fileti» et 
croyant avoir pris un gros |)oisson, ramena à terre ces livre» 
aussi bien (tonsenés que s*ils (!^taient demeurés enfermés dans 
une armoire; et il tut li&ta de les |iorter à uu couvent de fK*res 
préclu'urs, dont les iHirtes étaient fermées, maU s^ouvrifent 
(l'elleh-niAni(*s quand il en approcha. Une autre fols, Dominique 
allant avtut un moine de Ctteaux prêcher la fol aux hérétiques, 
ils S4^ trouvèrent surpris par la nuit, et Ils s*approchérent d*uue 
églisi; dont les |K)rtes étaient ft^rmées. Ia; salut s*étant mis eu 
oraison, ils S4; virent tous deux transiHirtés dans TintAfrieur de 
ré^list!, et ils y resU'trent en prières jus(|u*au lendemain matiu. 
Un OvAfVw.v adonné au i^'clié de luxure vint un jour de fête à l*é- 
Klise des frères prêcheurs de Bologne |M)ur entendre la messe, 
Ktil advint ({ue ce fut le bienheureux Dominique qui disait cette 
messiï. Quand Ton fut venu U rolTrande, cet écolier s*approclia et 
il baisa avec Ixtaucoup de dévotion la main du saint. Et, en la 
baisant , il siMitit uiu; (Mieur d*une suavité'; telle, que jamala de sa 
vie il n*avait ritui senti de pareil. Et le feu impur cessa soudai* 
mènent en lui, (;t il passa le nîste de sa vie dans la continence 
et la chasteté. Quelle était donc la pureté du saint qui guériftalt 
ainsi les souillures des passions immondes ! — Un prêtre, témoin 
de la ferveur avec laquelle Dominique prêcluit ainsi que ses 
frères, conçut l(; projet de mt joindre k eux ; mais 11 pensa qu*il 
lui fallait un Nouveau Testament ixmr Taider dans ses prédica- 
tions. Kt, en ce moment même, il survint un Jeune homme qui 
en avait un exemplaire à vendre, et il rolTrit au prêtre. Celui-ci 
l*aclieta avec unci grande joie ; mais, comme il était encore un 
l>eu indécis, il rouvrit au hasard, et il tomlia sur le verset qui 
est dans l(;s ,4eteM dei apôtres : « I^ive-tol vX descends, et va avec 
eux sans hésiter, car c'est moi «pii les ai envoyés, n Et aiUMilAt, 
se levant, il s(! mit à la suite de saint Dominique. — Un docteur 
illustn; donnait avec grand éclat des leçons à Toulouse, i*t UH 
matin, comme il prè|)arail la matière de sou courb de la Jouruée, 
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il se trouva accablé de sommeil/et laissant aller sa tète, il s*en- 
dormit , et il lui sembla qu'il/Voyait devant lui sept étoiles. Et 
comme il était fort étonné dé ce spectacle , il advint tout d'un 
coup que ces étoiles crûrent tant en splendeur qu'elles illumi- 
naient le monde entier. Et le docteur s'éveillant était fort em- 
barrassé de ce que cette apparition signifiait. Et comme il était 
monté en chaire pour enseigner, voici qu'il vit venir saint Domi- 
nique accompagné de six frères portant Thabit de Tordre, et ils 
dirent humblement qu'ils désiraient assister aux leçons. Et alors 
il ne douta plus que ce ne fût eux que désignaient les sept étoiles 
qu^il avait vues en dormant. — Un jeune homme qui était neveu 
du cardinal Etienne, s'étant Xué en tombant de cheval, on l'ap- 
porta à saint Dominique, qui le rappela à la vie par ses prières. 

— Il ressuscita aussi un architecte qui avait été écrasé par la 
chute de diverses grosses pierres dans l'église de Saint-Sixte. — 
Une fois qu'il y avait environ quarante frères dans le couvent 
de Rome, il se trouva qu'il n'y avait, à l'heure de vêpres, qu'une 
très-petite quantité de pain./Saint Dominique ordonna de le 
mettre sur la table, et voici que deux jeunes gens, vêtus de blanc 
et d'une admirable beauté, parurent tout à coup dans la salle, et 
ils portaient devant eux, daus le pan de leurs robes, une grande 
quantité de pain. Ils en offrirent à chacun des frères, et ils dis- 
parurent ensuite , sans que personne sût comment ils étaient 
entrés ou comment ils étaient sortis. Mais saint Dominique éten- 
dit la main, et il dit : « Frères, mangez ce que Dieu vous envoie. » 

— Un jour que Dominique était en voyage, accompagné d'un 
firère, il y avait eu une très-forte pluie, qui avait causé une si 
grande inondation que l'on ne pouvait pas passer ; mais le saint 
fit le signe de la croix sur les eaux, et aussitôt elles s'entr'ouvri- 
rent, laissant un passage parfaitement sec, et les eaux restèrent ' 
à trois coudées de distance d'eux de chaque côté. — Le saint 
allait une fois du côté de Toulouse, et il venait de traverser une 
rivière, et le batelier lui demanda un denier pour prix du pas- 
sage. Dominique lui répondit qu'il était serviteur de Dieu et 
qu'il lui était défendu de porter sur soi de l'or ou de l'argent, 
mais qu'il prierait Dieu pour hii. Le balolicr se mit eu colère, 
et saisissant le saint par sou manteau, il lui dit : v Ou tu me 

18. 
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laveras uji (Jeiiier, tm tu uw laÎMïcnâi» U>u uwutejâu. » Alun le 
ftaiut leva d*ylK>rd le^ yeux au ciel, |»uîs il lei reporta Mir la tem, 
el il vit un denier qui était i»ai'nii le sable sur le boni de la ri- 
vière ; il le iM'it, et il le doiiua au liatelier, disant : o Tfuua, moo 
fn*re, et laissiMuoi aller en |iaix. » lin jour ou amena à Doni- 
uique un boni me (|ui était |iosM:d('' d'un grand noiubru de dé- 
mous ^'t Ickaint, jelanl bonétuleau cou du démoniaque, ordonna 
aux démons de ne plus tounuenter cet lionune, et ils comnieB- 
erreut à erier, disant : « l^aimie-nons nous retirer; potminol 
uent»-tu nous inlliiiter di*s iieine»?» Et Dfuninique leur dit: «Je 
ne voiih laisw'rai |Mjint uuis retirer, â moins que vous ne preniez 
rengagement de ne plus rt^utnir dans eet lioinwe. » Et les dlalihï» 
répondirent : « (Quelle Mirte dNfugagenient iM>uvons-nous priMi- 
dre¥» Kt Doniiniqiu* leur dit : a Prenez, à témoin les saints martynî 
dont les corps re|Njsent dans cette i%\iiui. » Kt ils répliquëient : 
« Nous m* le fiouvous pas, car ces cori»s sont nos grands enne- 
mis. M Kl le saint ré|N>ndil : « 11 faut |H>urtant que vous le fes- 
siez, car autrement je ne vous délivrerai |>as du tourment que 
vous endurez. » Kl, après un moment, ils dirent : « Nous avons 
obtenu, quoique nous (mi fussions indignes, que les saints mar- 
tyrs réiHjndniient de nous. » Kl I)omini(pie dit : « Donnes-moi 
la preuve ({ue e'est vrai. » Kt ils n'pliquèrenl : « Allez à IVn- 
dmit 011 est la eliàsse dans laqutdle sont renfermées les tHet des 
saints martyrs, el vous la trouverez reuverw'je sens dessus des- 
sous. » Kl Ton vil (pje cVrtail vnii. — il prêchait un jonr la foi à 
(|uel(iueK fennnes a{<enouillé(?s devant lui, et qu'avalent séduites 
les (MTeurs des liéiiHiques, et elles din*nl : « Serviteur de DIca, 
venez n notre aid(;, el donnez-nous quelque signe de la vérité de 
VM que vous nous diu^s, car noire esprit esl aveuglé. » Et il leur 
dit : a Soyez (îonslaules et alU;n«lez uu |n;u, et vous verrez quel 
maître vous s<;rvez. » El aussitôt elles virent au milieu d*eites 
un animal très-lii«leux qui avait la forme d*un gros chien et qui 
avait d(; gros yeux llandMiyants, une langue longue et sanglante 
qui lui venait jus(prau n(unbril. Sji queue au contraire était fort 
courte, (!l il laissait voir toute la turpitude de son derrière qui 
ré|mndail une puanteur effroyable. Kl après s*ètre pruniené au 
milieu de ces femmes, il grinqia le lonij de la corde de laclocfae, 
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et il disparut dans le clocher, laissant après lui des traces dégoû- 
tantes. Et les femmes, rendant grâce à Dieu, embrassèrent la foi 
catholique. 

Ayant un jour convaincu quelques hérétiques près de Tou- 
louse , comme on les menait au bûcher, il vit parmi eux un 
nommé Raymond , et il dit : « Séparez celui-là , et quMl ne soit 
pas brûlé avec les autres. » Et il lui parla avec douceur, et il 
lui dit : tf Je sais , mon fils , que tu seras enfin un homme de 
bien et un saint. » Raymond resta encore vingt ans adonné à la 
malice des hérétiques, puis il se convertit ; il entra dans Tordre 
des frères prêcheurs, et il y mourut en grand renom de vertu. 
— Ck)mme le saint était en Espagne , il eut une vision , où il vit 
un énorme dragon qui s*efforçait d'engloutir dans sa gueule 
quelques-uns des frères ; et Dominique les exhorta à résister 
courageusement à la tentation. Et bientôt après, ces frères vou- 
lurent le quitter; et il demanda à Tun d'eux où il comptait aller, 
et celui-ci répondit : « A Dieu ne plaise, mon père , que je dé- 
laisse la tête pour suivre les pieds. » Et Dominique se mit en 
oraison ; et tous les frères revinrent à lui \yo\ir ne pas Tabandon- 
ner. — Une fois qu'il était avec les frères à Saint-Sixte, à Rome, 
au milieu d'un chapitre, il eut une révélation de l'Esprit saint: 
il annonça que quatre frères ne tarderaient pas à mourir, deux 
de la mort du corps, et deux de la mort de l'âme. Et , en effet, 
peu après, deux frères s'endormirent dans le Seigneur, et deux 
autres se retirèrent de l'ordre. — Le serviteur de Dieu était 
d'une égalité d'âme que rien ne troublait , si ce n'est lorsqu'il 
était ému de compassion et de pitié, et la sérénité de son visage 
annonçait celle de son âme. Personne ne le surpassait en exac- 
titude aux veilles et aux offices divins de la nuit. Le jour venait 
souvent à apparaître, qu'il n'avait pas encore cessé de prier en 
versant des larmes. Souvent, à la messe, lors de l'élévation, il était 
ravi comme en extase, et il lui semblait qu'il voyait Jésus-Christ en 
personne; aussi, longtemps n'entendit-il pas la messe avec les au-l 
très. Il restait souvent si longtemps dans l'église, qu'on aurait cru 
qu'il n'en voulait jamais sortir; et quand il était accablé de lassi- 
tude, posant la tête sur une marche de l'autel, ou bien sur quelque 
pierre, il se livrait, pour un court moment, au sommeil. Chaque 
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nuil, il se donnait trois fois la discipline avec une corde munie 
de morceaux de fer, une fois pour ses propres péchés, une autre 
fois |>our les |)échetirs (fui sont ré|>andus dans le inonde, la troi- 
sième fois |K)ur les âmes ((ui souffrent dans le purgatoire. Inter- 
rogé un jour dans quel livre il avait le plus étudié, il répondit: 
tf Dans le livre de la charité. » — Une nuit, que Dominique était 
à Bologne, et qu'il priait dans Téglise, le diable vint à lui sous 
la forme d*un des frères. Et le saint, le prenant pour un des 
frères, lui dit d*aller retrouver les autres; et le diable lui ré- 
pondit, d'un ton de dérision, quMl allait y aller. Alors saint Do- 
minique prit la lampe , et rapprochant du visage du faux frère, 
il reconnut à «pii il avait affaire. Et il le reprit avec force, et le 
diable lui réi>liqua : «Voici que tu enfreins la règle du silence. ■ 
Mais le saint n'^pondit que, comme le chef des frères, il était 
dans son droit. Et il demanda au diable en quoi il tentait les 
frères au chœur. Et le diable répondit : o Je fais qu*ils y vien- 
nent lentement, cl (|uMls en sortent avec empressement. » Et le 
saint lui demanda Ci; (|uMl faisait au dortoir, et il dit: « Je fais 
que les frères donnent trop longtemps, et qu*ils se lèvent avec 
|)eine,de sorte qu'ils p(Mivent manquer TolBce divin , et quMls 
sont en proie à d(;s piMisées impures. » Ensuite le saint mena le 
«liable au réfectoire, et lui demanda de quoi il tentait les frères 
en cet endroit. Et le diable se mit à sauter sur les tables; et 
Dominique réptHant sa ((uestion avec colère, il dit : « Je tente 
les frères, tantôt pour qu'ils mangent trop, et quMls conunettent 
ainsi le péché de gourmandise , tantôt pour quMls ne mangent 
pas suffisamment, et qu'ils soient ainsi affaiblis et sans vigneor 
|)Our le service de Dieu. » Le saint le mena ensuite au parloir, 
et lui demanda quelles tentations il y envoyait aux frères. Et le 
diable, agitant sa langue, fit entendre un murmure confiis, dont 
Dominique lui demanda la cause, et il répondit : « Cet endroit- 
ci m'appartient en totalité ; car lorsque les frères se réimlssent 
pour converser, je les tente afin qu'ils parlent confusément, et 
qu'ils profèrent l)eaucoup de paroles inutiles , dont Tune n*a^ 
tend pas l'autre. » Il le mena enfin à la chapelle; mais le diable 
ne voulut iwint y entrer, et il dit : « Voici où je ne peux péné- 
trer : c'est iK)ur moi un lieu de malédiction et un enfer, et j*y 
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perds tout ce que j'ai gagné ailleurs ; car lorsque , daus les au- 
tres endroits , j'ai fait tomber un frère en quelque faille , c'est 
ici qu'il i^ient s'en purifier et le confesser devant toute la com- 
munauté ; car c'est ici que l'on se confesse , c'est ici que l'on 
est averti, c'est ici que l'on est châtié , c'est ici que l'on est ab- 
sous, et c'est ici que je suis privé de tout ce que j'ai pu obtenir 
dans les autres parties de la maison. » Et ayant dit cela, le diable 
disparut. 

Enfin, le terme de sa carrière approchant, Dominique fut saisi 
à Bologne d'une grave maladie ; et il lui fut révélé qu'il allait 
mourir. Car il vit un jeune homme d'une merveilleuse beauté 
qui lui dit : « Viens , mon bien-aimé , viens prendre part à ma 
joie. » Et il fit venir douze frères du couvent de Bologne, et il leur 
dit : « Je vais faire un testament en votre faveur ; voici ce que 
je vous lègue comme à mes enfants : Conservez la charité, gar 
dez l'humilité , maintenez la pauvreté volontaire. » Il avait ton 
jours extrêmement recommandé le détachement des choses ter- ! 
restres, et il n'avait pas voulu que son ordre fût souillé de 
richesses qui auraient attiré la colère de Dieu. Et comme les | 
firères pleuraient autour de lui, il les consola avec douceur, di- 
sant : « Ne vous affligez pas tant de me perdre , mes enfants ; je 
vous serai plus utile après ma mort que durant ma vie. » Il ren- 
dit ensuite son àme au Seigneur, l'an de l'incarnation du Sauveur j 
douze cent vingt et un. Et, en cet instant même, sa mort fut ré- * 
vélée au frère Albert , prieur des frères prêcheurs à Brescia , et 
qui fut ensuite évêque de cette ville. Car, comme il dormait la 
tête appuyée contre le mur, il vit le ciel ouvert et une échelle 
blanche qui descendait jusqu'à terre, et Jésus-Christ et la Sainte 
Vierge étaient en haut, et des anges montaient et descendaient 
avec joie. Et au milieu de l'échelle il y avait un frère assis, dont 
la tête était couverte d'un voile ; Jésus et sa Mère tirèrent l'é- 
chelle à eux jusqu'à ce que le frère fût entré dans le ciel , dont 
la porte se referma alors. Et le frère Albert étant venu à Bo- 
logne , reconnut que c'était précisément en ce moment qu'était 
mort Dominique. Un autre frère, nommé Raoul, disait la messe à 
Tibur le même jour où mourut Dominique , et comme il savait 
que le saint était malade à Bologne , il voulut prier pour lui ; et 
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quand il fut venu à Tendroil du canon de la messe où mention est 
faite des vivants, et qu'il voulut demandera Dieu le rétablitte- 
ment de Dominique , il fut ravi eu extase , et il vil Dominique 
couronné de lauriers et brillant d'un éclat miracuieui , et qui , 
accom|)agné de deux hommes d'un aspect respectable, sortait de 
Bologne. Et il apprit ensuite qu'en ce moment même le saint 
avait rendu l'esprit. Après ({ue son corps fut resté quelque temps 
sous terre , les miracles qu'il faisait se multipliant et démontrant 
sa sainteté , la piété des ûdèles voulut qu'il fût placé en on Uco 
plus honorable. Et lorsqu'on ouvrit son cercueil , il en sortit une 
odeur tellement suave, qu'on aurait cru que c'était le ciel qui 
s'était ouvert et non un toml>eau ; et cette odeur, qui surpassait 
celle de tous les aromates, n'avait rien de terrestre. Et les linges 
({ue Ton donna aux frères pour leur faire toucher les reliques do 
saint, conservèrent pendant plusieurs jours cette odeur si suave. 
Un homme puissant, de la nation de Hongrie, vint, avec sa femme 
et son tils encore fort jeune, i>our visiter les reliques du saint. Mais 
Tenfant tomba malade et il mourut. Le père porta le cadavre de 
son iils devant l'autel de saint Dominique, et il se mit à pleurer 
et à dire : «Bienheureux Domini(iue, je suis venu vers vous 
1)lein de joie , et je m'en retourne plein de tristesse; je suis venu 
avec mon fils, et j'eu suis privé quand je m'en retourne. Rendes- 
moi mon enfant, je vous en supplie, rendez-moi la joie de mon 
cœur.» Et voici qu'au milieu de la nuit, l'enfant se leva et il mar- 
cha dans l'église. Un jeune homme au service d'une noble mai- 
son , étant occupé à pécher, tomba dans la rivière et il s*y noya. 
Et longtemps après son corps fut retrouvé et retiré de TcaiL 8a 
maltressse pria saint Dominique de le ressusciter, en faisant voeu 
d'aller pieds nus au tombeau du saint, et de rendre la liberté i 
cet esclave s'il revenait à la vie ; et aussitôt le mort ressuscita 
en présence de tout le peuple , et sa maîtresse accomplit le V€BU 
qu'elle avait fait. Dans ce même pays de Hongrie, une femme 
voulant faire célébrer une messe en l'honneur de saint Domini- 
que , au moment ((u'il le fallait , il ne se trouva pas de prttre. 
C'est pouniuoi eHe plia dans un linge bieu net trois cierges 
qu'elle avait préparés, et elle les serra. Revenant un miNBCnt 
après, elle vit les trois cierges replacés sur leurs chandeliers et 
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aUiimés. Tous accoururent \)out voir ce miracle , et ils restèrent 
en prière jusqu'à ce que les cierges fussent entièrement consu- 
més. I! y avait à Bologne un écolier nommé Nicolas , qui éprou- 
vait de si violentes douleurs des reins et des genoux quMl ne 
pouvait sortir de son lit , et l*on avait perdu tout espoir de gué- 
rison pour lui. Se vouant à Dieu et à saint Dominique, il se mit 
à se ceindre tout le corps, et les reins, et les genoux, d'une 
grande quantité de fil qu'il y avait dans la maison pour faire des 
mèches pour des cierges, et quand il fut arrivé au bout de ce fil , 
il se sentit extrêmement soulagé, et il s'écria : «Je suis guéri! » 
Et, se levant sans aide et plein de joie, il alla à l'église où reposait 
le corps de saint Dominique , rendre grâces à Dieu. Et il se fit à 
Bologne d'autres miracles sans nombre par l'intercession de saint 
Dominique. En Sicile, il y avait unejeune fille qui avait la pierre, 
et comme elle devait être taillée, sa mère, effrayée du péril qu'elle 
courait, fit vœu de la consacrer à Dieu et à saint Dominique. La 
nuit suivante, comme la fille dormait, saint Dominique lui appa- 
rat, et il lui mit dans la main la pierre qui la tourmentait. La 
fille s'éveilla, elle réveilla sa mère , et lui raconta ce qui venait 
de se passer. La mère porta la pierre au couvent des frères prê- 
cheurs , et, en mémoire d'un si grand miracle, elle ia fit suspen- 
dre devant l'image de saint Dominique. Dans la cité d'Auguste , 
le jour de la translation des reliques de saint Dominique , des 
dames qui avaient été aux ofiices au couvent des frères prè-t 
cfaeurs virent, en s'en retournant, une femme qui filait sur le seuil 
de sa porte , et elles se mirent à la reprendre de ce qu'elle ne 
s'abstenait pas d'œuvre servile le jour d'une si grande fête. Et 
elle répondit avec colère: «Vous qui avez tant de dévotion pour 
ces frères, allez honorer votre saint. » Aussitôt elle éprouva aux 
yeux une démangeaison insupportable, et il commença à en 
tomber des vers, si bien qu'une de ses voisines en ramassa dix- 
huit. Alors elle se repentit et se fit mener à l'église des frères 
prêcheurs, et là, attestant avec larmes qu'elle ne dirait jamais plus 
rien d'irrespectueux, et qu'elle aurait pour saint Dominique une 
vénération singulière, elle fut guérie. Une religieuse d'une 
grande piété , nommée Marie , était à Tripoli , et elle souffrait 
d'une grande douleur à la jambe , et depuis cinq mois elle endu- 
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vuït i\o violents (ournicnls siins |K>iivoir marcher, H elle dit: 
« Sci^iKMir, ji^ ii<; suis pas digne quo vous nrexaudcz; mate je 
prie le bienheureux saint Dominique (IMntcrcéder pour mol au- 
près (le vous, et (l'obtenir pour moi la grftce de la guérisoo.» El 
comme elle priait avec larmes , elle fut ravie en extase , cl die 
vit saint Dominique qui entrait dans sa chambre avec deux frè- 
res, et (lui, tirant le rideau de son lit, lui dit : « Pourquoi de- 
sinîs-tu tant d'Aire guérie ?» Et elle lui répondit : « Afin de pou- 
voir senir le S(ûgneur avec plus de dévotion. » Et alors il tira de 
dessous sa robe un onguent qui répandait une merveilleuse odenr 
de myrrhe , et il lui frotta la jambe, et aussitôt eiie fut gnérie. 
Il snllira de rapport<;r ici un miracle, parmi la multitude de ceux 
(fui montrent combitm Tendroit où repose le corps de saint Do- 
minique est agréable à Dieu. L'évoque Alexandre raconte qu*on 
(''('()ii(;r (pii éuit, à Bologne, ad(mné aux vanités du siècle, eut la 
visi(ni que voici : il lui sembla qu'il était dans un champ, et nue 
grande teminMe (hiscendit sur lui , et en fuyant il arriva devant 
une maison. £1 eoinme il la trouva fermée, et qu'il frappait avec 
for('(î afin qu'on lui ouvrit, il <mtendit une voix qui venait de 
i'int(Tieur et(iui disait : « Je suis la Justice, et j*babltc Ici, et 
c(;tt(; maison vsi à moi. Comme tu n'es pas juste , tu ne peux être "! 
sons l(; Hl(^nle loil (|ue moi. » Et l'écolier s^élolgna trës-aJBIgé, , 
et , allant plus loin , il trouva une autre maison, et il frappa afin i 
qu'on Ini en ouvrit la |)orte. Et il entendit une voix qui loi ré- i 
|K>n(lit : « Je suis la Vérité, et j'habite ici, et cette maison m*ap- ' 
partient ; je n(; l(; re.c<>vrai i)as, parce que tu n'aimes pat la vé- 
rité. » Kl plus loin, il trouva encore une autre maison, et il < 
voulnt y i)énétrer, et une; voix lui dit : « Je suis la Paix, et je 
réside ici. Tu ne saurais y (;ntntr, car il n'est point de paix ponr 
l(>s impies, mais iMJur les hommes do bonne volonté. Mail lu 
trouveras plus loin une autre maison où demeure une de mes 
sœurs, qui est fort compatissante et qui vient au secoars des 
malheureux. » Et il fnt aussi à cette autre maison, et 11 entendit 
unc^ voix (|ui lui répondit : « Je suis la Mis<';ricordc, qui habite 
jci ; si lu v(;nx échapper à la t(Mnpét(; menaçante, va à la maison 
des frèn>s prêcheurs , et réfngie-toi dans l'asile de la pénitence, 
et observe les préceptes de la continence et de la doctrine.» Et 
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ierse rendit au couveat des frères prêcheurs, où il raconta 
sa vision ; puis il demanda et il obtint Thabit de rordrc 
int-Dominique. 
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ntt fut élevé et nourri avec Tempereur Julien , et il fut en« 
ordonné sous-diacre. Mais quand Julien eut été élevé à 
>ire, il lit périr le père et la mère de Donat ; et Donat s^en- 
lans la ville d'Arezzo,oii il demeura chez un moine nommé 
inus , et il fit beaucoup de miracles ; car le gouverneur de 
le, ayant un fils possédé du démon, le conduisit à Donat, et 
rit immonde se mit à crier : « O serviteur de Jésus-Christ, 
inoi veux-tu me forcer à sortir de ma demeure? Ç Donat, 
:|uoi viens-tu me tourmenter? » Mais le saint s*étant mis 
ûère, Fenfant fut délivré. Un homme nommé Eustache^ qui 
receveur dse impôts, remit une grosse somme d'argent à sa 
ie , qui se nommait Euphrosine ; mais comme la province 
en proie aux incursions des ennemis, elle cacha cet argent, 
is elle vint à mourir. Et quand son mari revint, il ne put trou- 
ât argent ; et comme on allait le mener au supplice avec 
infants , il s'en fut vers saint Donat. Et le saint se rendit 
lui au tombeau de la défunte, et y ayant fait oraison, il dit 
ix haute : « Euphrosine, je t'enjoins, au nom du Saint-Es- 
de nous dire où tu as caché telle somme d'argent. » Et l'on 
ndit une voix qui venait du sépulcre, et qui disait : « Je l'ai 
aie sous l'entrée de ma maison. » Et on la trouva en effet 
cet endroit. Quelques jours après , l'évoque Satyrus s'en- 
lit dans le Seigneur, et tout le clergé éleva Donat à l'épîs- 
t. Saint Grégoire raconte, dans ses Dialogues, qu'un jour, 
me Donat disait la messe et qu'il donnait la communion, 
me le diacre était au moment de recevoir le sang du Sei- 
ir, les païens survinrent tout à coup, et le diacre tomba et 
a le calice ; et comme il en était très-afiOigé , ainsi que tou 
euple , Donat , ayant fait oraison , ramassa les débris du ca- 

I. 19 
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lice, et le remit dans l*état où il était avant VaeeldebU Hab 11 
manqua nu calice un petit morceau cpie le diable emporta 6t 
fut cacher. Et cela advint afin de témoigner de la réalité de Ce 
miracle. Quand les païens virent cela, ils se convertirent, et 
quatre-vingts d'entre eux reçurent le baptême. — Il y avait près 
de là nno fontaine infectée , au point que tous ceux qui en bn- 
vaiiMit mouraient aussitôt. Et Douât arriva là, monté sur son ine, 
t*t il s(i mit en prières pour demander à Dieu la guériaon de ces 
(>aux ; ot voici qu'un dragon horrible sortit de la fontainiè, et, 
do sa qucuo, il enveloppa les pieds de Tftne que montait DonaL 
Et rânc se mit à se cabrer; mais le saint, fhippant le dragon de 
sou fouet , ou , comme d'autres le racontent , lui crachant dani 
la gueule, le fit périr. Et il pria le Seigneur, et il purgea la fon- 
taine do tout venin. — Une autre fois, comme il était dans vn 
endroit fort aride, et qu'il avait grand* soif, ainsi que ses com- 
pagnons, il pria , et il Jaillif une fontaine dn rocber. — - La iille 
do rempereur Théodule était possédée du démon, et on It con- 
duisit à Donat, qui dit : « Sors, esprit immonde, et nliabite pat 
dans un corps qui a été fait à Timage de Dieu. « Bt le démon 
lui réiKindit: «Indique-moi un endroit où Je puisse me retirer.» 
El Donat lui dit : « D'où es-tu venu ici?» Et le diable répliqua: 
« Do ronf(T. » Et lo saint lui dit : « Retoumes-y. » Et le dé- 
mon répondit : « Je vois sur toi une croix d*où il sort dnfen, et, 
dans ma frayeur, je ne sais où aller; mais laisse-moi paiaer, et 
je partirai. » Et Donat lui répondit: « Passe donc, et retourne 
dans ta demeure. » Et toute la maison trembla jusque dana ses 
fondomcnts quand le diable s'en fût. — On portait nn Jour un 
mort au cimetière, et il survint quelqu*un avec un UHet, qui 
affirma que le mort lui était redeyable de deux cents sous, et U 
ne voulut ])as qu'on ensevelit son débiteur. La veuve s'en ftit 
tout éploréo trouver Donat , affirmant que son mari avait payé 
cotto dette ; et le saint s'en fut vers le mort, et il lui prit la 
main, et il dit : « Écoute-moi. » Et le mort répondit^: « Que me 
veux-tu? » Et Donat lui dit : « Lève-toi, et vois ce que prétend 
cet homme , qui ne veut pas te laisser ensevelir. » Et le mort 
prouva, en présence de tout le i>euple, qu'il avait payé sa dette, 
et, élcndant la main, il prit le billet et le déchira. Il dit ensuite 
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à Ponat : « Permets, mon père, que je m'en retourne dormir. » 
Et le saint lui répondit : « Va , mon fils , reprends ton repos. » 
Vers la même époque, il n'avait pas plu depuis trois années ; il 
y avait wne extrême sécheresse ; et les païens se réunirent , cl 
ils portèrent leurs plainte^à l'empereur Théodose , demandant 
qu'on leur livrât Donat, qu'ils accusaient d'avoir, par ses sorti- 
lèges, amené cette calamité. Et , à la demande de l'empereur, 
]>oiiat se mit en prière, et il tomba une pluie très-abondante, qui 
rendit la fertilité aux chitliips. A cette époque-là, les Goths ra- ) 
vajgeaient l'Italie , et beaucoup abandonnaient |a foi de Jésus- 
Christ. Donat et Hilarion reprirent le gouverneur Évadratien de 
ce qu'il avait apostasie : celui-ci, plein de courroux, voulut for- 
cer les saints à sacrifier à Jupiter. Comme ils s'y refusèrent, il 
fit dépouiller Hilarion, et il ordonna de le frapper jusqu'à ce 
qu'il expirât. Quant à Donat, il le fit mettre en prison et décapiter 
ensuite : ce qui arriva vers l'an du Seigneur trois cent quatre- i 
vingt. 
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Gyriaque, ordonné diacre parle pape Marcel, fut saisi et anie- \ 
né devant l'empereur Maximien, qui ordonna que le saint fût, 
avec ses compagnons, employé aux travaux publics; et on leur ; 
faisait porter sur leurs épaules la terre qui provenait de la con- 
struction des thermes, que l'on bâtissait alors, et il y avait là le 
saint vieillard Saturnin , que Cyriaque et Sisinnius , qui étaient 
jei^nes, aidaient à porter la terré. Ensuite, le gouverneur fit mettre 
Gyriaque en prison , et il ordonna qu'on le conduisit devant lui.. 
Et comme un officier, nommé Apronien , le conduisait , l'on vit 
apparaître une grande clarté dans le ciel, et l'on entendit une 
voix qui disait : « Venez, les bénis de mon Père. » Et Apronien 
crut, et il se fit baptiser, et il parut devant le gouverneur en con- 
fessant Jésus-Christ. Et le gouverneur lui dit : «Est-ce que tu as 
embrassé la foi des chrétiens?» Et Apronien répondit : « Malheur 
à moi, qui ai tant perdu de mes jours ! » Le gouverneur lui répon- 
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dit : « Tu vas en cfifct pcnlrc tes jours. » Et il ordonna quMl fût 
' drcapiti'i aussitôt. Saturnin et Sisinnius se rcfnsant à sacriGcrf 
furent aussi dôcapitt's, après avoir souffert différents tonrmeDLs. 
Et la fille de Dioclétien, qui se nommait Arthémic, était possédée 
d'un démon, (pii la faisait horriblement sonffrïr, et ce démon criait : 
« Je ne sortirai point, à moins que le diacre Cyriaque ne vienne. ■ 
Et Ton flt-venir Cyriaque, qui ordonna au démon de quitter le 
corps de cette fille. Et le démon répondit : «Si tu veux que je 
m'en aille, donne-moi un autre vase où je puisse aller me loger. » 
Et Cyria(}ue ri'pliqua : « Voici mon corps, enlres-y, si tu peux. » 
Et le démon lui répondit : « Je ne puis entrer dans ton corps, 
puisqu'il a été proU'fgédu signe de la croix; mais si tu me chasses. 
Je te ferai venir à Babylone. » Et quand il fut contraint de se retî- 
r(>r, il poussa un cri affreux, et il dit qu'il voyait le Dieu que prê- 
chait Cyriaipie. Et le saint baptisa Arthémie; et comme il vivait 
tranquille «lans une maison que lui avaient donnée Dioclétlen et 
son é|M)us(^ Séréne, il vint à l'emiKîreur un ambassadeur du roi 
«les IVrsjs, ({ui faisait demander à Dioclétien de lui envoyer Cy- 
riaque, parce que sa tille était possédée du démon. Et, à la prière 
de Dioelétien , Cyriaque s'embarqua sur un navire qui avait été 
muni de toutes les choses nécessaires, et il se rendit à Babylone. 
Et ([uand il fut arrivé, le démon, iMirlant par la bouche de cette 
fille, lui dit : « Tu es fatigué, Cyriaque. » Et le saint lui répon- 
dit : « Je ne suis luiiul fatigué , mais partout Je suis sous Passis- 
tance de Dieu. » Et le dénum lui répondit : « Tu vois que Je Cal 
fait v(Miiroii j(î t'avais dit : » Et Cyriarpie lui répliqua : « Notre-Sei- 
(;ueur Jésus-Christ te commande de sortir du corps de cette tille, n 
Kl 1 \ diable, sortant aussitôt, dit : « homme terrible, tu as la 
puissance de; me chasser. » Ella jeune fille fut guérie, et Cyriaque 
la baptisa, ainsi (pio son père et sa mère et beaucoup d^autres. On. 
lui off'rit de très-grands cadeaux, qu'il ne voulut point accepter; 
mais, jeûuant quarante-cinq jours au pain et à l'eau, il revint entia 
à Rome. Et , deux mois après , Dioclétien mourut. Maximien lui 
succéda, et, irrité de la conversion de sa sœur Arthémie, il ordonna 
de dépouiller Cyriaque et de l'attachera son char, et de le traîner 
par les rues. Il ordonna ensuite au préteur Carpasius de forcer 
Cyriaque et ses com|iagnons à sacrifier, ou de les faire périr dan.<^ 
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les supplices. Et Carpasius, apièi avoir fait suspendre Cyriaque | 
sur le chevalet et lui avoir fait verser de la poix ardent j s»ir la 
tète, lui fit trancher la tête ainsi qu'à tous ses compagnons. Car- 
pasius obtint la maison de Cyriaque, et, en témoignage de mé- 
pris, il se baigna dans Tendroit où le saint martyr baptisait, et il 
y donna un festin à dix-neuf de ses amis , et ils monrurent tous 
subitement. Alors les gentils fermèrent le bain, et ils conçurent 
de la crainte et de la vénération pour les chrétiens. 
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Saint Laurent naquit en Espagne, et le bienheureux Sixte le 
conduisit à Rome. Sixte avait été gouverneur en Espagne, où il 
avait trouvé deux jeunes gens , Laurent et Vincent , qu'il avait 
pris en si grande estime qu'il les ramena avec lui. Laurent resta 
à Rome, et Vincent retourna en Espagne, où il souffrit le mar- 
tyrç. C'est ce que raconte Jean Beleth , mais ce qui nous parait 
sans fondement, parce que Laurent souffrit sous Décius et Vin- 
cent sous pioclétien, et qu'entre ces deux règnes il y a un grand 
intervalle. Sixte choisit Laurent pour son archidiacre. En ce / 
temps l'empereur Philippe et son fils, qui se nommait aussi Phi- 
lippe, avaient embrassé la foi chrétienne, et ils s'efforçaient de 
relever l'Église. Philippe fut le premier empereur qui fut chré- 
tien, et l'on dit que ce fut Origène qui le convertit. Il régna l'an 
mille après la fondation de Rome, comme pour consacrer pareil 
anniversaire à Jésus-Christ et non aux idoles, et les Romains cé- 
lébrèrent cet anniversaire avec beaucoup de fêtes et de jeux. Et 
il y avait auprès de Philippe un oflScier nommé Décius, qui avait 
acquis dans diverses guerres un grand renom de valeur et d'ha- 
bileté. Vers cette époque la Gaule se révolta, et Philippe y en- 
voya Décius afin de faire rentrer les rebelles dans le devoir. 
Décius s'acquitta avec succès de sa tâche , et il revint vainqueur 
à Rome. L'empereur, apprenant son retour, voulut lui faire le 
plus grand lionneur^ et il s41a au-devant de. lui jusqu'à Vérone^ ' 
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Mais eus hoiiiieiirs exultèrent UsUemcnt rambition de Déciut, qu*il 
viiità aspinT à reinpire et à eoiiiploter la mort de son sonverain.Et 
comim; iMiilipiH> dorniuit un jour dans sou pavillon, Dé€ius y cntn 
tout doueenieiit et il égorgea reni|)ereur. Il s*attacha par dei 
lar^essi's et dr Kraudt;» promesses les troupes qui avaient ao- 
couipagué reuipertMir,ct sV'taut mis à leur tfite, il marcha npi« 
dément sur Rome. El le Jeune Philippe, instruit do cela, eut 
iM'aucoup de frayeur, et il distribua tout son trésor à Sixte et à 
Laurent , afin (pie s'il v<;nait à Mre tué , ils distribuassent ces 
soniines aux (idoles v\ anx i^uvres. Ensuite il se cacha pour 
érhapiNT à Décius. Kt l(i s<''nat vînt au-devant de ce dernier et le 
confirnin dans la (Nissi^ssion lU". Tempire. Afin de ne pas parallm 
avoir tué son souverain par trahisim, mais par xèle pour Tancien 
rnlt(^ d<'s Romains, Ih'cius )K^rs('>enta h;s chrétiens avec acbar- 
nenicnt, et il ordonna qu'ils fussent tous mis à mort sans nuliii 
mis<Ticorde. £t des milliers de martyrs périrent dans cette per- 
sécution, rarnu eux fut le jeune Philippe. Ensuite Décius s*in- 
fornia de ce (pf était devenu le tri'sor de Tempcrcur. Sixte lui 
fut dénoncé eoinnie étant eliréticn et comme ayant été mis en 
|)oss(*ssioii du trésor. Décius ordonna de le mettre en prison, ré- 
solu de lui arracher à force, de tourments Ui renonciation à la 
foi d(t Jésus-Christ cl Taveu où étaient his trésors. Et Laurent 
suivait Sixtt; en criant : « Où vas-tu sans ton fils, mon père? oA 
vas-tu, prétns sans ton diacre? Tu n^ofTrais jamais le sacrifice 
sans nioi.Qu'ai-j(! donc fiiil |MMir te déplaire Y Penseft-tu quo/aie 
dégénéré? » Kt Sixte lui répondit : « Je ne t*alKindonne point, 
mon (ils, et j(! ne le rviiU' [M)int; mais de plus grands combats 
f attendent ik)iii' le service de Jésus-Christ. Nous autres vieil- 
lards, nous reci^vons le prix d'une lutte moins pénible. Vous au- 
tres jeunes gens , vous êtes destinés à obtenir sur les tyrans un 
plus glorieux triomphe. Dans trois jours tu me suivras. » Et il 
lui remit tous hts trésors, lui recommandant do les distribuer 
aux pauvres (^t aux fidèles. Laurent vint alors au logis d^uuc 
pieuse veuve (pii cachait iHtaucoupde chrétiens chez elle, et elle 
souffrait d'une tnVgriinde douleur de tête. Et il imposa les 
mains sur t^lle et il la guérit; puis, lavant les pieds des pauvres, 
il leur dislril)ua à tous i'auméue. La même nuit, venant dans la 
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maison d*un chrétieD, il y trouva un aveugle et il lui rendit la vue 
en faisant sur lui le signe de la croix. Sixte ne voulant ni obéir à 
Témpereur ni sacrifier aux idoles, fut conduit pour avoir la tôte 
* tranchée. Et Laurent le suivait en criant : « Ne m'abandonne pas, 
mon cher père; j'ai fait bon emploi des trésors que tu m'avais 
remis. » Les soldats, entendant cela, se saisirent de Laurent et le 
remirent dans les mains du tribun Parthéniiu*. Et celui-ci l'a- 
mena à Tempereur. Et Décius lui dit : « Où font les trésors de 
TÉglise, qui, je le sais, t'ont été remis? » Laurent, ne répondit 
pas, et Tempereur le fit livrer au gouverneur Yalérien afin qu'il 
remit les trésors et sacrifiât aux idoles, ou qu'on le fit périr dans 
les tortures. Et Yalérien le confia à un officier nommé Hipolythe, 
et on le renferma dans une prison avec beaucoup d'autres. Il y 
avait dans cette prison une femme païenne, nommée Lucile, qui 
avait perdu la vue à force de pleurer. Et Laurent lui ayant pro- 
mis qu'elle recouvrerait les yeux si elle voulait croire en Jésus- 
Christ, elle demanda aussitôt à être baptisée. Et Laurent prit de' 
Teau, et il interrogea cette femme et il vit qu'elle croyait en tout; 
ce qu'a enseigné Jésus-Christ, et il la baptisa et elle recouvra la 
vue. Aussi beaucoup d'aveugles venaient trouver Laurent et ils 
s'en retournaient guéris. Hipolythe lui dit : « Montre-moi les A 
trésors. » Laurent lui répondit : « Si tu crois en Jésus-Christ, je 
te procurerai les trésors les plus précieux et la vie éternelle. » 
Et Hipolythe répondit :*« Si tes actions justifient ce que tu dis, 
je ferai ce à quoi tu m'exhortes. » Et Hipolythe crut et il reçut le 
baptême, ainsi que toute sa maison. Ensuite Yalérien envoya 
^ Tordre à Hipolythe d'amener Laurent, et le martyr dit : « Allons 
tous deux ensemble, car une pareille gloire nous est réservée. » 
Tous deux arrivèrent donc devant le tribunal, et ils furent inter-' 
rogés au sujet des trésors. Laurent demanda qu'il lui fût donné 
trois jours , ce que Yalérien accorda , le laissant sous la garde 
d'Hipolythe. Dans ces trois jours, Laurent réunit tous les 
pauvres , les aveugles et les boiteux , et il les présenta dans 
les jardins de Salhiste à l'empereur, en disant : « Yolci les 
trésors de l'Église, qui ne diminuent jamais, mais qui s'ac- 
croissent et qu'on retrouve toujours quand on les dissipe. Car 
les mains d^ces gens-ci ont porté les trésors dans le ciel. » 
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Viilôrien lui dit alors : « Que nous dis-tu lù?Sacritie, et renonce 
il la magie. » Laurent répliqua : « Quel est le Dieu quMl faut 
adorer, celui qui a fait, ou celui qui a été fait?» Décius irrité or- 
donna qu'on le fustigeât cruellement etqu*on le tourmentât en sa 
présence. Puis , comme il rengageait i sacrifier pour échapper 
aux tortures, Laurent lui dit: « Cest un régal que j*ai toujours 
souhaité. » Décius lui répondit : a Si c*est un régal , fais donc 
venir ici tes frères pour qu'ils le partagent avec toi. » Le martyr 
lui répliqua : « Leurs noms sont écrits dans le ciel, et tu n*es pas 
digne de les voir. » Décius ordonna alors de le dépouiller et de 
lui appliciuer des lames ardentes sur les côtés. Et Laurent dit : 
(( Seigneur Jésus-Christ, ayez pitié de votre serviteur. Accusé, 
je n'ai point renié votre nom ; interrogé, je vous ai reconnu pour 
mon Seigneur. » Décius lui dit : « Je sais que par les secrets de 
la magie tu braves les supplices, mais tu ne réussiras pas à me 
braver longtemps. Je prends à témoin les dieux et les déesses 
que si tu ne sacrifies pas , je t'infligerai de cruelles tortures. » 
Et il ordonna que l'on le frappât très-longtemps de fouets armés 
de boules de plomb. Mais Laurent priait, en disant : «Seigneur 
Jésus , recevez mon esprit. » Alors on entendit une voix qui ve* 
nait du ciel, et que Décius entendit aussi, et qui disait : a Bien 
d'autres combats te sont réservés. » Et Décius, rempli de rage, 
s'écria : « Romains, avez-vous entendu les démons qui viennent 
consoler cet impie qui ne veut point sacrifier aux dieux, qui 
brave les supplices et qui ne redoute point le courroux des 
princes?» Et il ordonna qu'on le flagellât derechef. Et Lau- 
rent, d'un air satisfait, rendit grâce à Dieu, et il pria pour les 
assistants. Et en ce moment-là, un soldat, nommé Romain, crut, 
et il dit à Laurent : « Je vois un jeune homme d^une grande 
beauté qui est près de toi et qui essuie tes membres avec un 
linge. Je te conjure, au nom de Dieu, de ne pas m'abandonner, 
mais de te hâter de me baptiser. » Décius dit alors à Valérien : 
<( Je crois que , par l'emploi de sa science magique , il nous a 
vaincus. » Et il ordonna de détacher Laurent de dessus le che- 
valet et de l'enfermer en prison. Mais Romain vint se Jeter aux 
pieds du martyr en lui apportant de l'eau , et il reçut de lui le 
saint baptême. Décius ayant appris cela , ordoBOa de flageller 
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Romain, et comme il maintenait avec fermeté qu*il était chré- 
tien, il fut décapité. 

Cette même nuit , Laurent fut amené en présence de l*em- / 
pereor. Et comme Uipolythe pleurait et quMl criait quMl vou- ' 
lait être chrétien, Laurent lui dit : « Cache le Christ dans 
rintéricur de ton cœur, et quand je crierai , prête Toreille et / 
Tiens. » Et Décius dit à Laurent : « Tu vas sacrifier, ou , dans* 
cette même nuit , tu périras dans les tourments. » Laurent ré- 
pondit : « La nuit n'est pour moi que chose humaine et passa- 
gère, et la lumière viendra qui fera éclater toutes choses. » Dé- 
cius dit alors : <c Que Ton apporte un Ut de fer, afin que le 
rebelle Laurent y repose.» Les bourreaux le dépouillèrent alorsj 
et ils rétendirent sur un gril de fer, et, ayant mis au-dessous des 
charbons ardents, ils le retournèrent avec des fourches de ferj, 
et Laurent dit à Valérien : « Apprends , malheureux , que ces ' 
feux sont pour moi un rafraîchissement; mais c'est toi qu'atten- 
dent des supplices éternels. Le Seigneur sait qu'accusé , je ne 
l'ai point renié ; interrogé, je l'ai confessé. » Et se tournant d'un 
air joyeux vers Décius, il dit : a Ce côté est assez rôti ; fais-moi 
retourner de l'autre, tyran, et mangcs-cn. » Et rendant grâces, 
il dit : « Je vous rends grâce , parce que j'ai mérité d'entrer 
dans votre demeure », et il rendit l'esprit. Décius, confus, s'en 
alla avec Valérien dans le palais de Tibère, laissant le corps sur 
le feu. Hipolythe l'enleva le matin, et l'ayant embaumé, il l'en- 
sevelit, de concert avec le prêtre Justin. Et les chrétiens veiUè«l 
rent durant trois jours en pleurant , en gémissant et en obsert 
vaut le jeûne. — Beaucoup de personnes doutent si ce fut sou^ 
cet empereur Décius que Laurent souffrit le martyre. Eutrope 
l'assure et compte le bienheureux Laurent parmi les martyrs qui 
furent immolés à la rage de Décius/Dans une chronique assez 
digne de foi, il est dit que ce n'est pas sous ce Décius qui suc- 
céda à Philippe, mais sous un autre Décius qui fut césar, mais 
qui ne fut pas empereur. — Saint Grégoire raconte, dans son 
livre des Dialogues , qu'il y avait dans la Sabine une religieuse 
qui observait la chasteté, mais qui ne savait pas maîtriser sa 
langue. Elle fut enterrée dans l'église du bienheureux Laurent, 
devant l'autel, et les démons lui brûlèrent la langue; de sorte que 
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cette partie dt; son corps était détruite, tandis que set iutnt 
membres étaient intacts. Grégoire de Tours rapporte qa^unprè' 
trc s^occiipait à réparer une église de Saint-Laurent, et oôiune 
une poutre était trop courte, il pria le bienhenreus q[ui avait as- 
sisté les pauvrtis de venir au secours de son indigence. Et la 
poutre s^allongea aussitôt, de façon qu'il y eut un excédant con- 
sidérable. Le prêtre coufta cet excédant, et ce bols mlraculenx 
fit divers miracles. Et le bienheureux Fortunat atteste la même 
chose. Un homme qui souffrait d'un extrême mal de dents fit sa 
douleur disparaître aussitôt qu'il eut touché ce bols. Un autre 
prêtre , nommé Saiictulus , vouUint rebfttir une église en Lom- 
hardie consacrée à saint Laurent, et qui avait été brûlée, réunit 
beaucoup d'ouvriers. Et un jour qu'il n'avait rien à leur donner 
à manger, il se mit en prière, et il regarda à ses i^eds, et il y trou* 
va un pain tout chaud. Mais commejl n'y en avait assex que pour 
faire face à un repas de trois hommes, saint Laurent multiplia 
ce pain, de façon que, pendant dix jours, tous les ouvriers purent 
s'en nourrir. — Dans Téglise do Saint-Vincent, à Milan, à ce que 
rapporte Vincent dans sa chronique, il y avait un calice de verre 
d'une admirable beauté ; et , comme un jour le diacre le portait 
à l'autel, le calice échappa des mains du diacre et il. tomba par 
terre, et il se brisa en morceaux. Et le diacre , bien affligé , ra- 
massa les débris , et, les posant sur l'autel, il fit oraison à saint 
Laurent, et le calice se retrouva tout entier. On lit dans le livre 
des Miracles de la Sainte Fierge qu'il y avait à Home un Juge 
nommé Etienne, qui, recevant volontiers les présents des uns et 
des autres, rendait beaucoup de jugements inlques/U s^empara 
par violence de trois maisons appartenant à l'église de Saint- 
Laurent, et d'un champ appartenant à celle de Sainte-Agnès, et 
il retint ce qu'il avait usurpé. Et il advint qu'il mourut et qu'il 
eut ù couq>arallre au tril)uual de Dieu. Saint Laurent, le voyant, 
s*approcha rempli d'indignation, et trois fois il lui serra le bras 
avec force, et il lui causa une très-vive douleur. Et sainte Agnès, 
avec les autres vierges, wn voulut pas voir ce juge, mais elle dé- 
tourna la figure. Alors le Juge suprême rendit ainsi son arrêt: 
a Comme il s'est emparé de ce qui ne lui appartenait pas, et 
comme il a vendu la justice en se laissant corrompre, qu'il soit 
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plongé dsiis h compagnie du traître Judas. » Mais saint Projet, 
qui atatt, dans sa vie, eu beaucoup d'amilié pour cet Etienne, 
s^approchant de saint Laurent et de sainte Agnès, leur demandait 
grftce pour lui. La Sainte Vierge intercéda aussi, et il fut or- 
donné que son àme reviendrait animer son corps , et qu'il re- 
tournerait sur la terre pour y faire pénitence durant trente jours. 
Et la Ssdnte Vierge lui recommanda de ne pas manquer de réci- 
ter chaque jour le psaume Beati immaculati. Et lorsque son 
corps fut animé de nouveau , son bras se trouva tout livide et 
comme brûlé, et cette marque ne lui passa jamais. Restituant ce 
qu'ils'était approprié et faisant pénitence , le trentième jour il 
rendit son àme au Seigneur. On lit dans la vie de l'empereur 
saint Henri et de son épouse Gunégonde, qu'ils vivaient en- 
semble dans la virginité , et qu'à Tinstigatlon du diable, un offi- 
cier ayant jeté dans l'esprit de l'empereur des soupçons sur la 
vertu de l'impératrice , il exigea que pour se justiGer elle eût 
recours à l'épreuve du feu, et qu'elle marchât pieds nus sur quinze 
fers de cbârrue rougis au feu. Et, prête à ce faire, elle dit: a Sei- 
gneur Jésus , vous qui savez que jamais ni Henri , ni homme au 
monde n'a approché de moi, venez à mon secours. » Henri , irrité» 
la frappa sur la joue. Et l'on entendit une voix qui venait du ciel 
et qui disait : ce Vierge , la Vierge Marie f assistera. » Et elle 
marcha sur ces fera rougis sans en éprouver aucun mal. — Ce 
même empereur étant à l'agonie, un ermite , du fond de sa cel- 
lule, vit passer devant sa fenêtre , qui était ouverte , une grande 
foule de diables , et il demanda à celui qui allait le dernier de 
tous où ils se rendaient, et celui-ci lui répondit : « Nous sommes 
une légion de démons, et nous accourons vers l'empereur qui se 
meurt , afin de voir si nous ne trouverons pas en lui quelque 
chose qui nous revienne. » Et l'ermite pria le diable de lui dire, 
à son retour, ce qui se serait passé. Et le diable revint fort triste, 
et il dit à l'ermite : « Nous n'avons rien eu du tout , car le bien 
et le mal qu'avait fait l'empereur ayant été mis dans une balance, 
les plateaux se maintenaient dans un équilibre complet ; mais il 
a été mis de son côté, dans la balance , la grande chaudière d'or 
de saint Laurent, et son poids Immense adonné un avantage 
énorme au plateau où étalent les bonnes actions de l'empereur, et. 



928 LA LKCRNDE DORÉE. 

dans mon «Irpit , j*ai (;ni[K>rté un morceau de cette cbaiidière. » 
Et, sous ce nom de chaud irrc, le diable désignait un beau calice 
que remp<;reur avait offert à une église de Saint-Laurent, pour 
lequel il avait une dévotion toute spéciale. Gc calice avait den 
anses, et il S4' trouva qu'une des anses étant brisée avait disparo. 
— Saint Grégoire niconte qu'un pape de ses prédécesseurs toii- 
lait honorer I<^ corps de saint Laurtïnt , mais il ne savait pas oà 
il s<! trouvait, et tout d'un coup le corps lui apparut, et toosceox 
qui le virent, tant moines ((ue s<';culiers, mounirent dans Pespace 
de dix jours. 

LÉGENDE DE SAINT HIPOLYTHE. 

IIIl>olythe, après avoir enseveli le corps de saint Laurent, vint 
chez lui, vX donnant la paix à ses serviteurs et à ses serrantes, 
ils comiuuuiènMit tous avec le sacrement de Tautel, que le prè- 
tn* Justin avait apporté. £t quand la table fut mise, avant qu*ils 
eusHMit le ttMiips rie prendre de la nourriture, des soldats vin- 
rent et le saisirent et le menèrent à Tenipcreur. Et quand Décius 
le vit, il dit en dérision : « N'as-tu i)as gagné grand*chose à en- 
lever le corps de Launmt?» Et Ilipolythe répondit : « Je ne Tai 
pas fait en vue d(; (jnelque gain, mais parce que je suis ctirétien.» 
Alors l'empereur, rempli de colère, onlonna de le dépouiller et 
de lui meurtrir la lK)uche à coups de pierres. Hipolytbe lui dit: 
« Tune m'as point dépouillé, tu m'as au contraire revêtu. » Dé- 
eius lui réplirpia : a Tu es donc devenu insensé , que tu ne 
rougis pas de ta nudité : sacrifie aux dieux, afln de vivre et do 
ne pas périr comme I^urent. » IIi{iolylhe répondit : « Je n*as- 
pire qu'à imitt^r l'exemple du bienheureux Laurent que ta bouche 
impure n'a pas craint de nommer. » Alors Décius le fit flageller 
et déchirer avec <l(>s peignes de fer. Et le martyr répétait à vois 
haute qu'il était chrétien. Et comme il bravait ainsi les tonr- 
mcnits, r(;n)[M;reur lui fit rendre son costume militaire, renga- 
geant à rentrrr dans s(;s bonnes grâces et dans son grade. Hipo- 
lyth(> ré]>liqua qu'il était soldat de Jésus-Christ , et rempereiir. 
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furieux, le livra au gouverneur Yalérien pour le faire périr dans ^ 
les plus cruels tourments. Et comme l'on découvrit que toutes 
les personnes de sa maison étaient chrétiennes, on les arrêta et 
on les mena devant lui. Et lorsqu'on les engageait à sacrifier, 
Goncordia, la nourrice d'Hipolythc, prit la parole et dit : « Nous 
voulons mourir avec notre maître plutôt que de vivre dans Tin- 
fidélité. » Et Yalérien dit : « Ce n'est qu'avec des supplices que 
Ton vient à bout des esclaves. » Et il ordonna qu'on frappât 
la nourrice avec des fouets munis de boules de plomb, jusqu'à 
ce qu*elle expirât. Hipolytbe dit alors : « Je vous rends grâces, 
Seigneur, vous qui a^ez permis à ma nourrice de prendre place 
parmi vos saints. ))/Ënsuite Yalérien flt conduire le martyr avec 
sa suite hors de la porte de Tibur. Hipolythe les consolait et leur 
disait : « Ne craignez rien, mes frères ; nous avons, vous et moi, 
le même Dieu. » Et Yalérien ordonna qu'on leur coupât à tous 
la tête en présence d'Hipolyth^ 11 ordonna ensuite qu'on attachât 
le martyr par les pieds dèrrièrp deux chevaux indomptés, et 
qu'on le fit traîner à travers les ronces et les pierres jusqu'à ce 
quMl eût expiré. Ce qui advint l'an de Notre-Seigneur deux cent 
cinquante-six. Le prêtre Justin recueillit les restes des martyrs' 
et les plaça près du corps de saint Laurent; mais l'on ne put 
retrouver le corps de tloncordia, parce qu'il avait été jeté dans 
un égout. Un soldat, nommé Porphyrius, croyant que Goncordia 
avait dans ses vêtements de l'or et des pierres précieuses, alla 
trouver un égoutier, nommé Irénée, qui était secrètement chré- 
tien, et lui dit : « Garde-moi le secret, et tire le corps de Cou- ■ 
cordia, car je crois qu'il y a dans ses habits des objets précieux. » 
Irénée lui dit : « Montre-moi où est son corps, et je garderai le 
secret, et si je trouve quelque chose, je t'en instruirai. » On tira 
le corps, et l'on n'y trouva rien de précieux, et le soldat prit 
aussitôt la fuite. Mais Irénée, se faisant aider d'un autre chré- 
tien, nommé Abandas, porta le corps de Goncordia à saint Justin. 
Gchii ci le reçut avec vénération , et l'ensevelit auprès d'IIlpo- 
lythe et des autres. Yalérien apprit cela, et il fit saisir Irénée et 
Abandas, et il ordonna qu'ils fussent jetés tout vivants dans l'é- 
gout, et Justin recueillit leurs corps et les ensevelit avec les 
autres. Ensuite Décins monta avec Yalérien dans un char doré 

1. 20 
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Dt 11 M rendit à ramphithéSitre où Ton ili^viU tounnenter tel 
clir^ticnA, maiA D^lus fui Mis! du d('>mnn, vX il criait : « H^ 
polylhc, tu me tiens attach<^ avec dos (;hatncft bien cnieUesl • 
Et Valf^riim criait de son côt^ : « Laurent, tu me tiens Hé atee 
des chaînes de feu! n Et Val<^ricn expira sur rheurc. Et Dédnf, 
de n>lonr dans son palais, ne lit que crier durant trois Jouit : 
a Je Ten conjure, Laun*nt, accorde-moi un moment de répit daill 
mes soufTrances. » Kt il mourut ainsi mlséral>lcmcnt. Et n 
femme Trlphonia, ((ul avait élé grande ennemie des chrétSens, 
voyant cela, alla trouver Justin avec sa fille Cyrille, et elle se ii 
baptisiir avec l>eauri)up d'autres ]>ersounes. Et le londemiiBi 
coninuielle élait (;u prières, elli; nindit Tesprit; et Justin ense- 
velit ïvon corps à cAU'^ de VA^hi'i de saint lli|K)lythe. Et quarante-sept 
militaires ayant appris que rimpératriœ et sa fille avaient em-> 
brassi^ la foi chrétienne , vinrent avec leurs femmes trourer 
Justin et demandèrent à ètn; baplisf's. Et Denis, qui avait sno- 
cédé à saint Sixte, les baptisa tous. Mais Tempereur Glande les 
fil df'rcapiter, et il onlonna (rétrangler Cyrille, qui refusait de 
sacrifier. Saint Ambroise s'exprime ainsi dans sa préface: «Le 
bienheureux saint IIi|M)lylhe aima mieux rester soldat de Jésus- 
Christ que parviïuir aux plus hauts grades^ et il fut le disciple 
de saint Laurent, (|ui en dissi|)ant les trésors de TÉglisc, trouva 
un Irésor qu'il nedé])enduit d'aucun tyran de lui enlever.»— Un 
cultivateur, nommé Pierre, ayant attelé ses bœufs à sa diarme 
le Jour de la fête de sainte Marie-Madeleine, les pressait en 
proférant des malédictions, et voici qm; les iMeufset la cbarme 
Airent entraînés par le courant d'un fl<M]ve, et le cultivatctnr souf- 
frit lui-même des tortures (extrêmes, car un feu le rongeait, de 
sorti; que ses ui^rfs (;t ses chairs étant consumés, Tos de la Jambe 
paraissait ù découv<;rt, et la jamlN! finit par tomber. Alors il se 
rendit dans une église de Notr(;-Pamc et il cacha sa Jambe dans 
un coin de cette églis<% et il ]>ria pour sa guéridon avec beau- 
coup (h; larmes et (l<;com|K)nct ion. Et voici que, la nuit, la Sainte 
Vierge lui apparut avec le bienheureux lIli>olythe, et elle dit i 
IIilM)lythe d(> rendre, la sauté à Piern;. Alors le martyr, prenant 
la Jandx; où elh! était cachée, la replaça, vX Pierre sentit une si 
vive douleur qu'il poussa de grands cris. Tons les gens de la 
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maison accoururent à ce bruit avec de la lumière, et ils virent 
qpid Pierre avait de nouveau ses deux jambes tout entières, et 
jb forent frappés d^étonnement, et ils crurent d'abord que c*ô* 
•lait une illusion. Mais la nouvelle jambe n'étant pas assez forte 
j^oar soutenir le poids du corps, Pierre boita durant toute une 
année. Et à respiration de ce temps, la Sainte Vierge lui apparut 
dorechef avec saint Hipolythe , et elle ordonna au martyr de 
rendre la guérison complète. £t Pierre se trouva parfaitement 
rétabli, et il embrassa la vie religieuse. Et le diable lui appa* , 
raissait très-souvent sous la forme d'une femme nue, et plus il ; 
résistaut avec force aux tentations du malin esprit, plus Timpor- ; 
tnnité du démon augmentait. Et Pierre, saisissant un jour son 
étole, la jeta au cou du fantôme, qui s' évanouit aussitôt, et il ne 
resta dans la chambre, gisant sur le carreau, qu'un cadavre hor- 
riblement infect , et sa puanteur donna sûrement à connaître à 
tous que c'était le diable qui s'était emparé du corps de quelque- 
femme morte et cpii l'avait animé. 



LEGENDE DE SAINT BERNARD. 

Bernard naquit en Bourgogne de parents d'une race distinguée 
et d'une grande piété. Sou père, nommé Decelin, fut un guer- 
rier valeureux, et n'en fut pas moins très-adonné au service de 
Dieu ; sa mère se nommait Aleth. Elle eut sept enfants, six gar- 
çons et une fille. Elle avait voué tous ses enfants à la vie mo- 
nastique. Aussitôt qu'elle avait mis un enfant au monde , elle 
Toffrait à Dieu de ses propres mains. Elle ne consentit point à 
ce qu'ils reçussent la nourriture d'un sein étranger, comme si 
elle pensait qu'en recevant son lait ils recevraient aussi quel- 
que chose de ses bonnes qualités. Lorsqu'ils grandissaient, elle 
les élevait pour le cloître et non pour la cour , les nourrissant 
de viandes communes et de pain grossier, jusqu'à ce qu'elle les 
fit entrer au monastère. Et lorsqu'elle était enceinte de Beiv 
nard, son troisième enfant, elle eut en songe un présage de la 
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graudeur future de son fils ; car elle rêva qu'elle avait dans son 
. sein un chien tout blanc , de couleur rousse sur le dos , et qui 
aboyait. Elle ex[>osa son rèvc h un homme de Dieu, qui loi ré- 
pondit prophétiquement : « Vous serez la mère d'un très-bon 
chien, qui, gardien fidèle de la maison du Seigneur, aboiera avec 
force contre ses ennemis ; car il sera un prédicateur illustre, et 
sa parole guérira beaucoup de maux. » Bernard, étant encore en- 
fant, souffrait un jour d'un très-violent mal de tète , et il vint 
une femme pour le soulager avec des enchantements, et il la 
repoussa et la chassa avec une extrême indignation. La miséri- 
corde divine ne manqua point de récompenser son zèle ; car 
aussitôt il se leva et se sentit guéri. Dans la nuit de la sainte 
fête de Noël , comme le petit Bernard attendait dans Féglise 
Toffice du matin, il désira savoir à quelle heure était né Jésus- 
Christ; et Tcnfant Jésus lui apparut sous Taspect d^un enfuit 
({ui vient de sortir du sein de sa mère. Et tant que Bernard vé- 
cut, il pensa que cette heure-là était celle où Jésus-Christ était 
né. Le démon, voyant le jeune Bernard croître ainsi en mérites 
et en sagesst;, voulut tendre des pièges à sa chasteté, et il dier- 
vh'à à Tattirer dans les lacs de la tentation. Et un jour que Ber- 
nard avait arrêté ({uelque temps ses regards sur une femme , 
ensuite revenant à lui, il rougit de sa faiblesse, et, résolu il s'en 
punir sévèrement, il se jeta dans un étang glacé, et il resta dans 
Teau jusqu'à ce qu'on Ten retirât presque sans vie ; et il éteignit 
toutes les ardeurs de la concupiscence. Vers le même temps, 
une jeune fille , poussée par Tinstigation du diable , se glissa 
nue dans le lit où dormait Bernard , et quand il s*en aperçut, 11 
quitta en silence et paisiblement la portion du lit qu'il occupait, 
et se retournant de Tautre cêté, il se rendormit. Et cette mal- 
heureuse, voyant qu'il ne bougeait, se mit un moment après à le 
toucher et à l'appeler d'une voix douce; et comme il restait im- 
mobile, elle eut honte de sa conduite; elle se leva, et se retira 
pleine d'admiration et toute confuse. Une autre fois , 11 avait 
reçu l'hospitalité chez une dame qui, en le voyant, fût frappée 
de sa beauté, et conçut pour lui une passion violente. Et comme 
il s'était couché, elle vint audacieusement et en silence le trou- 
ver durant la nuit. Et quand il la vit, il se mit à crier de toutes 
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ses forces : « Au voleur ! au voleur ! » Et à ces cris la dame s'eip 
fuit ; la maison fut pleine de tumulte ; on accourut avec de la 
lumière , et Ton ne trouva aucun voleur. Chacun regagna son 
lit ; mais cette malheureuse ne resta pas en rei)os , car, toujours 
plus embrasée du feu de l'impureté , elle se leva encore, et elle 
se dirigea vers le lit de Bernard ; et il se mit à crier derechef: 
« Au voleur ! au voleur ! » On se mit inutilement en quête de 
nouveau du voleur. Et Bernard ne voulut dire à personne ce que 
seul il savait. Et une troisième fois cette femme fut ainsi re- 
poussée, et, soit par crainte, soit par courroux, elle cessa ses ten- 
tatives. Le lendemain, le saint s'étant remis en route, ses com- 
pagnons le blâmèrent de ce qu'en appelant « au voleur », il les 
avait empêchés de dormir de toute la nuit. Et il leur répondit : 
« Vraiment , cette nuit , j'ai été exposé à des tentations de vol , 
car notre hôtesse voulait m'enlever Tinestimablc trésor de la 
chasteté. » Réfléchissant combien il était peu sûr d'habiter dans] 
le monde, il résolut de le fuir ; et il forma le dessein d'entcej 
dans l'ordre de Citeaux. Et lorsque ses frères le surent, ils mi- 
rent toute sorte de moyens en œuvre pour l'en ejmpècher ; mais 
la grâce de Dieu le fortifia au point que non-seulement il ac- 
complit sa résolution , mais encore qu'il amena à la vie reli- 
gieuse ses frères et beaucoup d'autres personnes. Son frère Gi- 
rard, qui était un militaire distingué , regardait comme vaines 
les paroles de Bernard , et il méprisait ses conseils. Et le saint, 
animé du zèle de la charité, lui dit : « Mon frère, il n'y a que le 
malheur qui ouvrira ton esprit à l'intelligence de la vérité. » Et 
lui touchant le côté avec son doigt : « Un jour viendra , ajouta- 
t-il, où une lance percera ce côté, et la sagesse arrivera jusqu'au 
cœur qui la rejette. » Peu de temps après , Girard fut pris par 
les ennemis, et il reçut un coup de lance à l'endroit où son frère 
l'âvait touché, et il fut gardé en captivité. Bernard vint le trou- 
ver, et, comme on ne lui permettait pas d'approcher, il cria: 
V Apprends , mon frère Girard, que nous abandonnons le siècle ' 
et que nous entrons dans un monastère. » Et cette même nuit , 
les fers de Girard tombèrent de ses pieds ; la porte de sa prisoa 
s'ouvrit d'elle-même , et il se sauva plein de joie. Et il annonça 
à son frère qu'il avait ebangé de manière de voir, et qu^l vou- 

20. 
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lait se faire iiioino. L'an de rincarnation da Seigneur onze cent 
douze, le serviteur de Dieu, Bernard , âgé d^environ Tingt<leux 
ans, entra dans Tordre de CUeaux avec trente de ses compagnons, 
gens d(* rang fort distingut'. Et comme ils entraient dans le mo- 
nastère , Guido , le frère aîné , voyant Nivard, son frère le plus 
jeune, qui jouait sur la place avec d'autres enfants, dit : a C*est 
toi , num frère , (jui restes maintenant seul possesseur de tous 
nos biens en ce monde. » Et Tenfant répondit avec beaucoup de 
sagesse : « Vous avez choisi le ciel, et vous ne me laissez que la 
terre ; vous avez tout l'avantage dans ce partage, n Et peu de 
temps après , il suivit ses frères dans leur couvent. Quand Ber- 
nard eut embrassé*la vie religieuse, il se livra tout entier à la 
contemplation, et il s'absorba tellement dans le sen'ice de Dieu, 
qu'il paraissait tout à fait étranger aux sens du corps. U était 
resté tout un an dans sa cellule , et il ne savait pas encore si la 
maison avait une voûte. Fréquentant beaucoup l'église, il croyait 
qu'il n'y avait qu'une seule fenêtre d*un côté où il y en avait 
trois. L'abbé de CUeaux envoya des frères pour élever la maison 
de Clainaux, et il mit Bernard à leur tête en qualité d*abbé. Ils 
y restèrent lohgteinps dans un extrême dénûment, et ils se fai- 
saient une sorte de pain avec des feuilles d'arbre. Mais le ser- 
viteur de Dieu veillait au delà des forces humaines ; il se livrait 
à peine au sommeil , disant que le dormir était Timage de la 
mort, et si ceux qui sont morts paraissent comme endormis aux 
yeux des hommes , de même ceux ({ui dorment semblent morts 
aux yeux du Seigneur. Et s'il voyait quelque frère longtemps et 
commodément endormi, ou s'il l'entendait ronfler avec force, à 
peine pouvait-il le supporter*. Il ne prenait aucune nourriture 
pour satisfaire la sensualité, mais seulement pour chasser la dd- 
faillance , et il voyait arriver l'heure du repas comme si c^était 
celle d'un supplice. Et, après le repas, il se livrait d^ordinaire à 
la méditation ; et il ne soutfrait point que l'on cxcéd&t la mesure 
d'aliments départie à chacun. Il avait si bien dompté la glou* 
tonnerie de l'estomac, qu*il ne distinguait guère plus les diverses 
saveurs des différents mets; car un jour il but par mégarde de 
l'huile au lieu d'une boisson, et il ne s'aperçut en rieu de cette 
méprise. U disait qu'il ne trouvait de goût qu'à Tcau, parce que, 
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lorsqu'il la buvait , elle lui rafraîchissait le palais et le gosier/ 
Ce qu'il avait appris dans les Écritures, il allait le méditer dai^ 
les bois et dans les champs, où il se livrait à la prière. Il disait 
qu'il n'avait point eu de meilleurs maîtres que les chênes, et ill 
appelait les hêtres ses amis. Dans les vêtements, il recomman- 1 
dait la pauvreté , mais il blâmait la malpropreté, disant qu'elle- 
était la marque d'un esprit négligent ou qui recherche une| 
▼aine gloire. Il avait souvent à la bouche, et toujours dans le\ 
cœur, cet adage : « Celui qui fait ce que personne autre ne fait,; 
le fait pour attirer les regards de tous. » £t il porta durant bien 
des années un cilice sur lui, autant de temps qu'il put le cacher; > 
mais lorsque la chose eut été connue , il cessa aussitôt. Il disait < 
souvent quMl y avait trois différents genres de patience : patience > 
des paroles injurieuses, patience des choses fâcheuses, patience 
des souffrances du corps. ' 

Un abbé lui envoya six cents marcs d'argent pour construire 
un monastère, mais cette somme fut enlevée par des voleurs, 
et Bernard, à cette nouvelle , ne dit rien, sinon : « Béni soit Dieu, 
qui nous a délivrés d'un fardeau. » Un chanoine régulier vint un 
jour le trouver, et lui demanda avec instance d'être reçu parmi 
les moines. Et Bernard ne voulait pas y consentir, et lui conseil- 
lait de retourner à sou église ; et le chanoine lui dit : « Pourquoi 
as-tu donc tant vante la' perfection dans tes livres , pour en dé- 
tourner ensuite ceux qui veulent s'y livrer? Je voudrais avoir 
tes livres pour les déchirer. » Et Bernard lui répondit : « Tu n'as 
vu dans aucun de mes livres que tu ne puisses être parfait en 
restant dans ton église : c'est le changement de mœurs et non 
le changement de lieux que j'ai recommandé dans tous mes 
. écrits. » Mais cet insensé se jeta sur Bernard , et le frappa si 
violemment à la joue, qu'elle en fut toute rouge d'abord et en- 
flée ensuite. Et ceux qui étaient présents allaient se saisir de ce 
furieux; mais le serviteur de Dieu les en empêcha , leur criant 
et leur demandant au nom de Jésus-Oirist de ne le point toucher 
• et de ne lui faire aucun mal. 11 avait coutume de dire aux no- 
vices qui se présentaient à lui : « Si vous voule>. être admis dans 
cette maison , laissez à la porte le coi^s que vous apportez du 
monde. L'esprit seul peut entrer ici , la chair en est exclue. » Le 
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|N'n^ <ln lii'i'iiaifl, (|iii (*tait (l(*ni(*iir(> k(*ii1 au lo^ls, tse relira iiusfti 
un iiioiiaht(T(s rt y iiioiiriil qiu^lquft h*iii|>saim>ft dans unu pieuse 
vi(MlU:sM;. Sa sumr clait iiiarHM' , i*t elliï vivait ilaiis lus richesses 
(!t <laiis 1<;h (Iclicos qui la iiietlaieiit au danger, et parfoU elle 
vint visiter sos frères daus le luouastère. Due fois qu'elle vint 
avec une graiul<* suite et un grand faste, Bernard, regardant ceh 
roinnie une, enibAche du diable fiour perdre les ftuies , fût fort 
indigné , et ne voulut iioint sortir pour la voir. Et quand eDe 
vil ((u'aucun de m;s frères ne venait à sa rencontre, elle se mit à 
pleurer : « Si je suis une |N>eheresse, dit-elle , cVst pour les pé^ 
eiieurs qu*est mort Jésus-Christ. C'est parce que Je me sens p^ 
cluiresse, que je recherche les conseils et rentretlen des hommes 
de bien. Et si uiou frère méprise ma personne, que le serviteur 
de Dieu ne méprise pas mon âme. Qu'il vienne et qu*il ordonne, 
(;t tout oi qu'il prescrira, je raccomplirai. » Alors Bernard. sortit 
du couvent avec ses frères, et comme elle ne pouvait pas être sé- 
paréi; de son mari, il se l>orna à lui interdire toute vaine rocher* 
cIk; de ta gloire du monde et de la toilette, et il la congédia. El 
(tlle se tnmva teUement changée, qu'au milieu du siècle elle 
mena désormais la vie cénobilique, et qu'elle renonça à tons les 
plaisirs mondains. A force de priènts, elle engagea enfin son 
mari à consentir à une s4';paralion , et elle entra dans un monaiH 
1ère. L'homme de Dieu étant une fois si grièvement nmlade qu*ii 
était au moment de trépasser, st; vit en esprit {wrlé au tribunal 
de Dieu. D'un côté était Satan, nmnl d'accusations contre lui; 
vl quand il «ml articulé l(>s charges qu'il voulait dire, Bernard 
répli(iua sans èln; nullenKïnt intimidé : a Je conviens que je ne 
suis iioint digne de la récompeuso céleste , et de mes propres 
mérites, je ne \Hiux obtenir le royaume des deux; mils Notre-' 
Seigneur qui <mi est en imssessiou à un double titre, comme hé- 
riti(;r de. son Père , et comme Payant acquis par les mérites do 
sa passion , veut bien m'en faire part. Et eu réclamant le droit 
qui est un don de sa l)onté , je ne puis Atre confondu. » Le dé- 
mon fut confondu de c(;tie parole , et Bernard reprit Tusage de 
ses s(Mis. 11 mortifia son corps continuellement de veilles, d*|(bsti- 
neuce et de travail, et il fut |anguist»aut et affaibli sans pour 
cela interrompre ses occuiMitious. Une fois qu*il était gnvemeol 
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malade, les frères se lûirent à prier pour lui, et aussitôt il se seo- 1 
Ut soulagé. Il fit réunir la congrégation et il dit : « Pourquoi re-\ 
tenez-vous un malheureux moins fort et moins valide que vous?) 
Laissez-moi , je vous en prie, laissez-moi m'en aller. » Beaucoup; 
de villes voulurent avoir Bernard pour évêque , et il fut appelé 
au siège de Gènes et à celui de Milan ; mais il ne donnait point 
son consentement , sans cependant refuser d'une manière fô- 
cheuse ; il disait qu'il était content de rester dans l'emploi qui 
lui avait été confié, et il désignait d'autres frères , hommes de 
Dieu, qu'il munissait de sa recommandation et de l'autorisation 
du souverain pontife. Une fois qu'il visitait les frères chartreux i 
et qu'il leur laissait de grands sujets d'édidcation , il y en eut un ' 
qui fit remarquer au prieur que la selle dont se servait Bernard 
pour aller à cheval n'était pas sans quelque élégance , et qu'elle 
nMndiquait point la pauvreté. Et du prieur, la chose vint jusqu'aux 
oreilles du saint , qui s'informa avec grande surprise de ce qu'il 
y avait de remarquable dans cette selle ; car il était venu de 
Glairvaux jusqu'à la Chartreuse sans y faire nulle attention , et 
ignorant absolument comment elle était. Il chemina tout un jour' 
à côté du lac de Lausanne sans le voir ; car le soir, ses compa- 
gnons de voyage parlant de ce lac , Bernard leur demanda où il 
était. Et, entendant cela , ils restèrent dans l'admiration. L'hu- 
milité de son cœur triomphait de la renommée de son nom ; le 
siècle ne pouvait l'élever autant qu'il se rabaissait lui-même. 
Tenu de tous dans la plus haute estime, il se regardait lui-même 
comme digne du plus grand mépris, et pensait qu'il n'y avait per- 
sonne qui ne lui fût préférable. Et lorsque les peuples lui ren- 
daient les plus grands honneurs, il s'imaginait qu'il était le jouet 
d'un rêve , ou bien que ces témoignages de respect s'adressaient 
à un autre que lui. Mais lorsqu'il se retrouvait parmi les plus sim- 
ples des frères, et que rien ne blessait sou humilité , alors il se 
regardait comme rendu à lui-même. On le trouvait toujours ou 
priant , ou lisant , ou écrivant, ou méditant, ou édifiant les frères 
par sa parole. Un jour qu'il prêchait devant une grande foule de 
peuple , et que tous l'écoutaient avec beaucoup d'attention et de 
dévotion, il se glissa dans son cœur un mouvement de tentation : 
« Vraiment tu parles admirablement, et tout le monde t'écoute 
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avec admiration, et tu es universellement reconnu pour un 
sage.» Et rhomnic de Dieu se sentant ainsi tenté, t^arrètaim 
instant, incertain sMl continuerait|ou s'il arrêterait son disconn. 
Et, fortifié du secours divin , il imposa silence au tentateur ethd 
dit : « Ce n'est pas pour toi que j'ai commencé , ce n*e8t pas I 
cause de toi que je m'interromprai. » Et il acheva son disconn 
jusqu'au lK>ut. II y avait un moine qui avait été, dans le stëde, 
fort adonné k la compagnie des libauds et des joueurs; et^ponaié 
par le malin esprit, il voulut rentrer dans le monde. Bernard ne 
pouvant le i^'tcnir, lui demanda quels seraient ses moyens d*eilH 
tence. Celui-ci lui répondit : « Je sais jouera différents Jeux, et 
je puis ainsi gagner ma vie. » Et Bernard lui dit : « Je te Gon- 
flerai une somme d'argent, si tu me promets de revenir dans 
quelques années, et de partager avec moi le gain que tu aurai 
fait. M Ce que le moine accepta avec joie. Bernard ordonna donc 
qu'on lui donn&t vingt sous, et lui dit de s'en aller. Lliommede 
Dieu agissait ainsi afln de pouvoir réclamer cet homme égaré. 
Car il s'en alla et perdit tout, et revint tout honteux et 
désolé à la porte du couvent. Bernard l'ayant appria, ftatà 
lui d'un air joyeux , et il étendit la main comme pour par- 
tager les profits. Et l'autre répondit : « Je n'ai rien gagné da 
tout; au contraire, j'ai perdu en entier notre capital. Si vom 
voulez recouvrer ce ({ue vous m'avez prêté , prenexHud. a Bei^ 
nard lui répliqua (ai riant : « S'il en est ainsi, 11 vaut mleui 
que je le reçoive ici plutôt que de tout perdre complètement», et 
il le traita avec bonté. Un jour Bernard s'en allait à cheraly satri 
d'un paysan, et, en parlant avec lui, il se plaignit des distrac- 
tions qui assaillent l'esprit de l'homme durant la prière. Enten- 
dant cela, le paysan conçut du mépris pour le saint, et il afflnni 
qu'il était, lui , inébranlable et ferme dans ses oraisons. Et Ber- 
nard, voulant le convaincre de sa témérité, lui dit : « Sépare-toi 
un peu de nous, et récite, avec toute l'attention dont tu es capa- 
ble, l'oraison dominicale ; si tu peux la dire sans aucune distrac' 
tiou ni autre cours donné à ta i)eusée , tu seras possesseur du 
cheval sur lequel je suis monté. Je compte sur ta bonne foi pour 
que, si tu as pensé à quelque autre choso , tu en conviennes 
franchement.» Le paysan, fort joyeux et regardant d^k le draval 
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e loi appartenant, se mit un peu à Técart , et commença à 
r Toraison dominicale. Il était à peine arrivé à la moitié, 
ui survint une pensée qui le préoccupa fort , de savoir si 
e cheval il aurait aussi la selle. Alors il revint à saint Ber- 
it il lui confessa ce quUl avait éprouvé , et depuis il ne 
na plus témérairement de ses propres forces, 
lard avait un frère , nommé Robert , qui s'éloigna un jour 
[oclque temps du monastère; et comme il restait trop long- 
absent, Thomme de Dieu résolut de le rappeler et de lui écrire 
iséquence. Et comme il dictait en plein air, à un moine, il 
t une grosse pluie , et celui ([ui écrivait voulut plier \i 
; mais Bernant lui dit : « Cest pour le service de Dieu, ne 
rien. » Et la pluie tomba à droite et à gauche de celui qui 
it, sans le mouiller, ni la lettre non plus. — Dans un mo- 
e qu'avait fondé Bernard , il y avait une énorme quantité 
QChes qui étaient fort incommodes, et le serviteur de Dieu 
Je les excommunie. » Et le lendemain on les trouva toutes 
i. Le souverain pontife renvoya à Milan pour opérer la ré- 
ation des habitants avec TÉglise ; et comme il était a rrij 
e, un homme vint, qui lui amena son épouse, qui était pos- 
iu démon. Et le diable se mit àfiroférer des injures et des 
ëmes par la bouche de cette malheureuse. Et Thomme de 
envoya à Téglise du bienheureux Cyr. Mais celui-ci ne vou- 
• marquer de la déférence pour son hôte , et il ne fit rien 
uérir cette femme. On la ramena alors à saint Bernard. Et 
le se mit à parler par la bouche de la possédée, et il disait : 
le pourra point m'cxpulscr, et Bernard ne parviendra pas 
basser. » Et Thoinme de Dieu lui répondit : « Ce n'est ni 
Bernard qui te chassera ; ce sera Notrc-Seigneur Jésus- 
a Et il se mit en oraison, et alors Pesprit malin dit : « Je 
i volontiers du corps de celte femme, car j'y suis bien tour- 
; mais je ne le peux , car mon souverain m'en empêche. » 
aint lui dit : « Quel est ton souverain? » Le diable répon- 
Cest Jésus de Nazareth. » Bernard lui répliqua : « L'as -tu 
vu? » Et le démon repartit que oui; et le saint lui ayant 
iéi où, il répondit : « Dans la gloire. » Et le saint lui dit : 
i que tu as été dans la gloire? » Le démon repartit : « Assu- 
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n^mi-iil. — El (wmmnnt en ss-lii fU: r.ipiili^? — rSI^^U^l 
(ibaMc aine LurlferV beaucoup d'anRo» rebella. ■ Et le âiMii \ 

' (tiuil UaOe* cr.» chtfcs d'une voit InKiibro , en pr^iL-nce de liuit 1 

Ju nuindci en s'cxpriiniint parlii twucbâ de la pôMédi^e. Lliouinw I 

' âa Uuu fui rtcmaiid» : n Ett-cn i|iic tu ne TOariraiH pan reiounuv ! 

doiwcftieKlolKtnEt leKl^inonrApoDilU.avev iid arTreux hnr- I 
lemuRl : « Noire g«n Mt lixtï pour l'éternité. >> Pu!» il sorill ilu I 

I corp* de cette renime ; loai» I] ; rentra dv niUTnau 1i>r«<|uc l'homius ' 

dft Dieu K fut Élottioé. Alun 1p_ tnari munit nprfoi Homard ut la] 
dA rc iiul ôlalt arriva. Bfimanl urdunnn qu'on nltactiAt m cou ie 

1U pouïMl^un papier, sur lequel II utaii l'xrit : a Au non de 
Notro-SeJKncur J^siin-Cbriiit, Je t'oFdtinni: , il^-man . de ne pinii 
t'nvlwrd'npproclicrdti wtte fi'iniitea ;et liir»iu« ccitcnieu fttt, 

, Hln tul, pniir Wul Te reste lie sa »Ib. iléllTive du nullo tVpTlI. 

|— Il y avait, dans PAquituiiie, une rumine qui t'iali fott mattieiH 
'reuae . parce qu'elle était pwséûée d'un démon Inrnbe. Tenilitx 
six ans, il avait ahosé d'elle, cl ill'uvnitiwumljtc nui locfoytbbt 
oicès du «1 luuir«; rhuininede Dlnu vt^nsnt rltns ce toft, h \ 
démoli d6Ëiidit4.1a ftinmc d'avoir rciKnirsatiMiiitiluidhMU^pW: U 
ruIaiiR litlwrvirailoiirien.oia^ouiauluver. menant, qu'aKflaivJ 
d'un artant.elU! trouït^rnit ji^sormai» en lui un pcm^ciit'iu 
né. Mais l'IIr ac lHi«Ra la» pour cela d'approcber du Mtr 
lui racimter, nvoc beaiic-oup rie (phnlstemem-i. eO qu'ulh 
fioulTrIr. Et fiaijuinl lui dit : « l^eoilo miui imimi et po«» 
tuu Ut, et«i \e dOmoQ peut alor« faire quelque chime, qo'll 

' fauie,:!) Et i\fiimd rlJi^ fut courhi^ ot qu'elle eut k ItAuml i 

eb^, 1(! démon ncroiiTUt auasjlôl aiiprfis dû lit de la lumme. Mi 
il n'oai imint yentrcr n) entroprciidr.! ce dont il iivalt rhftUtndl 
Mais il lu) fit i\» tr^^randen lUeiucu*, ut lui prouilt bien qu'ai 
aiiftt que Semant serait puni, il llvumlt d'«lle nno Vbng^ 
éclalaniii. Klif r;K>niii;i r.'iii A fbTnard.qni ordonna que tt 

; v""!''""' i"'"'" ■■'■!'■ ■'■■ "111.(1 la main iJuoohÉBtMIein 

■ JD^e.eiJi.i i'i.i'ii,,et. Il lui «IffeBilft de^nti 

o»oi'a|i|ii'i'iiii II.- Il- i.v De soru' qu'elle reiHopoÀH 

ours di^Iînw il'iiiip -.■mbl.il.li- lllurioii. Dan» la miOie prm 

'lioinmp 'If» Dfeu aweiiiplis«fllt la mteftion de récontiliiT k Vi 

due d'Aqvttt^au , ei eeliiWI ne loulail ^>n:uiui .tu 
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laisser persuader de se réconcilier; le saint disait la messe à Tau- 
tel, et le duc, comme excommunié, restait à la porte de Téglise. 
. Et quand Bernard eut récité les prières de la consécration , il 
posa le corps du Seigneur sur la patène et le porta avec lui , et , 
la figure enflammée, les yeux flamboyants, il sortit, et il adressa 
au duc des paroles terribles : « Nous t'avons adressé des prières , 
dit-il, et tu nous as méprisés. Voici* qu'il vient à toi, le Fils de 
la Vierge, qui est le Seigneur de cette Église que tu persécutes. 
Voici ton juge , au nom duquel se fléchit tout genou. Voici ton 
juge , auquel tu auras à rendre un compte sévère de tes méfaits. 
Résiste-lui si tu Poses. » Aussitôt le duc fondit en larmes, et, 
tremblant de tous ses membres, il se jeta aux genoux du saint. 
Celui-ci, le rcpousftint du pied , lui ordonna de se lever et d'en-" 
tendre la sentence de Dieu. Et le duc se leva tout épouvanté , et 
il accomplit aussitôt tout ce que le saint lui prescrivit. L'homme 
de Dieu se rendit en Allemagne, qui était agitée de grandes dis- 
cordes, et l'archevêque de Maycnce envoya au-devant de lui un 
clerc respectable ; et lorsque celui-ci dit qu'il était envoyé par 
son maître, Bernard lui répondit : « C'est un autre maître qui t'a 
envoyé. » Et le clerc, étonné, affirma que personne ne l'avait en- 
voyé, si ce n'est son maître l'archevêque de Mayence. Et Bernard 
lui répondit : « Tu te trompes, mon enfant, tu te trompes ; c'est 
un plus grand maître , c'est Jésus-Christ qui t'a envoyé. » Et le 
clerc voulut embrasser la vie monastique, et il reçut l'habit des 
mains de saint Bernard. Le saint avait reçu dans son ordre un 
militaire d'une famille très-noble ; et comme celui-ci accompa- 
gnait une fois saint Bernard , il fut en proie à une très-fâcheuse 
tentation. Et l'un des frères le vit si triste , qu'il lui demanda 
la cause de sa douleur, et il lui répondit : « Je sais que jamais plus 
je ne serai content. » Le frère rapporta cela au serviteur de Dieu, 
qui pria alors avec ferveur. Et celui qui était si triste et si afOigé 
se montra alors plus joyeux et plus satisfait qu'il ne l'avait jamais 
été. Et le frère lui ayant rappelé ce qu'il avait dit , il répondit : 
« J*avais dit que jamais plus je ne serais content; mais maintenant 
je dis que jamais, de ma vie, je ne serai triste. » Saint Malachie, 
évêque irlandais, étant mort plein de vertus, sa gloire fut révé- 
U^. à saint Bernard comme il off'rait pour le défunt le saint sacri- 
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fico , Ao. sorte qu*aprèïi lu coin m union , changeant le texte de la 
prient hahilurlle, il dit : « Stûgneur, vons (pii avez donn^ au Uen- 
hcnrcux Malachio uno placp panni vos saint», faites, k*I1 vous plaît, 
qui; nous qui célf'brons la commémoration de sa pn'*cicusc mort, 
nous imitions losoxoinplosquMI nous a lalss/*s.» Et le cliantre lui 
ayant donm> à cutiMidm qu'il se trompait, Bernard r6|K>ndit : «Je ne 
mo tninipo imlnt, (!t ji* s»is biiMi va que je dis. » A rapproche du 
carAnm, il fut un jour visitiV |Kir un ^raml nombre d*écollen, et 
il les langage», au moins |H)ur ce temps cimsacré à la religion, de 
s*:ilistf!nir de. leurs plaisirs bruyants et de leurs vaines poursuites. 
Kt comme ils ne vouliircMit iK)iut le promettre, il leur fit apporter 
du vin, (Ml l(;ur disant d'en iKùre; et aussitôt ils se trouvèrent tout 
changés, el ils si; cousjicn'Tcnt {Mnir toute leur vie an service do 
Dieu. — A la lin, riiomnit; de Dirni approchant heureusement du 
Icrmi! d(! sa vii*, dit aux frén*s : u Je vous n;(!fmimande trois pré- 
ccptf^s (|ii(> j'ai de mon mieux olnuTvés dans le cours de cette vie. 
Je irai voulu donner tU'. scandale à |N:rsr)nne , et si J*en al occa- 
sionné:'! qu(M(|ii*iiii, j(; Tai apaisé autant quejerai pn. J*ai tou- 
jours ajouté iiuiins di; Un à mou sentiment qu*à celui des antres. 
Quand j*ai été offensé, j(; ir:ii jninais songé h tirer vengeance. Je 
vous n'conunnnde donc la chariU', Thumilité et la patience, n Et, 
après qu'il rnit fait iNMucoup d(! miracles et qu'il eut fondé cent 
soixante monastères , et (ju'il eut écrit une foule de livres et de 
tniités, le ci^n'hi de siïs jours étant accompli, il mourut ftgé de 
sfrixanteHmlsans, l'an du S<^igneur onz(* centclnqnante-trob, 
entre les mains de stîs disciples, et apW*s sim d('*cés, sa gloire fût 
révélée à un gnind nombre de s<>s ndigieux. Il apparut une fols 
à un ablx';, et lui onhuina de le suivre; et l'abbé le suivant, 
l'homme de \)\mi lui dit : « Nous arrivons au ])ied du mont Liban, et 
lu vas demeurer au bas tandis que Je mimterai. » L'abbé lui de- 
manda iMiurquoi il voulait mont<;r, et le saint lui répondit : « G*e8t 
{Niiir n^iustruir(^ » L':il)l>é fut étonné de c^ que le docteur, que 
nul ne surpassait eu ét(;ndue de c/)nnaissances , parût vouloir 
s'instruire eu(M>re, ('t le Saint lui dit : «Sans la cJinuaissance de la 
vérité , il n'y n :iucune scieuciï. C'est là-haut qu'est la plénitude 
de la s(!lence , c'est J.Miaul qu'est la doctrine de vérité. » Et en 
disant cela, il disparut. L'abl>é noU le jour où cela s*étalt pnsé, 
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et il se trouva que c'était celui de la mort de saint Bernard. Et 
^ serviteur de Dieu a fait aussi d'autres miracles, dont le nombre 
est innombrable. 

mi 

LÉGENDE DE SAINT TIMOTHÉE. 

Timothée souffrit , sous le règne de Néron , par ordre du gou- 
verneur de Rome ; et comme on lui faisait endurer extrêmes tor- 
tures, et que Ton arrosait ses plaies de cbaux vive , tandis qu'il 
rendait au Seigneur des actions de grâces , deux anges vinrent 
l'assister, disant : « Lève la tète vers le ciel et regarde. » Et il vit 
les cieux ouverts , et Jésufl--Ghrist qui tenait une couronne de 
pierres précieuses et qui disait : « Voici ce que tu recevras de 
ma main. » Et un nommé Apollinaire, voyant cela, se fit baptiser. 
Et le gouverneur, voyant qu'ils persévéraient l'un et l'autre à 
confesser qu'ils étaient chrétiens , leur fit trancher la tète , l'an 
de Notre-Seigneur cinquante-sept. 



<'- 



LÉGENDE DE SAINT SYMPHORIEN. 



Symphorien naquit à Autun, et dès sa première jeunesse il ma- 
nifesta une gravité de mœurs bien au-dessus de son âge. Vint le 
jour où les païens célébraient la fôte de Venus, et l'on rendait 
hommage à sa statue en présence du gouverneur Héraclius ; Sym- 
phorien refusa de l'adorer, et il fut battu de verges et mis en 
prison. Puis il fut tiré de son cachot, et on lui promit de grandes 
récompenses s'iUs'acrifiait à l'idole, et il répondit :« Notre Dieu 
sait récompenser ceux qui souffrent pour lui, mais il sait aussi 
punir ceux qui lui sont infidèles. On se repent trop tard d'avoir j 
craint les hommes. La cupidité qui nous porte vers les biens ; 
terrestres nous prive des seuls biens éternels, et les richesses de 
ce monde sont plus fragiles que le verre. » Alors le juge, rempli 
de courroux, rendit l'arrêt de mettre Symphorien à mort. Et 
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roinRK; on li; iiiiMiait un lieu (tu suiiplicts 6a iik'tu lui cria de 
dtssMis l<; mur : « Mon iils, mon tils, souvicns^toi lUi la vie (';Uir- 
nv\h'.; U'Vi^ 1rs yiMix m li:inl, et contemple celui qui ri%ne daus 
le ciel. On nt; VtiW point la vie, on lu rliuiige |)Our uue iiieilluûn! 
existence, m On Irunclia la tMt; au martyr, et les clinHieiiA eu- 
levèrent son rorjrs et renst:velireiit lioiiorahlement. Kl il Mi fai- 
sait tant tU'. miracles à son M'pnlen; , que loft paîeuR Tavaieut 
aussi (Ml Ki"*i>'i<: vénénition. (jn'>Koire (I(î Tours rapporte qu^uii 
clinHien nimassi, :i Tendroit où 1<; martyr avait reçu la mort, 
trois |N;tits cailloux UmiiIs lUi sou san^, et il les mit dans une 
IniUi; (rarK(!nt entourée d*une (Mmverture en l)Ois. Et comme il 
(Hait dans un eliâleau, il se d('!clara un luciïndie terrible, mais 
la lH)lle fut trouvi'e au milicMi d(;s ruines, intacte et n*ayaiil au 
rien souifert du feu. Le -martyr souffrit vers Tau du iSeigneur 
deux cent soixante-dix. 

f j:(;e.M)E de saint Félix et saint adalctls. 

Il y eut deux frères, t(jus d(Mix du nom de F('*lix, et pr6tn;s 
tous deux, (pli souffrirent sons Dioch'tien (;t Maximieii. Lu plus 
Ak<S aineiK'; au temple de S('M'apis |K)ur y sacrlller, souffla à la 
n^^ure d(î la stJitue du faux dieu et aussitôt elle touilia. Ou le 
('(mduisit ensniti; à la statue dt; Mercure et il souffla encore, 
(^t ell(* tond)a aussi. Mené devant la statue de Diane, il en fit de 
m^m(^ Kt on le tourmenta sur le elurvalet. On le mena ensuite 
d(;vant un arbre consacré aux faux dieux {Miur qu*il y sacrifiât. 
Et Félix se ndt à ({(mioux, et il demanda k Dieu que Tarbre lom- 
bftt lors(pril soufflerait dessus, et Tarbn; en S(î renversant écrasa 
Tautel et Tidole. (^uand le ((ouv(;rneur apprit Ada, Il ordonna de 
IranclKM' la télé a Féiix, et il fit j(;ter mm vj}r\i» aui chiens ai 
aux loups. Mais un individu sortit tout à coup de la foule, et 
d('*(!lara (pril était eliréti(Mi. Et les deux martyrs, se tenant cui- 
brass(';s, furent décapités en menu; temi>s, et l(;scli retiens, qui ne 
savaient pas !(; nom d(; a-. nouv(tau (Mmfi;sseur de J(*sus-*Christ, 
TapiNdèn^it Adauctus, |»arce qu^il avait éU', ^rdce k Félix, ajouti'f 
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(aucius) au nombre des bienheureux. Les chrétiens enterrèrent i 
les deux martyrs dans le trou qu^avait fait en tombant Tarbre ' 
déraciné, et des païens ayant voulu les exhumer, furent possédés 
du démon. Et cela eut lieu vers Tan du Seigneur deux cent cpiatre-: 
vingt-sept. 

LÉGENDE 



^ "^ 



DE SAINT SABINIEN ET SAINTE SABINE. 



Sabinien et Sabine furent enfants d'un très-noble païen nommé 
Sabin, lequel se maria deux fois, et qui eut Sabinien de sa pre- ■ 
mière femme et Sabine de sa seconde , et il les appela d'après \ 
son nom à lui. Et Sabinien Usant ce verset du Psalmîste : Asper^ 
ges me. Domine, etc., voulait savoir ce que cela signiliait; mais 
il ne pouvait pas le comprendre. Et se renfermant dans sa cham- 
bre , il se couvrait de cendre et se revêtait d'un cilice , et il se 
prosternait, disant qu'il aimait mieux mourir que ne pas com- 
prendre le sens de ce verset. Un ange lui apparut et lui dit : 
« Ne t'afiQige pas jusqu'à la mort, car tu as trouvé gr&ce devant 
Dieu , et quand tu auras été baptisé , tu seras plus blanc que la 
neige, et tu comprendras alors ce que tu cherches à présent. » Et 
Sabinien fut plein de joie , et il cessa de marquer de la vénéra- * 
tion aux idoles , ce qui lui attira de grands reproches de la part 
de son père. Et son père lui dit : « Il vaut mieux , puisque tù 
n'adores pas les dieux , que tu meures seul , plutôt que de nou& 
impliquer tous dans ta. ruine. » Alors Sabinien s'enfuit en sccretj 
et il arriva en la cité de Trecasina. Et lorsqu'il fut arrivé sur le 
bord d'une rivière , il pria le Seigneur afin d'être baptisé , et il 
fut baptisé. Et le Seigneur lui dit : « Maintenant tu as trouvé ce 
que tu as si longtemps cherché. » Et alors il planta un bâton en 
terre , et quand Sabinien eut fini son oraison , le bâton verdoya 
et poussa des rameaux et des fleurs en présence d'un grand 

I 

nombre d'assistants, et mille cent huit personnes se convertirent 
au Seigneur. Mais l'empereur Aurélien apprit cela , et il envoya 

•if. 
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nue ^ro^isc lniii|)!' (li-M)lihits|)oiirsf s:iisii'<ti;S:il)iiiiiMi. Et coiiiiiif; 
ils le trniiviTt'iil rtaiii ni {M'ii*n*N, ils miii^iiiriMit di; s^ipproHii'i' 
tU' lui. l'il ri>iii|M'i-i'iir rii (Mivo\;i riMorr nu plus ^ruiul noiulirc. 
Kl loi-vprils xliirciil, il ('luil :iussi a prier, ri ils priiTtuil avcr 
lui. lit. sf^ i'fl<'\:iiit , ils lui dirrut : « l/ruip''i'rui' (U'smi It; voir.» 
nu.HKl il tut \''iiii "i «prit rut rrfusr di* sarrifirr, VvAn\Hirttw lui 
lil litT li-^ pif'ds il Ic-^ mains ri |i> lit iU'vUïvi'r n\r.f tUts poiiitrs 
(Ir l'iT. MSalMui«'u lui dit : c Aii^uicuti' si lu |h'u\ les louriiioiits 
t\\u' tu xciiN in'iiitli^v'i-. Il AI(M's Aundicii ordouiiii (!<* r:itt.'i(*h>'i' 
au uiilii'U i\r la villr sur iiu Itiulicr, de rrulounu' d<; liois urntst'. 
d'Iiiiile, <'.l de W hifiliM'. Mais rou vit \v. luarlyr didMiul (;t priant 
au uiilicu des llauiuir^. l/<iuprn'ur, trappe de surprÎM:, loinK'i 
le xi-^a^c coulrr Irin*. ri luidil : (('lu hravesceslouriiuriits, pain: 
qui' lu as rrroursa la srinicc de la uia^iu; mais Udussauioiis VfMiir 
il IhhiI d<' h's arlilin-s, » Saluuii'U lui répondit : a Beaucoup de 
personnes, <'.t tu esdu uomlH'.-,doi\<'ul, a raust! do. iiud,rroire au 
Seii^Ui-ur. » Aurélii'U t'ul. eiu'or** plus irrité, et il blaspliéiiia le 
iuuu du St'it^iieur, et il ordonna ipie le lendemain Siildnicn fAt 
atlaelii* a un poliMuel iterci* de tleelies. Mais les flèches restaient 
su>p<'udurs m r:iir a m droite rt a sa ^aue|ie, et aiiruiiu ne 
le. toucha. IJ le l<Midcuiaiu , Truipereiir venant à lui, lui dit : 
w Nous \<'rrous si ton Dieu virndra et le préservera du ces flè- 
ches, tt l'it aussitôt une flerhe \inl f'rappcM' reniperejir dans Ttril 
cl le lui e.re\:i. Plein de rolere, il ordonna «pie h; martyr fiU 
euiérnu' dans un rarhol , et le lendemain décapité. Kl Sîibinien 
pria |)Our qu'il lui tût donné de se rendre où il avait eu* haptiM*, 
et aussilot ses chaînes tcHulierent, les portes de sa priMUi.s*ou\ ri- 
rent, et il passa au milieu des soldats, ei il y vint. Kt reiiqiereiir, 
instruit de. cela, commanda (pi'on se niit à sa |M)ursuile el qu*oii 
lui coupât la tète. l'il. Sabinien, \o>ani que les soldats le |Mnii'sui- 
vaient, marcha sur Teau connue, sur la terre terme, et il arriva 
au lieu df'Sfui ha|)léme. Kt lessfddals, Tayanl rejoint, crai^llaiclll 
de le. tVa))per, el il leur dit : n h'rappe/.-moi sans crainte, cl |>or- 
te/ de mon san^ a rempereur, alin qu*il re<'ouvre TomI qu*il a 
perdu, r.l (pril reconnaisse la puissance de Dieu, u Kt quand il 
(Mit été t'r:qipé, il se releva et il porta sa tAleeiiM;s mains rcspiiee 
de vin^l-deu\ |)as. Kt rempereur s'étant frotté Tœil du s'iii|( du 
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martyr, fut aussitôt guéri, et il dit : «Véritablement le dieu des 
chrétiens est puissant et miséricordieux. » Et une femme, qui 
était aveugle depuis quarante ans, ayant appris ces choses, se fit 
porter en cet endroit, et elle fit sa prière, et incontinent elle re- 
couvra Tusagede la vue. Et saint Sabinien reçut la mort Fan du ) 
Seigneur deux cent soxantc-dix, le neuf des calendes de février. I 
Hais ceci est inséré ici surtout à cause de l'histoire de sa sœur, 
dont nous allons présentement parler. Car Sabine pleurait chaque 
jour son frère, et elle invoquait pour lui les idoles; et il lui ap- 
parut un ange qui lui dit : « Ne pleure pas, Sabine, mais aban- 
donne tout ce que tu possèdes, et tu trouveras ton frère élevé en 
grand honneur. » Et Sabine s'éveillant, dit à une de ses parentes 
qui couchait dans la même chambre : « N'as-tu rien entendu ? » 
Et celle-ci répondit : « J'ai vu un homme qui te parlait, mais je 
ne sais ce qu'il te disait. » Et Sabine lui dit : « Tu ne m'accuse- 
ras pas? )) et l'autre lui repartit : « Jamais : fais ce que tu juge- 
ras à propos. )> Et le lendemain elles s'enfuirent toutes deux. Et 
le père les fit chercher longtemps sans pouvoir en rien appren- 
dre, et, les mains élevées au ciel , il dit : « Si tu es le Dieu puis- 
sant du ciel , brise mes idoles, puisqu'elles n'ont pu sauver mes 
enfants. » Et aussitôt l'on entendit un grand coup de tonnerre, 
et les idoles tombèrent brisées en morceaux. Et beaucoup de 
gens qui virent cela se convertirent, et la bienheureuse Sabine, 
étant venue à Rome, reçut le baptême des mains du papeEusèbe, 
et elle guérit deux aveugles et deux paralytiques, et elle resta 
cinq ans à Rome. Et une nuit qu'elle dormait, l'ange du Sei- , 
gneur lui apparut et lui dit : « Sabine , à quoi- te sert d'avoir 
abandouné tes richesses , si tu vis ici dans la mollesse? Lève-toi, < 
et va dans la ville de Crète, et tu y trouveras de tes frères. » Et 
Sabine se levant, dit à sa suivante : a II n'est pas bon que nous - 
restions ici plus longtemps. » El l'autre lui répondit : « Où vou-s 
lez-vous aller? Ici tout le monde vous aime; c'est la mort que 
vous cherchez. » Et Sabine répliqua : « Dieu veillera sur nous. » 
Et elle prit un pain d'orge, et elle arriva dans la ville de Ravenne. 
Et elle se présenta à la porte d'un homme riche , dont la fille 
était au moment de mourir, et elle demanda l'hospitalité à une 
servante , et celle-ci répondit : « Comment voulez-vous ({ue l'on 
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vous uu^)\\o \n , iors(|Ui! la llli<; th' mon iiialtni tiftt ourlt: (Kiinl du 
ln''|)iisM>r, rt que lions hoiiiiiu^s tous rlaiis uiMM'Xlr^mcaffliclioii?» 
Kt SabiiM; ri'>|Miii<til : « A cause de moi , clli! ne mourra |KHnl.i> Ëlk: 
(Milra dans la inaison, pril la jeune fille fiar la niain,«:t C(*lle-I& 
Mi leva toiiti; KiH'rie. Et Ton voulut la ntleiilr, uialH <!ll(i li'y cfin- 
sentit |M}int. Kt arrivée près deCrëtt;, surli! grand cliiiinhi, (diu 
dit a sa s<:rvante qirelle voulait m* re|Kiser un peu. Et uu honiinc 
de la ville, d*iiii raii^ élevé, noiniiié Lieérius, paMUiDt par li, lui 
dit : (i Qui étes-voiis? » KtS;il)iiielui ré|)rjndit : « Je suis de cette 
ville. » Et il réprn|ua: « l'ourquol nienUist-vouH , pulHqutî votre 
aeeent vous fait reconnaître |Miiir étrangën;. » Kt elle dit : « Il 
est vrai r|iie je suis étrangère, et je cherche mon fntre Sabinlen, 
<|iie j'ai perdu depuis lon^teniiM. » Kt Mcérins répondit : u Celui 
«pie vous (rhercliez. a eu la léle traiic.hé<i |Kiur le nom de J^miui^ 
(Ilirist », et il dit où il avait été ens4:veli. KtSiiliine si; prfifttemt 
et (il celte prière : h Sei^ii(*ur, vous qui iiravi!Z toujours préser- 
vée dans réiat de chasteté , ne iH;riuelt(!Z pas que je souffre da- 
\iinU\{i^i'. de la fatigue dans c(;s rudes cheniiuH, ni que moii corps 
lioii^e de vAi lieu. Je vous recoinniande ma Cfmi[»agne, qui a pour 
moi (;iiduré bien des |H>iiies; failes-iiioi la grâce de miîrltiïr de 
voir dans le ciel le Irèn' (pie je n'ai pu revoir Kur la tern*. » Et 
quand elle eut achevé son oraisïiii, (die n;iidit srui âme au Sei- 
gneur. Sa s(M'vanl(; st; mil alors à pl<;iirer, car elh; n^avalt pas ce 
(pril failail pour rinihf'velir. Mais IJcériiis envoya k la ville don- 
n(M'avisqii(; INm eAl à venir iiôur donmir la s(''pullureà unefemmo 
élraIl^ère. lit (die hit (Mis(;velie fort hom»r<it)lement, li y eut aussi 
nm; autre sainli! du nom de Sabine, qui fut réponse d*un mlii- 
lain; nommé Valenlin ; et comme elle refusa de sacrifier aux 
idoles, (;lle fut (h'capitiM; sous Ut règne de rcnq>ereur Adrien. 



Ita 



fi:(;EM)E I)K SAflVT «ARTIlÉrjMY. 

Karlhélemy Vn\tfiiv(* étant venu dans les Indes, qui sont à 
rextréiiiité du monde, entra dans un temple où était une ldol6 
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dWstarotb, et, comme étant étranger, il se mit à y habiter. Et il! 
y avait un démon qui résidait dans cette idole et «[iii prétendait 
guérir les malades, mais il ne iwuvait pas délruirtî leurs mala- 1 , 
dies, mais seulement faire cesser pour quelque temps leur dou-î « 
leur. Et le temple était rempli de monde qui offrait des sacrili- 
ces, et Ton y venait des pays les plus éloignés ; mais comme Ton 
voyait qu'Astaroth ne i)ouvait donner guérison, les malades allè- 
rent consulter une autre idole ([ui se nommait Bérith; et, inter- 
rogé pourquoi Astaroth ne les guérissait pas , Bérith répondit : 
« Votre dieu est chargé de chaînes de fer, et il ne peut ni respi- 
rer ni parler depuis le moment où est arrivé Barthélémy, Tapôlrc 
de Dieu. » Et ils dirent : « Quel est ce Barthélémy?» Et le démon 
répliqua : « C'est Tami du Dieu tout-puissant, et il est venu dans ^ 
ce pays pour en chasser tous les dieux. » Et ils dirent : « Indi- 
que-nous comment il est, afin que nous puissions le trouver. » 
Et le démon leur répondit : «Ses cheveux sont noirs et rudes, sa 
figure est blanche , ses yeux grands, son ne/, droit et régulier, 
sa barbe touffue et mêlée de quelques poils blancs; il est vêtu 
d^unc robe de i)ourpre, et couvert d'un manteau blanc, qui est\ 
décoré de pierres précieuses. Depuis vingt ans il porte les mêmes j 
vêtements, sans que ceux-ci se soient usés ou se soient salis. 
Chaque jour il se met cent fois à genoux pour prier, et cha([ue 
nuit il eu fait autant. Des anges raccompagnent dans ses voya- *. 
ges, et ne permettent pas quMl endure jamais ni la fatigue, ni 
la faim. Il a toujours la même contenance affable et gaie. Il . 
prévoit et il sait toutes choses ; il comprend et il parle les lan- 
gues de tous les peuples ; et ce ([ue je vous dis en ce moment, il 
le sait. Et lorsque vous le chercherez, s'il le veut, il sera aussitôt 
au milieu de vous , et s'il ne le veut pas , vous ne parviendrez 
jamais à le trouver. Mais je vous demande, si vous le trouvez, 
de le prier de ne point venir ici, et (lue si^s anges ne me fassent 
point ce qu'ils ont fait à mon compagnon. » Et pendant deux 
jours entiers , ils cherchèrent Barthélémy avec un grand zèle, ; 
sans pouvoir le rencontrer. Un certain jour, un possédé s'écriait : / 
«Barthélémy, apôtre de Dieu, tes prières me causent grandes' 
souffrances. » Et l'apôtre répondit : « Tais-loi , et sors de cet 
homme. » Et le possédé fut aussitôt guéri. Le roi de ce pays su 



iiniiiiiiiiil ruh'iiiiiis, et il uppril C4;ia ; el il avait uuu lllic qui 
t'Uiil folit;; et il envoya von» l*:i|»Atn*, !<% faisant solliciter de ve- 
nir v,i (lu KiMrrir sa liliu. l/a|i6tn! vint, ai lors(|u'ii vit qu'elle était 
rtiart;t''(: i\v. cliatncs la qu'elle churcliait à mordns les assistants, 
il unioniia de la délier ; ut comme les serviteurs n'osaient pai 
approcher d'elle, il dit : « Que craignez-vous ? j*ai lié le démon 
ipii rtait eu elle, m Et ou la délia, et elle fut iuimédiatemeiU 
guérie. Alors le roi lit venir des cliauieaux, et les Ût charger d*or, 
d'argent et de pii^rres précieus<!S, et il lit mander Tapôtre ; mail 
Ton ne put le trouver nulle part. Mais lu lendemain niatiu, cornue 
le roi était dans sa eliambre, Tapotre lui ap|)arut, et Juidlt: 
Pountuoi m'as-tu cherché ixiur nie faire donner de Tor, do 
l'argent et des pierres préci(!us4!s? Ces choses sont bonnes pour 
récoin [Hiiiser (;(M1x qui convoitent les bi(!us de la terre ; mais moii 
je ne veux rien de terrestre ni rieu de chaniel. o Alors le bien- 
lieunuix Harthéleiiiy s(! mit a expliquer au roi le mystère de 
notre rédemption , lui montrant entre autres choses que Jésus^ 
Christ avait vaincu lu diable par une merveilleuse réunion de 
puissance, de justice et de sagesse. Car il était convenable que 
le démon (pii avait vaincu Adam, lorsifue celui-ci était cnooN 
vierge, l'At vaincu i)ar le lils d'inui vierge. Et quand un conqué- 
rant a renversé un tyran, il envoit; partout des messagers pour 
faire eonnaltn; sa victoire. C'est ainsi que Jésus^hrist expédie 
si^s a|>ôln;K en tous lieux |H)ur faire savoir la f ictoire qu'il a 
reiniNirtée. sur le dialde, el (Mnir établir sou culte. Et après 
avoir pi'é<!hé la loi au roi, le bieuh(!ureux Uarthcleuiy lui dit que 
.s'il voulait se faire baptiser, le ItMideinaiii il lui montrerait, 
chargé de chaînes, le dieu qu'il avait adoré. Et le jour suivant, 
près du palais du roi, comme l(;s prêtres des idoles sacriflaieut, 
le démon conmieiiea à crier, et ù dire : « Cessez vos sacrifices, 
malheureux, de peur que v(»us ne souffriez de plus grands maux 
(|U(; moi, car les anges de Jésus-Christ, que les juifs ont crucifié, 
m'ont chargé de chaînes de fer ; el Jésus-Christ en mourant a 
réduit un servitude la mort qui est notre reine, et il a attaché 
nvv.v d(>s liens de feu notre souverain (|ui est l'auteur de la mort. » 
Alors Ions se mirent à allaeher (h>s eordus à l'idole el ils essaji*- 
renl di; la renverser, mais ils ne puruulj Et l'aiiùtre oixloiiua au 
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dtVmon de se retirer en brisant IMdole. Aussitôt IMdole du temple 
tomba d*elle-m£me devant tous les assistants et se cassa en mor-j 
ceaox. Puis l*apôtre stunit en prières, et tous les malades furenu 
aussitôt' guéris. Il' apôtre consacra ensuite le temple à Dieu et il| 
ordonna au démon de se retirer dans le désert. Et Tange du Sel- j 
gneur se montra, faisant en volant le tour du temple; et aux qua- ■ 
tre coins il fit avec son doigt le signe de la croix, et il dit : 
« Voici ce que dit le Seigneur : Ainsi que vous avez été déWvrés- 
de vos infirmités, ainsi sera ce temple purifié de toute souillure ^ 
par le départ de celui auquel Vapôlre a donné Tordre de se re- 
tirer dans le désert; et je vais vous le faire voir, mais ne craignez 
rien, et munissez votre front du signe de la croix. » Alors apparut 
un nègre de Taspect le plus sinistre ; sa barbe était longue et 
touffue, ses cheveux lui tombaient jusqu'aux pieds, ses yeux tout 
pleins de feu lançaient des étincelles comme le fer quei'on bat 
sur Tenclume, un tourbillon de soufre enflammé lui sortait de la 
bouche, et des chaînes embrasées lui retenaient les mains liées ' 
derrière le dos. Et Tange lui dit : « Comme tu t'es retiré à l'ordre 
de l'apôtre et que tu as mis les idoles en pièces, je vais te dé- 
livrer de ces chaînes, afin que lu te retires dans un lieu désert où 
n'habite nulle créature humaine, cl que tu y attendes le jour du 
jugement. » Et le démon délivré de ses chaînes disparut en pous- 
sant de grands hurlements. Alors le roi se fit baptiser avec son 
épouse, avec ses enfants et avec tout le peuple, et il abandonna' 
son royaume et il suivit Barthélémy comme l'un de ses disciples. 
Alors tous les prêtres des idoles s'assemblèrent et ils furent troy ver 
Astragès, le frère du roi, se plaignant de ce que leurs dieux avaient 
été méprisés, les idoles renversées, et disant que le roi avait 
été séduit par art magique. Et le roi Astragès, fort irrité, envoya 
mille hommes pour se saisir de l'apôtre. Et lorsque Barthélémy 
eut été amené devant lui, le roi lui dit : « N'es-tu pas celui qui 
a séduit mon frère ? » L'apôtre répliqua : « Je ne l'ai pas séduit, 
mais converti. » Le roi répondit : « Comme tu as fait à mon frère 
abandonner son dieu pour adorer le tien, ainsi je te ferai aban- 
donner ton Dieu et sacrifier au mien. » Et l'apôtre répliqua : 
a Le Bleu qu'adorait ton frère, je l'ai enchalné,'.et je l'ai fait voir 
tout chargé de fers, et je l'ai forcé de briser les idoles. Fais-en 
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:iiiUiiil à mou D'kmi si tu peux, alors j(^ sacrUiorai ; mais si tii 
l'cssiiycs <'u vain, alors renonce à les idoles, cl rends hommage à 
mon Dieu. » Kl comme il disail cela, on vinl apprendre au roi 
(]ne l:i stalm? de. son dieu Haldach s'étail renversée el brisée en 
morceaux. Lit le roi déchira la rohe de iKiurpre donl il élaitvôlu, 
el ordonna de battre rudenn^nl rai)ôlre. El il commanda ensuite 
de l'écorelier vil". îMais h's chrétiens r(xueillirenl son corps Cl 
reiisevelirenl honorablement. Et le roi Astra({ès elles prùtres des 
idoles t'nnMit ]>ossédés du démon el ils nioururenl. Le roi Polo- 
niius fut sacré évécpie, el duranl vingl ans il s'acquilla de la 
faron la plus louable de tous ses devoirs, el il mourul en paix cl 
plein de vertus. 

Il > a diver>es opinions touchanl le ({enn; de la passion de Ta- 

pôlre, car le bienheureux Dorothée dil qu'il fui crucilié; il s'ex- 

tirime ainsi : « 1/a poire Barlhéh^my prêcha Jésus-Ghrisl aiii 

Indiens, el il fit passer dans leur langue TÉvangile selon sainl 

Matthieu. Il s'endormit à Albana, ville de la grande Arménie, 

on il fut rrucitié la tète en bas. » I.e Inenheureux Théodore dil 

(ju'il tut écorclié. Dans beaucou|) (h; livn^s on lil qu'il eut la télc 

Iranchée. I/an du Sei^^ueur trois cenl tn^nte-un, les Sarrasins 

enxahissanl la Sicile, ravai^èrenl Tlle de IJparilana, où reposait 

le cor|)s de saint Itartliéleniy,et, brisanl son sépulcre, ils dispcr- 

sèrenl s».'s os. El voici connnent Ton raconte que le corps de i'a- 

potre, avait été transiMUté dans celle tle. Les païens, voyant que 

ces précieux restes étaient en grande vénération à cause de la 

piantité de merveilles qu'ils opéraient, les mirent dans un coflTre 

\(\ [ilond) el his jetèrent dans la m(;r, el la volonté de Dieu fut 

que hî cofl'ni vînt aborder sur h; rivage; de Plie susdite. El lors- 

pie les Sarrasins eurent dispersé les os de rapôtre, et quMIs sti 

lurent r(;lirés, il ap()arut à un moine, et il lui dil : « Lève-toi, 

l ramasse m(;s os ([ni sont disptirsés. » El le moine reiK>ndit : 

«rounpioi irions-nous ramasser les os ou le rend redits honneurs? 

tu lions axais promis de nous assister contre les infidèles, el tu 

ll(>u^ as ahandonnés. » Kt l'aptMre répliqua : « C'est en con.sidéra- 

lion de. mes méril(;s (|ue le Seigneur a longtemps épargné ce 

peuple, mais ses péchés s'AC(;roissanl de plus en plus, ai 4i\i^ 

viiiit l:i v(M\ jus(|irau ciel , je n'ai pu obtiMiir grâce pour lui. 
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Et le moine lui dit : « Au milieu de tant d'ossomonis, Je ne 
pourrai distinguer les tiens. » Et Tapôtre lui répliqua : « Tu ira? 
pendant la nuit, et tu ramasseras ceux que tu verras briller 
d^une splendeur de feu. » El le moine, guidé par ce signe, ra- 
massa les os de Tapôtre, et, s'embarquant sur un navire, il les 
porta à Bénévent, qui est la capitale de la Pouillc. Maintenant [ 
on dit qu'ils sont à Rome ; cependant les habitants de Bénévenl l 
prétendent être encore en possession du corps du saint. — Une 
femme vint un jour avec un vase plein d'huile qu'elle voulait 
verser dans une lampe qui était sur le tombeau do saint Barthé- 
lémy, mais elle avait beau pencher son vase de tous les côtés, il 
n'en coulait point d'huile, bien que lorsqu'elle enfonçait les doigts 
dans le vase, elle trouvât l'huile toute liquide; et alors un assis- 
tant dit : « Je pense qu'il n'est pas agréable à l'apôtre que cetto 
huile Soit répandue dans sa lampe. » On la versa alors dans une 
autre lampe, et elle coula aussitôt. Lorsque l'empereur Frédéric 
saccagea Bénévent, et qu'il ordonna de détruire toutes les 
églises qui y étaient, entendant transporter tous les habitants' 
en un autre lieu, il y eut un homme qui vit des personnages 
Têtus de blanc qui parlaient ensemble et qui paraissaient dis- 
cuter quelque question. Frappé d'étonnement, il interrogea l'un 
d'eux, qui répondit : « Voici l'apôtre Barthélémy avec tous les 
autres saints qui avaient des églises dans cette ville. Ils se sont 
réunis, et ils délibèrent ensemble quelle est la peine à infliger à 
celui qui les chasse des édifices qui leur étaient consacrés. El 
leur senlence inviolable est qu'il sera prochainement cité au ju- ' 
gement de Dieu pour répondre aux plaintes qu'ils porteront 
tous contre lui. » Peu de temps après, l'empereur mourut misé- 
rablement. On lit dans un livre sur les miracles des saints, qu'un, 
certain seigneur célébrait chaque année avec beaucoup de dé- 
votion la fête de saint Barthélémy. Et voici que le diable lui 
apparut sous la liguro d'une jeune fille d'une très-grande beauté; 
le seigneur, ayant jeté les yeux sur elle, l'invita à dîner. Et lors- 
qu'ils étaient à table, elle s'efforçait d'exciter en lui une violente 
passion, et le bienheureux Barthélémy, déguisé en pèlerin, vint 
frapper à la porte du château , demandant avec instances à être 
hébergé, en l'honneur de saint Barthélémy. I-,e seigneur ne voulut 

l. 2i 
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[MIS, mais il i'iivoya an |N*liTiii un |»ain quo celui-ci refusa d*ic- 
n*|)l('r. Kl il fit prirr le M'i^niMir du lui d'in*. ce, qu^i! y avail àc 
propre, à TespiM-e liiiiii:iinc. O^lui-i'i dit quo cVftait ia faculté de 
rin; ; mais la femmr rlil : « Ccsl plut Al le [N*rli(% car rbonimc 
esl coiiçu, il liait, il vit vi il meurt dans lo |>rch<'!. » Barthélémy 
répliqua qiK^ la n'-iKinse du s(>if<m;ur était juste, mala que celle de 
la fi'iiiiiM* était plus profoiid(>. Ensuite le |M*lerin fit prier le sei- 
giiriir iUi lui dire quel est le lieu, iraynnt qirun pied dVtendue, 
on Dieu a manift'sté les plus grands niiracIcR que la terre ait 
vus. VA il répondit que c'est rcMulrrut où fut planU^e la croix où 
Dieu a ojiéré tant de m(>r\'eilles ; <aelle dit : «CeBt plutôt la tétc 
de riioniiiK*, on il existe eoniiue un i>etit moude. » Et Tapôtrc 
approuva Tune et Tant n; de ees S4*nteiiees. Enfin, il demanda 
quelle est la distance entre le plus liant du ciel et le plus profond 
de reiifer. Ul W. stM^ueiir ayant dit qu*il ne le Mivait pas, la 
feiiinie dit : « Je le sais bien, moi, puis(|uc j'ai parcouru ce tra- 
jet. » i:i alors le diable iMiussa un cri affrensL et il disparut. Et 
loi-Mpron voulut clierelier le pèlerin, on m; put le retrouver. Et 
l'on raeonti' nn fait seinblahle de la part de saint André. — Le 
docteur saint Anibroist* ol>s<*rve que parmi les disciples de Jé- 
siis-dlirist (pii ont été préclu>r son nom dans le monde, saint Bar- 
tliéicniy a pénétré jnscpn; dans les Indes, aux extrémités de la 
IciTc, el rpreiitrant dans les temples des idoles, il imposait 
silence an démon, (pii lur |>onvait plus ré|Kmdreà ses adorateurs. 
Il a guéri les |N)ss4'-dés, il a et^nvertidesprinaîft qui ontcmbrassé 
la foi, et il a fini par sonil'rir {Miur Jésus-Clirlst de txéa-cruels 
snpplic(!s. Il lions fanl donc imiter le courage et le zèle de saint 
liartliélrmy, en renonçant ('oiiiine lui aux eluistis de la terre, et 
en lions tenant prêts à tont sacrifier à la gloire de Dieu. — Le 
cercueil qni nMiferinail l(^ corps de ra|>Atre /ut, des régions de 
rAniiénie, j(!ié dans la mer avec quatre autres cctrcuells où 
étaient h'< \i"^\r< d'antres martyrs. l'A c(dni qui contenait les r&- 
liipies de l'ajiotre vo;;iiait en tête, les antres le suivant comme 
pour lui taire lionnenr, el ils vinrent alMirder pn*>s do la Sicile, 
sur Pile de I.ipari. Kt la chose Hit révélét; a révéc|ue d*Oslie, qui 
était alors dans cett(> lie, (>t les corps des quatre martyrs furent 
ap|M»rlés dans div(;rses villes de la Siclli*, où ils furent reçus au 
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chant des hymnes et avec de grandes démonstrations de joie. Il 
y avait un volcan qui incommodait fort les habitants de nie, et 
il s*éloigna de sept stades, et il resta caché sous la mer, de sorte 
qu'on n'en vit plus que de loin comme une apparence de feu ety 
de fumée. 
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Saint Loup naquit à Orléans, et il fut de race royale, et il avait 
toute sorte d'éclatantes vertus. Il fut archevêque de Sens, et il 
donnait tout aux pauvres. Un jour qu'il avait tout donné, il arriva ' 
qu'il convia plusieurs personnes à dîner, et quand ses serviteurs 
lui dirent qu'ils n'avaient que la moitié du vin qu'il lui fallait, 
il répondit : a Je crois que celui qui nourrit les petits oiseaux 
viendra au secours de notre charité. » Et aussitôt il vint un mes- 
sager qui dit que cent muids de vin étaient descendus devant la 
porte. Comme tous ceux de la cour blâmaient fortement Loup ) 
et médisaient de lui , disant qu'il avait un attachement trop ivif 
pour une vierge qui était fille de son prédécesseur, il lui donna 
un baiser devant tous ceux qui en médisaient, et il dit: «Nulles 
paroles étrangères ne nuisent à un homme , si sa propre con- 
science ne lui fait pas de reproches. » Et comme il savait bien 
qu'elle aimait Jésus-Christ, il l'aimait en grande pureté. Lors-, 
que Çlotaire, roi de France , entra en Bourgogne, il envoya son 
sénéchal contre les habitants de Sens pour les assiéger, et alors 
saint Loup entra en l'église de Saint-Étienne, et sonna la cloche. 
Et quand les ennemis l'entendirent , ils furent saisis d'une si 
grande frayeur, qu'ils craignaient de ne pouvoir échapper à la 
mort, et ils s'enfuirent tous. Enfin le royaume de Bourgogne fut 
pris, et quand il eut été pris , le roi envoyjM un autre sénéchal à 
Sens; et comme saint Loup ne lui avait fait aucun présent, il en 
eut un si grand dépit, qu'il le calomnia , et le roi envoya saint 
Loup en exil; et il donna l'exemple des veitus, et il fit beau- 
coup de miracles. Et sur ces entrefaites, les habitants de Sens tuè- 
rent un évêque qui avait pris la place de saint Loup , et ils ob- 



tîiinriit du iMÏ «lUt; k s;iiut fût n\f\niU* ti*i IV\il. Et <|u:iiid \v nn vit 
i>'la. il vU'4ii'^*rj. ^i ïn*in i\*i iM;uM.'r, jj^tr la volvuté divine, <|a*il 
^' :ii**u*ty\\\\4. d('\;irit W. «Niiut, <.'t lui d<.'iii;«iida [«rdon, et it; n^ta- 
Mit i'U viii c^liss *'M li'i faîsaut beaucoup de dont. Une fuis 
«|ij'il \int a Fari». uni; (îraudt; foule d<; ifriwuuiers vint à sa reo- 
( orilp' , 1*.^ Ii<'ns d<>ut ils étaient c*liar-i£i'!> s'élaut roiupub d*eax- 
ifj(''ui«.'s , et le»- \>*)v\*i>^ des prions sVlant ouverte». Un jour d<f 
dîifiancbef cofurue il célfbrait la uiess<;, une pierre pnl'cieuMî 
tomba du ciel eu m>u calice, et le roi la mit avec ses autres trésor», 
\jt fii Clotain^ apprit «pie les cl(>clK'b de Saiut-Élienne de Sem» 
a\afeHt une ifi<'rveîllen<»<; harmonie, et il donna Tordre qu'elles 
lu'>s4;nt api>oil('es a Faiis, afin qu'il pût les entendre souvent, et 
cela d«'plut a saint J»up. Kt lor^piVlles fun.Mtt bors de la ville 
d«' S(;ns, elji's pcrdin'ut la douceur de leur sou. Le roi, ayant su 
«-.'la, onloiiua qu'elii;'^ fu!»!;ent reslilu4fes â saint Loup; cl lors- 
qu'on l<'^ rapportait a Sens, «'tant encore â sept lieues de la ville, 
(llf^ rcromrf'iviil le ^oii quVIles avaient perdu. Une nuit que 

;iint Loup pii.iil , ii n'^snitil une extrême soif, par suite des 
iii:i<'|]iii:iti(Mis du diabi*', et il demanda de Têau froide pour 
)>oire; elcomini' il coiiiiai>siit bien les malices de l'enneuii, il 
prit le vas4{ ou «'lait l'eau, et il mit >on oreille dessus, et aiusi il 
< iif<rrnia le diabl* d(Mlaii«i. Kl ]«' diable resta toute la nuit à crier, 
il W. matin, il s'<'iif'uil tout confus, se sauvant devant celui qu*il 
'■lait venu i<fiii<'r. l'iic fois qu'il visitait les églises de la ville, en 
r.'\en:iut cbc/ lui, il entendit sit.s dibciples qui se disputaient, car 
ils \oul:ii<Mit foruiqui^r avec des femmes. I^t alors il entra en IV;- 
^li^f, (M il pria |HM:r<'u\, et aussitôt ils ne ressentirent plusuullï 
t<;ntalion,(;lils vinrent li; trouver, et ils implorèrent son |>ardou. 
Apr<'s s'éh'i; ri;ndu «cicbre par toutes sort<'s de lionnes œuvres, 

il reiHf^a eu paix dans i<; Seigneur, Tan six cent dix. 
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LEGENDE DE SAINT MÀMEUTIN 



Mamertin fut d'abord païen ; et un jour qu'il adorait les idoles, 
il |>erdit un œil, et une de ses mains se dessécha. Et il pensa. 
qu'il s'était attiré le courroux de ses dieux ; et comme il se reu- 1 
dait à leur temple, il rencontra un homme pieux, nommé Savin,/ 
qui lui demanda comment pareil malheur lui était arrivé ; et 
Mamertin lui répondit : « J'ai irrité mes dieux , et , i)our ce 
motif, je vais les adorer, afin qu'ils s'apaisent et qu'ils me ren- 
dent ce qu'ils m'ont ôlé.» Et Savin lui dit : «Tu te trompes, moiT 
frère, car tu supposes que ces diables sont des dieux. 
ver saint Germain , évêque d'Auxerre , et si tu ajoutes 
qu*il te dira , tu seras aussitôt guéri. » Et aussitôt Mamertin se ^ 
mit en route, et il s'en alla au sépulcre de saint Amator, évêque, 
et de plusieurs autres saints. Et il se mit , |)ow éviter la pluie 
qui tombait cette nuit , dans une cellule qui était au-dessus du 
sépulcre. Et tandis qu'il dormait, il eut une vision admirable , 
car un homme vint à la porte de la cellule , et il appela saint 
Concordien, et il lui dit d'aller à la fête que saint Amator, saint 
Pérégrin et d'autres évêques faisaient ; et le saint, qui était dans 
le tombeau, répondit qu'il ne le pouvait pas, parce qu'il avait à \ 
veiller sur un étranger, afin d'empêcher que les serpents ne le 
tuassent. Et celui qui était venu s'en retourna , puis il revint, et 
il dit : a Concordien, lève-toi et viens , et amène avec toi Vi\ien 
le sous-diacre, et Junien le sous-diacre , pour qu'ils s'acquittent 
des devoirs de leur ministère, et Alexandre gardera ton hôte. » 
Et alors il sembla à Mamertin que saint Concordien le prenait 
par la main et le menait avec lui. Et quand ils eurent rejoint les 
autres , saint Amator dit à saint Concordien : « Quel est celui 
qui est venu avec toi?» Et il lui dit: « C'est mon hôte. » Et 
saint Amator lui répondit : « Renvoie-le, car il est impur, 
et il ne peut rester avec nous. » Et comme on chassait Ma- 
mertin, il s'agenouilla devant les évêques, et il demanda grâ- 
ces à saint Amator, et il lui ordonna d'aller aussitôt trou- 
ver saint Gennaiu. Et alors Mamertin se réveilla, et il vint 

22. 
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troiiv(!r saint (î(*riiiaiii , oi il s'agimouilla devant lui, et M 
hii |)lf )ra sfMi iKinloii. Kl Àfaincrtiii raconta tout ce qui lui était 
iirrivi* , («t ils :ill<*nMit ciisciiihl» à la tombe de saint Goncor- 
<lirii,(a ils U'.vi'n-iit la pirm^et ils virent plusieurs s<:rpent<i qui 
avairut dix pieds de i(m{{, et qui voulaient sVnfuir. Et saint Ger- 
main leur ordonna de si; rendre tous eu un endroit où ils ne 
puss(>nt à J*avenir fairr aucun mal. Et alors Mainertin fut bap- 
tisa'*, et il fut moine au monastènï de saint Germain, et il fut 
a 1)1 N> après saint Alixtirn. El à lV|»o(iue où il était ablié, vivait 
saint Marin ; «;l Mamertin voulut éprouver son olM'issancti , et il 
lui inifK^sa It'sdf^rnini's emplois du monastère, et il lui donna la 
ganh; des Ixeut's ; et eoninn* il f^anlait h^s iNiMifs et les vaclics en 
nm*. 1l(', il était plein d*nne si grande saiuUsté, que les oiscauji 
sauv»g(!S venaient à lui, et qu*il les nourrissait de sa main; et il 
délivra d(*s ehi(Mis un sau(;li(;r (pd sVtalt réfugié dans sa calwine, 
«a il le; laissa m; sauver. I)(is voleurs le déiMMiillèrent une fois, et 
<'omme ils em|M)rlai<;nt ses véUsments, et qu'ils ne lui avaient 
laissé que; son manlean, il l4^s rapp(!la , et il leur dit : a Revenez, 
mes maltn-s : j'ai trouvé un deni(;r attaché dans un pli de ce raan- 
(eau, et vous en aurez piMil-iHre l>esoiu.» Et ils revinrent sur leurs 
pas, et ils lui prirent le manteau avec ledeuier, etils laiss^srentsaint 
Marin tout nu. l'uis, voulant se n;lirer dans leurs asiles U'^nébreui, 
ils sVgarénMit loute la nuit, et, au |)oinldu jour, ils rentrèrent dans 
la cidluli* du saint. Il l(*s salua, les accueillit avec l>onté,et lavant 
leurs pieds, il htiir od'ril tout ce qu'il avait qid pouvait leur Atre 
néci'ssaire. Ht eux , tout étonnés de ce ({uMl faisait, se repenti- 
r(>nl, et chacun (Prux si; conviTtitù la foi. Hue nuit, quelques- 
uns des plus jeunes des moines qui étaient avec lui voulant 
pn;ndre une ourse rpii faisait des ravages dans les troupeaux, lui 
tendinMit des piég(;s, et «dh; y tomba, et elle s*y trouva prise. 
Mais saint Mamertin, instruit par preschmee de cela, sortit de 
sou lit, et trouNaut Tourse, il lui dit : « Que fais-tu là, malheu- 
reuse? prends la fuite, de piMir qu'on ne te tue.» Et, brisant ses 
li(;ns, il lui rendit la liberté. Quand il fut mort, l*on porta son 
corps à Auxerre ; et comme on s'arrêtait dans un cli&teau,sur la 
route, il fut inqMjssiblc* de faire aller le corfisplus avant, Jus<|u*a 
ee qu'un prisonnier, r|ul était retenu dans cet endroit, fût venu, 
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ses chaînes s'étant brisées, et il aida à porter les reliques saintes 
jusqu'à la ville. Et Mamertin fut enseveli avec honneur dans Té- 
glise de Saint-Germain. 
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La fête qu'on appelle celle de saint Pierre aux liens fut in- 
stituée pour quatre raisons : pour célébrer la mémoire de la déli- 
vrance de saint Pierre, pour célébrer celle de la délivrance 
d'Alexandre, pour la destruction des rites des gentils, et pour 
obtenir d'être délivré des chaînes spirituelles. Et d'abord nousl 
dirons que ce fut pour célébrer la délivrance de l'apôtre saint 
Pierre. Car, ainsi qu'on le Ut dans V Histoire scolastique , Hé- 
rode Agrippa alla à Rome, et là il contracta amitié très-étroite 
avec Caius, le neveu de l'empereur Tibère. Un jour qu'ils étaient 
ensemble dans un char, Hérode leva les mains au ciel, et il dit : 
« Que je désirerais voir le vieil empereur mourir, et toi devenir 
le mat Ire du monde ! » Le cocher qui menait les chevaux en- 
tendit les paroles d'Hérode, et il s^hâta de les rapporter à Ti- 
bère. L'empereur irrité fit mettre Hérode en prison, et comme 
il y était un jour, appuyé contre un arbre, un hibou vint voltiger 
au-dessus de sa tête, et l'un de ses compagnons de captivité, 
homme expert dans la science des augures, lui dit : « Ne crains 
rien, car tu seras bientôt délivré, et tu seras tellement élevé que 
ta provoqueras contre toi l'envie de tes amis, et tu mourras dans 
cette prospérité. Mais la prochaine fois que tu reverras sur toi 
pareil animal, tu sauras que tu n'as plus que cinq jours à vivre. » 
Quelque temps après , Tibère mourut et Caius fut élevé à l'em- 
pire, et il délivra Hérode de prison, et il lui conféra le royautne 
de Judée. Lorsqu'il fut arrivé, il persécuta les fidèles. Il fit mou- 
rir par le glaive Jacques, frère de Jean ; et voyant qu'il était 
agréable aux juifs en sévissant ainsi contre les chrétiens , il fit, 
aux jours des azymes, mettre Pierre en prison, ayant l'intention 
de le faire mourir après Pâques; mais un ange vint dans la nuit 
briser les chaînes de l'apôtre, et lui dit d'aller prêcher en liberté. 
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Kt h; .S'iKiieiir m: diffiTa p;is plus longtoiiiiMt (Je tirer vengeanco 
flt^s criiiieA du roi ; cur U*. ItMidi'inaiii il avait fait venir leiigar- 
kWmi (le la prison do saint l'iorro, et il comptait leH punir très- 
ri(çourous(>in(!nt. Jl en fui oni|)^clié, car il ne fallait |ias que per^ 
honno iiCil à souffrir d(î la driivnince miraculeuse de saint Pierre. 
Car, appelle par une affaire pressiinU;, il se rendit à Césarée, où 
un ange le frappa et il y mourut. Joscïplie raconte dauA le^ix- 
neuvième livrt; de S4!s y/ntiquitéM judaiques^ qu'llérodu vint i 
0't&aré(^ où sVtaient rendus tous h^s habitants de la province en- 
ti^rt!, <^t lui, vt^lu d*un liabillenient niagnîHqucmcnt tissu d*or et 
d^argent, se rendit dès le jKïint du jour au théâtre. Et quand les 
premiers rayons du soleil frapfMTent sur Tor de s<t8 vêtements, 
il parut resplendissant d*une telle clarté etd*un éclat si vif qu'on 
n\;n pouvait soutenir la vm;, et la foule des assistants fut saisie de 
cnunte, tandis (pie TorguiMl et Tarrogancc du roi augmeiitaicut. 
Et ses flatteurs se mirent à crier : a Jusiprà présent nous avions 
r(>gardé IIérod(* comme un hommi;, mais nous avouons k préscut 
quMI est au-dessus de la nature humaine. » Tandis qu*U se re|Miis- 
sait de ces adulations, et (piMl se plaisait à voir qu*on voulait lui 
rendni l(;s honniMjrs divins, il leva la télé en l*air, et il vit au- 
dessus de; lui un hibou et un^ange qui planait sur sa tête, et Hé- 
rodiî voyanl raiinonce de sa lin, se tourna vers le peuple, et il 
dit : u Voici (pie votre dieu va mourir.» Car, d*après les prédic- 
tions de range, il savait qu'il iravait plus «pie cinq jours k vivre. 
Et durant ces cinq jours, il fut continuellement dévoré des vers, 
et il (txpira ensuile. (^est ce (pu; raconte Joséphe, et eu mémoire 
de la merveill(Mis<i d«>livranc.e du prince des apôtres et de la ven- 
geance éclatante qu(} Dieu infligea au tymn, TÉglisc célèbre la 
fèU; de saint VU'ytki aux liens. I^ second motif de l'institution de 
cette fête est celui-ci : Ia\ pa[)e Alexandre , qui fut le sixième à 
la tête de PÉglise après saint l'iern; , et Hermès, gouverneur de 
la vill(! d(; liome, (pii avait été converti à la foi [)ar les soins d'A- 
lexandre, furent emfirisonnés par Tordre du tribun Quirindans 
des endroits différents. Et le tribun dit à Hermès : «Je m'étonne 
<iu'un lionime prudent comme toi renonce à ses honnenn et 
ajoute foi aux contes (pi'on nous débit<! au siifet d'une aAre vie.» 
Hermès répondit : « Avant de connaître la vérité, Je croyais qne 
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cette Tie était la seule, et je tournais en dérision ce qu'on m*a 
annoncé de la vie éternelle. » Quirin lui dit : « Expose-moi et 
prouve-moi ce que tu sais touchant l'autre vie, et j'embrasserai 
ta foi , et tu m'auras pour disciple. » Hermès répliqua : « Saint 
Alexandre, que tu retiens en prison, t'enseignera cela mieux que 
moi. » Alors Quirin, maudissant Hermès, dit : « Je t'ai dit de 
me donner la preuve de ce que tu avançais, et voici que tu me 
renvoies à Alexandre, qui est eu prison à cause de ses crimes! Je" 
doublerai les gardes qui veillent sur toi et sur lui, et si tu 
peux te trouver avec lui ou lui avec toi , je conviendrai que ta 
foi est la bonne et je croirai à tes discours. » lift comme il di- 
sait, et Hermès fit savoir cela à Alexandre, lequel se mit en 
prières, et un ange vint et le transporta dans le cachot où était 
Hermès. Quirin les trouvant réunis, fut frappé de stupeur. Et 
Hermès ayant raconté à Quirin qu'Alexandre avait ressuscité son 
fils qui était mort, Quirin dit à Alexandre : « J'ai une fille qui 
est tourmentée de la goutte ; elle se nomme Balbine : je promets 
de me convertir à ta foi, si tu peux obtenir la guérison de ma, 
fille. » Alexandre lui répondit : « Va la chercher et amène-la- 
moi promptement dans mon cachot. » Et Quirin lui dit : « Com- 
ment te retrouverai-je dans ton cachot , puisque tu es dans un 
autre? » Et Alexandre lui répliqua : « Va vite ; celui qui m'en a 
fait sortir m'y fera rentrer. » Quirin, ramenant sa fille, la mena 
au cachot d'Alexandre, où il le trouva, et il se prosterna aux 
pieds du saint. Et Balbine se mit à baiser avec dévotion les chaî- 
nes du saint, le conjurant de lui faire recouvrer la santé. Et 
Alexandre lui dit : « Ne baise pas ces chaînes, ma fille, mais re- 
cherche celles qui ont lié saint Pierre, et, en les baisant avec 
ferveur, tu seras guérie. » Quirin lit alors rechercher avec soin, 
dans la prison où avait été enfermé l'apôtre, les chaînes dont il 
avait été attaché, et il les donna à baiser à sa fille. Elle le fit, et 
elle fut aussitôt entièrement guérie. Alors Quirin, sollicitant son 
pardon, remit Alexandre en liberté, et il reçut le baptême ainsi 
^que les personnes de sa maison et plusieurs autres. Et saint 
Alexandre fonda cette fête aux calendes d'août, et il fit construire 
une église où il déposa les chaînes de saint Pierre, et il l'appela 
l'église de Saint-Pierre-aux-Liens. Le jour de la fête, la foule 
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•dccfmri à c(!tt4i «''Kliso, i;t ri In haîMï \os cliMncs de Tapôtre. — > La 
Iroisiéino cause 'Im riiistitutioii dt; cHti; fAt*;, au dire de Beicth, 
r%!st f|u'(>ctiiv«; ftt Aiitoiiu; iiy:int fait alliance, hc partagèrent 
entiMi 4M1X tout rcinpin; du niondi;, di; sorte (|u*Octave régna sur 
rOccidfMit, la (iaule, Tltalie et TK^iiagne, (;t qu'Antoine eut |jour 
sa part TOrieiit, l'Asie, le l'ont et TAfrique. Antoine, qui était 
déliauclié et la<u'if, avait éfiouM'* la wnuT d*Octave, mais il la rvi- 
pudia et il prit |K)ur éf^iuMî Cléopfttre, n;ine d*Égypte. A)ctave, 
irrité, ma relia à ia têU; de m's armées contre; Antoine ct'le vain- 
quit. Antoint! et Ciéop&trf: s*enfuirent et s<ï donnèrent la mort k 
eux-mAnies ; et Oet^ive détniisit le royaume d*Égy pie et en flt une 
province romaine. Il alla de là ii Alexandrie, et 11 en rapporta 
tous les tr/'sors à Home, et Ton avait alors |>fmr un denier ce qui 
auparavant en coûtait rpiatre. Kt il répara bi^aucoup Rome, qui 
avait eu grandement à souffrir des guerres civiles, et il disait : 
« Je Pal trouvée de briques , et je la laisserai de marbre. » Et il 
reçut le nom d'Auguste, nom que prirent ses successeurs k Tem- 
pire. Et le fH;uple iippela d'après lui le mois d'août, qu'on appe- 
lait auparavant M!Xtilis, parce que c'était le sixième mois après 
celui de mars. En mémoire d(; acs victoires, le premier Jour de 
ce mois lui fut consacré , et le peuple romain obser\'a cette tHe 
jusf|u'a Tli/;odose, fpii commença ù régner en Pan du Seigneur 
quatre cent vingt-six. 

Eudoxie , lille de cet empereur Tliéodose et femme de Vafon- 
tinien, se n;ndit à Jérusalem pour accomplir un vœu qu'elle avali 
fait. Et là , un Juif lui céda pour une très-forte somme deui des 
chaînes (pii avaient attaché saint Pierre dans la prison où il avait 
v,U\ mis par ordre d'IIérode. Étant revenue à Rome lors des ca- 
lendes d'août, Eudoxie vit les gentils a'iUshrcr la fête en Thon- 
neur de rem|)ere.ur Auguste, et elle fut affligée de ce qu'on ren- 
dait ainsi des honneurs à un réprouvé; et considérant qu'il était 
ma]ais4;de les faire renoncera cette pratique et à cette habitude, 
eJle eut l'idée d'y sul)stiluer {Miur Ut niAme Jour la fête des chaî- 
nes de saint I'i(;rre ; et ayant conféré à ce sujet avec le saint |)ape * 
rélage, on obtint du iM;upi(;, par de douces sollicitations, qu'il 
abandonnât la fête du prince des |>aTens, et qu'il cmbrassftt celle 
du prince des a[)6tres. Tous y ayant consenti, les chaînes que b 
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princesfie aTait rapportées de Jérusalem furent suspendues et 
montrées au peuple ; et le pape apporta la chaîne avec laquelle 
le saint avait été attaché sous Néron. Et ces trois chaînes, se réu- 
nissant d'elles-mêmes, n'en formèrent miraculeusement qu'une 
seule. Et Eudoxie plaça elle-même cette chaîne dans l'église de 
Saint-Pierre-aux-Liens, qu'elle dota richement, et à laquelle elle 
fit accorder de grands privilèges. Et l'on vitbien, en l'an du Sei* 
gneur quatre cent soixante-quatre, quelle était la vertu de cette 
chaîne ; car un certain comte, proche parent de l'empereur Othon, 
était, en présence de tout le peuple, si cruellement tourmenté du 
démon qui le possédait , qu'il se déchirait de ses propres dents. 
Alors, d'après l'ordre de l'empereur, il fut conduit au pape Jean, 
afin que la chaîne de saint Pierre fût mise sur son cou. On lui mit 
d'abord une autre chaîne que celle de l'apôtre, et elle ne produisit 
aucun bon effet >ensuite on lui mit au cou la véritable chaîne, et 
le diable ne put résister à la puissance de cette sainte relique, 
mais il s'enfuit en poussant de grands cris en présence de tout le j 
peuple. Théodoric, évêque de Metz, se saisit de cette chaîne et 
déclara qu'il ne la lâcherait point, et qu'il se ferait plutôt couper 
la main. Il s'éleva à ce sujet entre cet évêque, le pape et les au- 
tres clercs, une grande querelle que l'empereur apaisa à la fin, et 
le pape accorda à l'évêque un anneau de cette chaîne. Hilétius 
raconte dans sa Chronique , et de là il est passé dans VHistoire 
tripariite, qu'à cette époque il apparut en Épire un énorme dra- 
gon que l'évêque Donat, homme d'une grande sainteté, fit périr 
en lui crachant dans la gueule après avoir fait le signe de la croix. 
Et huit paires de bœufs ne purent réussir à enlever le cadavre 
qui tombait en pourriture et qui infectait l'air. Et il est dit aussi 
dans cette Histoire tripartite, qu'en Crète un démon se montra 
sous la figure de Moïse. Et les juifs le suivirent en foule, et il les 
mena au bord de la mer. Là , leur faisant accroire qu'il allait les 
guider à la terre promise, et qu'ils n'avaient qu'à marcher après 
lui à pied sec sur les flots, il en fit périr une quantité innombra- 
ble. Et Ton dit que le diable , furieux de ce que des juifs avaient 
venduà.Eudoxie les chaînes de saint Pierre, se vengea d'eux de 
cette manière. Beaucoup de ceux qui avaient échappé à ce péril 
se convertirent et reçurent le baptême. Il y en eut qui arrivèrent 
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quand cette catastrophe était consommée, cl des pécheurs les 
ayant instniits de ce qui s'était passé, ils se convertirent. La qua- 
trième cause de rinstitulion de cette fête est que le Seigneur 
qui délivra Pierre par miracle, lui avait donné le pouvoir de lier 
et de délier. Nous autres , nous sommes retenus dans les chaî- 
nes du péché , et nous honorons Tapôtrc le jour de cette fête afin 
que, comme il recouvra la liberté, de même nous obtenions d*ètre 
délivrés des liens de la senitude de nos fautes. Et saint Pierre, 
qui reçut les clefs (\e PÉjçlise , s'en sert aussi parfois pour venir 
<!n îiide à ceux qui mériteraient d'être réprouvés, comme on le 
voit dans le livre des miracles de la Sainte Vierge. A Cologne, 
dans 1(; monastère de Saint-Pierre, il y avait un moine sans gra- 
vité et de iiiaMirs corrompues; il mourut subitement, et les dé- 
mons Parcusaient. L'un disait : « Je suis la Cupidité, et tuas sou- 
vent eu convoitise, en dépit des préceptes d(f Dieu. » Un autr« 
disait: «Je. suis la Vaine-Gloire, et tuas follement prétendu t'éle- 
verau mili(ui d(;s hommes. » Un autre disait : «Je suis IcMeu- 
songt;, (^t tu as souvent parlé contre la vérité. » Et ainsi des autres. 
Par contre, hs iKmnes œuvres qu'il avait faites l'excusaient en di- 
sant : « J(; suis r()lx'*issance que tu as témoignée à tes supé- 
rieurs ecclésiastiques. Je suis h; Chant des psaumes que tu as 
entonnés à la (gloire de I)i(;u. » Saint Pierre, au couvent duquel 
ce moine était, pria Dieu pour lui. Et le Seigneur répondit : 
t< \'ai-j(; pas inspiré le prophète lorsqu'il a dit : a Seigneur, qui 
u hal)it(;ra dans vos talxTuacles, etc.? C/Omment celui pour qui 
tu m'iniplores peut-il être sauvé, puisqu'il n'est point exempt 
de souillures, et qu'il n'a point été justifié^ » La Sainte Vierge 
ayant joint s(;s prières à celles de Pierre | le Seigneur ordonna 
qu(; Tàme du mort ret(Mirnerait dans son corps, et qu'il ferait 
pénitenc(!. Alors Pierre effraya le diable en le menaçant de la 
ch;f qu'il ttMKiil à la main, et il lui fil prendre la fuite. Etii remit 
l'âme dans les mains d'un saint qui avait été moine dans le même 
monastère, afin qu'il la reconduisit dans le corps. Et il lui donna 
pour pénit(;nce de réciter chaque jour le psaume Miserere.YX le 
moine, revenu à la vi(>, raconta tout ce qui lui était arrivé. 
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'V 1 LÉGENDE 

DE LTNVENTION DU œRPS DE SAINT ÉTffiNNE, 



PREMIER MARTYR. 

Le corps de saint Élienne, premier martyr, fut retrouvé l*an 
du Seigneur quatre cent dix-sept , la septième année du règne 
dTHonorius, de la manière suivante. Un prêtre, nommé Lucien, 
an territoire de Jérusalem , étant une nuit dans son lit , tout 
éveillé, il lui apparut un vieillard de taille élevée, d'une figure 
majestueuse, ayant une longue barbe, vêtu d'un manteau blanc 
que retenaient des agrafes d'or, et sur lequel il y avait des croix. 
Il tenait à la main une baguette d'or dont il toucha Lucien, di- 
sant : « Ne perds pas de temps pour faire connaître nos tom- 
beaux, car nous gisons sans honneur dans un endroit abject. Va 
donc et dis à Jean, évêque de Jérusalem, de nous placer dans un 
lien honorable, afin que lorsque la tribulation aura désolé le 
monde, l'on puisse, par nos mérites, implorer la miséricorde de 
Dieu. » Et Lucien lui répondit : « Seigneur, qui êtes-vous? — Je 
suis, répiiqua-t-il , Gamaliel, celui qui a nourri l'apôtre saint 
Paul, et à mes pieds il a appris la loi. Celui qui glt avec moi est 
saint Etienne, que les Juifs lapidèrent et qu'ils jetèrent hors de 
la ville, afin qu'il fût dévoré des bêtes féroces et des animaux de 
proie. Mais Dieu, pour lequel il avait souffert, ne permit pas que 
son corps fût déchiré. Je le recueillis avec une extrême vénéra- 
tion, et je l'ensevelis moi-même dans un tombeau tout neuf que 
j'avais fait construire pour moi. Un autre qui gît avec nous, c'est 
Nicodême, mon neveu, qui alla, dalis la nuit, trouver Jésus-Christ 
et qui reçut le baptême des mains de Pierre et de Jean. Les prin- 
ces des prêtres, furieux contre lui, l'auraient tué, si ce n'eût été 
pour les égards qu'ils devaient à notre famille. Mais ils lui enle- 
vèrent tous ses biens, le déposèrent de ses dignités, et. Je frap- 
pant rudement, ils le laissèreat à demi mort. Je le menai dans 
ma maison où il vécut encore quelques jours, et lorsqu'il fut 
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mort, Je le fls ensevelir aux pieds de saint Etienne. Le troisiëiiM 
qui repose avec moi, c'est Abibas, mon flls, qui reçut avec mol 
le baptême à Tâgc de vingt ans, et qui, gardant la virginité, étu- 
dia la loi avec Paul. Ma femme Ethea et mon flls Gelemias, qui 
ne voulurent pas recevoir la foi, n'ont pas été dignes de partager 
notre sépulture ; tu les trouveras ailleurs, et leurs tombeaux se 
montreront à toi vides et nus. » Ayant dit cela, Gamaliel dispa- 
rut. Lucien pria alors le Seigneur que si cette vision disait la 
vérité, elle se montrât à lui une seconde fois et une troisième 
fois. A la fête suivante, Gamaliel lui apparut de nouveau et le re- 
prit d'avoir négligé ce qu'il lui avait recommandé. « Je n*ai point 
mis de négligence, réf^ondit Lucien; mais j'ai prié le Seigneur 
que cette vision m'apparAt une troisième fois, si elle venait de 
Dieu. )) Gamaliel lui répondit : « Gomme tu as pensé dans ton es- 
prit que tu ne pourrais, parmi ces reliques, distinguer celles qui 
appartiennent aux dififérents saints, je vais te tirer d*embams 
à cet égard. » Et il lui montra trois vases d*or et un vase d*ar- 
gent. L'un des vases d'or était plein de roses rouges, et les deux 
autres de roses blanches. Et le vase d'argent était plein de sa- 
fran. Et Gamaliel dit : « Ces vases sont nos tombeaux, et ces fleurs 
sont nos reliques. Les roses rouges désignent Etienne, le seul 
do nous qui ait mérité la couronne du martyre. Les deux vases 
pleins de roses blanches indiquent Nicodème et moi,jPoaUDe 
ayant persévéré, dans la sincérité du cœur, dans le culte de Jé- 
sus-Christ. Le vase d'argent rempli de safran est le signe de mon 
fils Abibas, qui a gardé la pureté de virginité^ et qui est wnti du 
monde sans souillure. » Ayant dit cela, Gamaliel disparut de nou- 
veau. Et à la fête de la semaine suivante, il se montra encore i 
Lucien et il lui fit de vifs reproches au sujet de sa négligence. 
Lucien se rendit promptoment à Jérusalem , et il raconta à Yé- 
véque Jean tout ce qui lui était arrivé. Et lorsque Ton commença 
à creuser la terre, l'on sentit une odeur très-suave. Et ce par- 
fum embaumé guérit soixante et dix hommes affligés de diverses 
maladies. L'on porta avec une grande joie les reliques des saints 
dans cotte église do Jérusalem où saint É(ienne avait reifipll les 
fonctions d'archidiacre, et on les y ensevelit avec les pins grands 
honneurs. Et , à cette même heure, il tomba une forte pinie. 
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Bède raconte ainsi dans sa Chronique la déconverte de ces reli- ~ 
ques. « Le corps de saint Etienne fut ainsi retrouvé le jour même 
où Ton célébrait la fête de son martyre. Mais TÉglise changea le 
jour de cette fête pour deux raisons : la première, c'est qu'il con- 
▼enaitquela fête de celui qui avait le premier rendu, au prix de 
son sang, témoignage à Jésus-Christ, suivit la fête de la nativité 
du Sauveur ; la seconde, parce que la fête de Tinvention du corps 
de saint Etienne se célébrait avec plus de solennité que la 
lête du martyre ; et Dieu fit de très-grands miracles au jour de 
cette fête. Et on la transporta à un autre jour, afin que, célébrée 
à part, elle obtînt toute la solennité qui lui était due. y La trans^ 
lation des reliques du saint eut lieu de la manière suivante, ainsi 
que le raconte saint Augustin. «Alexandre, sénateur deConstan- 
tinople, alla avec sa femme à Jérusalem, et il y fit construire un 
très^bel oratoire consacré à saint Etienne, et il ordonna qu'une 
fois mort il y fût enseveli près du corps du martyr. Sept ans 
après, sa femme Julienne, voulant retourner dans sa patrie, forma 
le dessein d'emporter le corps de son mari. L'ayant demandé à 
révêque avec beaucoup d'instances, il lui montra deux châsses 
d'argent, en disant : « Je ne sais pas dans laquelle de ces deux 
châsses est ton mari. » Elle répondit : « Je le sais. » Et se préci- 
pitant avec ardeur, elle embrassa le corps de saint Etienne. 
Croyant donc prendre le corps de son mari, elle emporta celui 
du premier martyr. Lorsqu'elle se fut embarquée avec le corps, 
Ton entendit les anges chanter des hymnes, et les démons, pous- 
sant de grands cris, suscitèrent une violente tempête, disant : 
« Malheur à nous, car Etienne, le premier martyr, passe en nous 
tourmentant d'un feu cruel. » Les matelots, redoutant de faire 
naufrage, invoquèrent saint Etienne, et aussitôt il leur apparut, 
disant : « C'est moi, ne craignez rien. » Et aussitôt il revint un 
grand calme. Alors on entendit les démons qui criaient : c< Prince, 
monte sur ce navire ; car Etienne, notre adversaire, y est. » Alors 
le prince des démons envoya cinq démons pour mettre le feu au 
navire. Mais l'ange du Seigneur les précipita dans la mer. Et 
lorsque l'on arriva à Chalcédoine , les démons criaient : « Voici 
qu'il vient, le serviteur de Dieu qui a été lapidé par les méchants 
Juifs. » Le navire arriva en sûreté à Constantinople, et le corps 
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de saint Etienne 8*y conscrvu avec beaucoup de vénération dans 
une église. » Pins tard, le corps de saint Etienne fut réuni à ce- 
lui de saint I.anrent, de la façon suivante. Il advint qu^Eudoxie, 
fille de Tempereur Tliéodose, était cruellement tourmentée du 
démon ; vX son |H>re ayant consulté des hommes de Dieu, la fit 
venir à Constantinoplu |K)ur toucher les reliques de saint Etienne. 
Et le démon qui était en elle criait : « Si Etienne ne va pas à 
Rome, j(} ne sortirai \mi\i; car telle est la volonté des apôtres. » 
L'empereur ayant appris cela, obtint du clergé et du peuple de 
Gonstantinople qu'ils laisseraient venjr à Rome le corps de saint 
Etienne et qu'ils recevraient le corps de saint I^urent. EtTcm* 
pereur écrivit à ce sujet au ])ape Pelage. Le pape, ayant pris IV 
vis des cardinaux , accéda au vœu de Tempcreur. II envoya à 
Gonstantinople des cardinaux ({ni rapportèrent à Rome le corps 
de saint Ktienne, et Pon convint que le corps de saint Laurent 
serait remis aux Grec^. La tête et le corps de saint Etienne furent 
:iplK)rtés à Rome, et son bras droit fut donné aux habitants de Ca- 
poue, qui le demandèrent avec instance, et qui construisirent en 
son honneur réalise qui leur sert de cathédrale. Lorsque Ton fut 
arrivé à Honu; et <ine Ton voulut apporter les reliques du saint 
1^.li(;nne dans l'église deSaint-Pierre-aux-Liens, ceux qui les por- 
taient s<; trouvèrent arrêtés et hors d'état d'avancer. Et le démon 
({ui était dans le cin'ps d'Eudoxie criait : « Vous faites de vains 
eiïorts ; ce n'est pas ici, c't^st chez son frère Laurent qu*il a choisi 
yon séjour. » L'on y |K)rta donc le cor|)S, et dès que la princesse 
l'eut touché, le démon prit hi fuite. Laurent, comme He félici- 
tant de l'arrivée di; son frère et souriant, sii |)oussa dans un coin 
(h^son tombeau, laissant un grand espace vide i)our saint Etienne. 
Les(jrrcs ayant |H)rté la main sur h; corps de saint Laurent pour 
rnnporti.T, tombèrent pur t<;rre privés de sentiment. Mais le 
pape, le ch^'gé et le ])(Mipte ayant prié pour eux , ils recouvrè- 
rent, le hoir, l'usage de leurs sens. Et ils moururent tous dans 
l'espace (h; dix jours. Les Latins (pii les avalent aidés furent 
saisis d'une manie furieuse dont ils ne purent être guéris, et les 
(;orps d(!s saints furent laisst'is dans le même toml)eau. Alors on 
entendit une voix qui venait du ciel et qui disait : aO bienheu- 
reuse, ville de Rome, (pii {lossèd^s dans un même mausolée les pré- 
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cieux restes de Laurenl TEspagnol et d'Etienne de Jérusalem ! » 
Et cette réunion des deux corps sainls arriva le neuf des caleu- ] 
des de mai, Tan du Seigneur quatre cent vingt-cinq. Saint Augus- / 
tîù raconte dans le vingt-deuxième livre de la Cité de Dieu, que 
six morts furent ressuscites par rinvocation de saint Etienne. Et . 
cela se passa ainsi. Un homme était mort, et déjà ou rattachait 
pour le plier dans le linceul, lorsque Ton invoqua sur lui le nom 
de saint Etienne, et aussitôt il ressuscita. Un enfant avait été 
écrasé par une charrette, et sa mère l'ayant apporté à l'église de 
Saint-Étienne, le retrouva sain et sauf. Une religieuse , prête à 
rendre le dernier soupir, fut apportée à l'église de Saiiit-Étieune, 
et elle y expira ; mais, en présence de tout le peuple frappé de 
stupeur, elle ressuscita aussitôt. Une jeûne fille étant morte, sou 
père prit sa tunique et la porta à l'église de Saiut-Étienne , puis 
il revint et il la posa sur le cadavre, et sa fille recouvra sur-le- 
champ la vie. El saint Etienne ressuscita aussi un jeune hommel 
d^Hippone qui était mort et dont le cadavre avait déjà été frotté I 
d'huile. Un autre enfant ayant été porté sans vie à l'église de 
Saint-Étienne , fut aussi ressuscité lorsque l'on eut invoqué le 
saint. Saint Augustin dit de ce saint : u En Etienne brilla la beauté ; 
du corps, et la fleur de l'âge, et l'éloquence du discours, et la 
sagesse d'un esprit consommé. Lorsqu'il était diacre, il lisait ce 
même Évangile que nous lisons , et il y trouva écrit : Aime les ' 
ennemis. Et il accomplit ce qu'il avait lu, et il le pratiqua.en s'y ; 
conformant. » 
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On trouve le récit de l'assomption de la Sainte Vierge dans un 
certain livre apocryphe qui est attribué à saint Jjan l'évangé-j 
liste. L'apôtre parcourut les diverses régions de la terre pour 
prêcher TÉvangile, et la Sainte Vierge resta dans sa maison près 
de la montagne de Sion. Et elle visita, tant qu'elle vécut, les dif- 
férents endroits témoins du baptême, de la passion, de la résur- 
rection et de l'ascension de son fils , se livrant au jeûne et à la 

23. 
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prière. A cv. que dit K|>ipliaii<s elle survécut de TiDgt^uatre ans 
à Pas('(Misioii de J('>sus-Ciirist. Et il est dit que la Saiatc Vierge, 
Iorsqu*olli; convut J<>sus-Clirist , avait ({uatorzc ans , et qu*cile 
aceouclia dans sa quiiiziénuî aiiii(*e; ils vifcurciit ensemble durant 
tnînte-trois ans, ol, aprôs la mort de son fils, elle vécut encore 
vingt-^iuatn* ans. D'après cela , lorsciu'elle mourut elle avait 
soixant(;-<louz(! ans. Il est plus prol)al>le , ainsi qu'où le Ut ail- 
l<'urs, qu'4;llc ne vécut qui; douze ans apr{*s la mort de Jésus- 
Clirist, (^t qu'i.'lle avait soixante ans Ir>rs de mn assomption. Un 
jour, liî cœur de la Viergi; s(> prit d'un violent désir de revoir 
son fils , et elle s^* livra à sa douleur, et elle répandit une grande 
abondance de larmes. Kt voici ({u'un ange entouré d*une grande 
clarté lui apparut , et la saluant avec respect comme la mère du 
SiMgneur : « Salut, dit-il, Marie, qui es iNMiite et qui as reçu la 
bénédiction de celui qui a doinié 1.; salut à Jacob. Je t'apporte 
une branche de palmier cueillie dans le paradis; ordonne qu'on 
la porte devant ton cercueil le troisiêmci jcur après ta mort. Car 
ton fils l'attend. » Kt Marie réiMUidit : « Si j'ai trouvé grftcc à tes 
yeux, je te |>ri(: de me fain; savoir quel est ton nom. Maïs je de^ 
mande surtout t[\ut mes frères I(;s a|KMres se réunissent autour 
de moi, afin qu'avant de mourir jt; les voie des yeux du corps, 
et qu'ils accomplissent mes funérailles, et que je rende Tesprit 
im leur présence. Je demande aussi et j'implore que mon &me, 
en sortant de mon ('or|)S, ne voie nul esprit de U'nèbres, et qu'au- 
cune d<is puissances d<; Satan ne me rencontre. » Et l'ange ré- 
pondit : « Pourriuoi veux-tu savoir mon nom, qui est grand et 
adniirabh;? Tous les ai)ôtres se réuniront autour de toi aujour- 
d'hui, et ils te prépareront d'éclatantes fum>railles, et en leur 
présence tu (expireras, dur celui cpii (it autrefois trans|)orter par 
les cheveux h; prophète du fond de la Judée àBabylonc, peut, 
s'il le veut, en un moment, trans|M)rt<M' ici les a])ôtres. Pourquoi 
crains-tu de voir ces esprits maudits dont tu as écrasé la tète, et 
que tu as (lé|)ouillés de h'ur <;mpire? Mais que ta volonté se fasse, 
et qu'ils ne se montrent pas à tes yeux.» Kt ayant dit cela, l'ange 
remonta au ciel avec une grande clarté. La bnmelie de |»almier 
({u'il avait a|)porlée jetait un éclat merveilleux, et rtisplcndissait 
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comme l'étoile du matin. /Et il arriva que, Jean étant à prêcher 
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àÉphèse, le ciel tonna tout d'un coup, et une nuée blanche 
enveloppa Tapôtre et le déposa devant la porte de Marie. Il 
frappa à la porte et il entra , et Tapôtre salua avec respect la 
Vierge. La bienheureuse Marie , eu le voyant, fut saisie de sur- 
prise, et sa joie fut telle qu'elle ne put contenir ses larmes , et 
elle dit : « Mon fils Jean, souviens-toi des paroles de ton maître, 
qui t*a recommandé à moi comme étant mon fils, et qui m'a re- 
commandée à toi comme étant ta mère ; appelée par le Seigneur, 
j'accomplis Tobligation de la nature humaine, et je recommande 
mon corps à ta sollicitude. Car j'ai appris que des juifs s'étaient 
assemblés , et qu'ils avaient dit : « Attendons que celle qui a en- 
fanté Jésus soit morte, et alors nous nous saisirons de son corps 
et nous le jetterons au feu. » Fais donc porter cette branche 
de palmier devant mon cercueil lorsque l'on me conduira au sé- 
pulcre. » Jean répondit : « Plût à Dieu que tous mes frères 
les apôtres fussent ici , afin que nous pussions te faire des funé- 
railles convenables, et te rendre les honneurs qui te sont dus! » 
Et, comme il disait cela , tous les apôtres furent enlevés sur des 
nuées des endroits où ils prêchaient, et ils furent déposés devant 
la porte de Marie. Et se voyant réunis, ils s'en étonnaient et ils 
disaient : «Pour quelle cause sommes-nous donc tous rassemblés 
ici? » Saint Jean alla vers eux et leur dit que la Sainte Vierge 
était au moment de trépasser , et il ajouta : « Faites attention à 
ce que , lorsqu'elle sera morte, personne ne pleure , de peur que 
le peuple, voyant cela, ne s'émeuve et qu'il dise : « Ils craignent 
la mort , ceux qui ont prêché la résurrection. Denis, disciple de 
saint Paul, dit dans son livre des Noms divins, que les apôtres 
s'étànt réunis lors du trépas de la Sainte Vierge, ils conférè- 
rent ensemble , et chacun fit un discours en l'honneur de Jé- 
sus-Christ et de sa sainte Mère. Il s'exprime ainsi en parlant à 
Timothée : « Nous-même , comme lu sais, et beaucoup de saints 
qui sont nos frères, nous nous sommes céunis pour voijp le corps 
de celle qui a enfanté le Sauveur. Jacques, lefrèfe du Seigneur, 
et Pierre, et Paul, le plus éminent des théologiens, étaient là. » 
Lorsque la Sainte Vierge vit autour d'elle tous les apôtres, elle 
bénit le Seigneur et elle s'assit au milieu d'eux, des lampes ayant 
été allumées. Et, à la troisième heure de la nuit, Jésus vint ac- 
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cfMnpugiH* (riinc iniiltitiidi; (raii^jcs, el de martyrs, ut de patriar- 
cht.'s, et de t'onf(>ssoui*s, et do vierges ; et les chœurs des vierges 
sii rungéreiit devant le lit où gisait Marie, aisp mirent à chanter 
des cantiques irès-haruiouieux. Et Ton voit dans le livre attribué 
â ^:lint Jean ce qui se passa alors. Jésus parla le premier et il dit: 
« ^ iens, toi que j'ai élue, el je te placerai sur mon trône, carj*ai 
désiré ta beauté. » Et elle ré[>0Ddit : a Mon cœur est prêt , Sei- 
gneur, mon cœur est prêt. » Et tous ceux qui étaient venus avec 
Jésus se mirent à chanter : « C'est celle qui a vécu dans la pu- 
ri'léet loin des délices; elle aura sa récom[)ense dans la réunion 
des âmes saintes. » Et la Vierge chanta, en iNirlaut d*eUe- 
môme : « Toutes les générations me diront bieulieureuse ; car 
celui qui est puissant a fait sur moi de grandes choses, et son 
nom est saint. » Et alors Jésus répondit : a Viens du Liban, mon 
éiHJUse ; viens recevoir la couronne. » Et elle dit : o Je viens, car 
il est écrit de moi que je ferai ta volonté, et mon esprit s^est ré- 
joui en toi (lui es mon Sauveur. » El aiusi Tàme de Marie sortit 
de son cor|)s, et elle s'envola dans les bras di; son flls. Et elle fût 
aussi exemple de douleur coriiorelle que de corruption. Et le Sei- 
neur dit aux apôtres : « Portez dans la vallée de Josaphat le corps 
de ma Mère, el posez-le dans un toml>eau tout neuf que vous y 
trouverez , et atttuidez trois jours que je revienne à vous. » Et 
aussitôt elle fut entourée de fleurs, de roses et de Us des vallées, 
c'est-à-dire des chd'urs des martyrs, des confesseurs, des anges 
cl des vierges. Et les apôlres se mirent à crier : « Viei'go très- 
prudente, où vas-tu ? Souviens-toi de nous. » E( tous les chœurs 
des bienheureux se mirent à la précéder. Et ils portèrent dans 
liuu's bras l'âme de celle qui avait enfanté leur roi, en chantant: 
« Quelle est celle qui nioute du désert? Elle est belle au-dessus 
de toutes les tilles de Jérusalem , pleine de charité et d^amour.» 
Et ils l'accompagnèrent ainsi, remplis de joie, dans le ciel , où elle 
s'assit sur le trône de gloire, à la droite de son lUs. Et les ap6- 
ln.>s virent que s<m âme était d'une telle blancheur qu*aucune 
expression au monde ne peut en donner l'idée. Trois vierges qui 
étaient là , ayant dépouillé, pour le laver, le corps de Marie, ce 
corps sacré resplendit d'une telle clarté qu'on le sentait encore 
fM) le touchant , mais ({uc l'œil humain ne pouvait plus le oou- 
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templer. Et cette clarté dura jusqu'à ce que le corps eût clé lavéJ; 
Les apôtres le prirent avec respect et la posèrent sur le cercueil. 
Et Jean dit à Pierre : « Ce sera toi qui porteras devant le cercueil 
cette branche de palmier, car le Seigneur Ta choisi pour notre 
chef, et il t*a institué lu pasteur de ses brebis. » Pierre répondit: 
« Il convient mieux que ce soit toi qui la portes, car tu as été 
appelé du Seigneur étant vierge , et c'est une personne vierge 
qui doit porter la palme de la Vierge. /Tu as mérité de reposer 
sur la poitrine du Sauveur, et tu y as pliisé des trésors de sagesse , 
et de grâce au-dessus des autres. Quant à niui , je porterai le i 
cercueil où sera le corps sacré ; et les autres apôtres, nos frères, 
entourant le cercueil, célébreront les louanges de DieuJ » Paul 
dit alors : « Et moi , qui suis le moindre de vous , je porterai le 
cercueil avec toi.» Pierre et Paul élevant donc le cercueil, Pierre 
commença à chanter : u Israël est sorti de TÉgypte. » Et les au- 
tres apôtres raccompagnèrent dans son chant. Le Seigneur cou- , 
vrit les apôtres et le cercueil d'une nuée, de sorte qu'ils restaient 
invisibles, mais l'on entendait leurs voix. Les anges suivirent les \ 
apôtres en chantant, et ils remplirent la terre entière de la dou- - 
ceur de leur harmonie. 

Tout le peuple , entendant d^ accords si mélodieux , se hâta 
de sortir de la ville, demandant la cause de ces chants. Et quel- 
qu'un dit : « C'est Marie qui est morte , et que les disciples de 
Jésus emportent, et c'est autour d'elle qu'ils font entendre ces 
chants. » Alors tous coururent aux armes, et ils s'encourageaient 
mutuellement, en disant : « Venez, tuons tous les disciples de 
Jésus , et livrons aux flammes le corps que ces imposteurs em- 
portent. » Le prince des prêtres, voyant cela, fut saisi d'étonne- 
ment, et il dit avec grand courroux : « Voyez quels honneurs re- 
çoit le tabernacle de celui qui a jeté le trouble parmi nous et 
notre nation. » Et disant cela , il porta la main sur le cercueil , 
voulant le saisir et le renverser. Mais ses deux mains restèrent 
attachées au cercueil , et elles furent comme embrasées d'un feu 
ardent, de sorte qu'il se mit à pousser des hurlements; car il 
souffrait des douleurs atroces. Et le reste du peuple fut frappé 
d''aveuglement par les anges qui étaient dans les nuées. Et le 
prince des prêtres criait : « Saint Pierre , ne m'abandonne pas 
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dans ma souffrance , mais implore pour moi la miséricorde du 
Seigneur. Tu dois te souvenir que Je fai assisté, et qu'une 
servante t*accusant , j'ai emp<^lié qu'on ne t*lnquiétAt. » Saiut 
Pierre lui répondit : « Nous sommes occupés des funérailles de 
notre Souveraine, et nous ne [louvons écouter tes prières. Mais si 
tu crois eu Jésus-(îiirist Notre-Seigneur et en celle qui l*a porté, 
J'es|NT(; que tu |)0urras être guéri. » Le prince des prêtres r6- 
lN)ndit : <f Je crois que Jésus fut le vrai Fils de Dieu, et que Marie 
fut sa mère. » Et aussitôt ses malus redevinrent libres; mais ses 
bras demeuraient (l(>ss<'fché», et il y éprouvait toujours une dou- 
leur des plus aiguës. Et Pierre lui dit : « Baise le cercueil et dis : 
Je crois (;n Jésus-Clirisl, et en Marie qui Ta porté dans son sein 
et qui est demeurée vierge après l'avoir enfanté. » II le Ht, et 
' aussitôt il recouvra la santé. Et Pierre lui dit : « Reçois cette 
palme des mains de notre frère Jean, et place-la sur ce peuple 
qui est frappé d'aveuglement; et tous ceux qui croiront recou- 
vreront la vue, et ceux qui ne voudront pas croire resteront pour 
toujours av(;ugles. » Les ai)ôtres portèrent ensuite Marie an mo- 
numtmt, et l'y mirent comme le Seigneur l'avait ordonné. Jésus 
vint le troisièuH* jour, accompagné d'une multitude d*aDges, et il 
les salua, disant : « Q\w, la pai#soit avec vous. » Et ils répon- 
dirent : «Gloire à vous, 5»(n'gueur, qui seul faites de grandes 
merveilles. » Et le StMgueur dit aux apôtres : « Quel honneur et 
quelle gloire vous puralt-il (juc je doive conférer à celle qui m*a 
enfanté?» Et Ils ré|)ondirent : «11 parait juste à vos serviteurs, 
S(;igneur, que vous (fui avez triomphé de la mort dans tous les 
siècles, vous ressuscitiez le corps de votre Mère , et que vous le 
placiez à votre droite iH>ur l'éternité. » Le Seigneur approuvant 
cela, l'archange. Mich(;l vint aussitôt, et il présenta au Seigneur 
l'ftme de Marie. Et le Sauveur dit : « L(;ve-toi, ma colombe, ta* 
bernacle de gloire, vasi; de vie, temple céleste; de même qn*en 
concevant tu n'as [)oint connu de souillure, ainsi, dans le sé- 
pulcre , ton coqts ne connaîtra nulle corruption. » Et aussitôt 
i'&ine de Marie rentra dans sou corps, qui sortit glorieux du tom- 
l)eau et qui s'éleva vers le ciel, suivi d'une multitude d'anges. 
Saint Thomas, qui était absent, étant arrivé et ne voulant pas 
croire, re<;ut aussitôt, comme venant d'en haut, la ceinture qui 
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était attachée autour du corps de la Vierge. » Mais toutes cet 
choses sont dans un livre qui parait apocryphe. On assure que 
les yètements de la Vierge restèrent dans son tombeau pour ser- 
vir à la consolation des fidiMes. Et Ton raconte un miracle que fit 
une portion de ses vêtements. Un général des Romains assié- 
geant la ville de Chartres, Tévèque de cette ville attacha à une 
lance, en guise de drapeau, la tunique de la Sainte Vierge que 
Ton y gardait, et, suivi de tout le peuple, il marcha à Tennemi. 
Aussitôt Tarmée ennemie fut frappée de stupeur et d'aveugle- 
ment, et elle restait toute tremblante et dans la plus grande con- 
fusion. Voyant cela , les habitants de la ville se jetèrent sur eux 
avec impétuosité, et en ûrcnt un grand carnage : ce qui déplut 
fort à la Sainte Vierge, car aussitôt sa tunique disparut, et les 
ennemis recouvrèrent la vue. On lit dans les révélations de sainte 
Elisabeth, qu'étant un jour ravie en esprit, elle vit , en un lieu 
fort éloigné, un tombeau entouré d'une grande lumière, et il y 
avait dedans la figure d'une femme, et il était environné d'une 
multitude d'anges, et la femme sortit ensuite du tombeau et elle 
fut élevée en l'air. Et un homme vint du haut des cieux , admirable 
et glorieux, à sa rencontre, et il portait en sa main droite l'éten- 
dard de la croix, et il était suivi d'une multitude infinie d'anges. 
Ils reçurent cette femme avec une extrême allégresse, et ils l'ac- 
compagnèrent au ciel en chantant. Peu de temps après , Elisa- 
beth interrogea, au sujet de cette vision , un ange avec lequel 
elle s'entretenait fréquemment. Et il lui répondit : a II t'a été 
montré dans cette vision que Marie, notre souveraine, a été ra- 
vie au ciel, tant en corps qu'en esprit, n Un clerc, qui avait beau- 
coup de dévotion pour la Sainte Vierge, l'honorait en disant cha- 
que jour : a Salut, Mère de Dieq, vierge sans tache ; salut, toi qui 
as été comblée de la joie des anges ; salut, toi qui as engendré la 
clarté de la lumière éternelle ; salut, Mère de Dieu , que louent 
toutes les créatures ; sois notre protectrice éternelle. » Étant 
tombé très-gravement malade , et se trouvant près de mourir, il 
fut saisi d'une extrême crainte, et la Vierge lui^apparut et lui 
dit :*« Pourquoi , mon fils, as-tu tant d'eff'roi , toi^ui m'as si sou- 
vent rendu hommage? Réjouis-toi, Car tu auras avec moi part à 
la joie du paradis. » Un guerrier avait été fort riche ; mais ayant 
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dissi|)^ tous SCS biens en libéralités bien entendues, il se trouva 
réduit à iin<> extrême pauvreté , et celui qui avait si généreuse- 
ment donné, allait manquer de tout. Il avait une épouse trè&* 
chastt; et ayant très-grande dévotion à la Sainte Vierge. A rap- 
proche d'une grande fôtc, où il avait coutume de distribuer de 
grands présents, il fut saisi de douleur et de confusion de ne pou- 
voir continuer diî suivre cet usage, et il se retira dans un lien 
écarte |K)iir y cacher sa pttine. El voici qu*un cheval d^un aspect tei^ 
ribl.%quu montait un homme d'un aspect encore plus formidable, 
passa par là, et le cavalier demanda au militaire pourquoi il pa« 
raissiiit si triste. Et ci'lui-ci lui ayant raconté tout ce qui lui 
était arrivé, hî cavali(;r lui dit : « Si tu veux m^obéir, je te ren- 
drai biiMitôt plus riche et plus puissant que tu ne l*as jamais été. » 
Et il promit au prince des ténèbres de se conformer â ce qu*il lu! 
commanderait. Et le diable lui dit : « Retourne dans ta maison, 
et tu y trouveras une très-grande quantité d*or etd^argent et de 
pierres précieuses. Mais, tel jour, ne manque pas d*amener ta 
feiiinie ici. » Le militainî revint chez lui, et il trouva tous les 
trésors qui lui avaient été annoncés. Il acheta des pabis, il se 
procura des esclaves, il devint propriétaire de terres; il fit de 
grandes .largesses. Le jour fixé approchant , il dit à sa femme : 
ce Monte à cheval , car je désire que tu m^accom pagnes. » Elle , 
toute tremblante, mais n'osant pas résister à son mari impie, 
se recommanda à la Sainte Vierge et le suivit. Quand ils eurent 
fait bien du chemin , ils trouvèrent une église , et elle y entra 
après être descendue de cheval , tandis que son mari attendait à 
la porte. Tandis qu'elle faisait sa prière à la bienheureuse Marie, 
elle s'endormit, et la Sainte Vierge vint, et elle avait les traits 
et l'apparence de cotte femme, qui resta h Téglise, et la Sainte 
Vierg(! monta à cheval. Le mari crut que c*était sa femme, et il 
se remit en route. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit convenu, il vit 
le prince des ténèbres qui accourait avec un extrême empresse- 
m(>jit. Mais s'étant approché, il s'arrêta tout tremblant, et il 
n'osa pas aller plus loin , et il dit au soldat : « Pourquoi m*as-tu 
trompé, malheureux que tu es, et pourquoi, après avoir profité 
de mes bienfaits, agis-tu ainsi ? Je t'avais dit de me conduire ton 
é))ouse, et tu m'amè es la Mère de Dieu. Cétait ta femme qnc 
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je voulais, et tu me présentes Marie] Ta femme m^ayant bien 
souvent fait outrage , je voulais tirer d'elle une vengeance écla- 
tante, et tu m'as amené la Reine des cieux pour qu'elle me tour- 
mente et me jette dans Tenfer. » Le militaire, entendant cela^ 
était tout saisi d'eflfroi et de surprise , et il ne pouvait articuler 
un seul mot. Et la bienheureuse Marie dit : « Comment as-tu osé, 
esprit impur, vouloir faire du mal à celle qui a de la dévotion 
pour moi? Tu ne demeureras pas impuni. Je te condamne donc 
à redescendre dans les enfers , et ne t'avise jamais de rien ma- \ 
cbiner contre mes tidèies serviteurs. » Et le diable disparut en ' 
poussant de grands hurlements. Le mari , sautant à bas de son 
cheval, se prosterna aux pieds de Marie , qui le réprimanda^et^ 
lui ordonna de jeter toutes les richesses du démon, et de retour- 
ner à l'église où sa femme était encore endormie. Il revint, té^ 
veilla sa femme , et lui raconta tout ce qui s'était passé. Ils re- 
tournèrent chez eux et jetèrent toutes les richesses du démon, 
et ils célébrèrent la gloire de Marie, et la Vierge leur Gt avoir 
de grandes richesses. 

Un homme, qui était chargé de péchés, fut ravi en vision au 
tribunal de Dieu. Et Satan vint et dit : «Vous ne trouverez rien dans 
cette àme qui vous appartienne; elle est à moi, elle est à moi ; 
j'ai un titre public de possession. » Et le Seigneur dit : « Où est 
ton titre?» Et le diable répondit : « J'ai pour titre ce que vous 
avez dicté de votre propre bouche, et que vous avez déclaré de- 
voir durer à jamais. Vous avez dit : « A quelque heure que vous 
« mangiez , souvenez-vous de l'heure de votre mort. » Cet homme 
est de ceux qui se sont nourris de viandes défendues, et qui ont 
vécu dans l'iniquité ; j'ai donc des titres pour le revendiquer. » 
Et le Seigneur dit à l'homme : « Il t'est permis de parler pour ta 
défense. » Et l'homme demeura muet. Le démon dit alors : « Il y 
a trente ans qu'il est à moi et qu'il m'a obéi comme un esclave. » 
Et l'homme se tut encore, jft le démon reprit : « Il est à moi, et 
s'il a fait quelques bonnes œuvres , elles le cèdent incompara- 
blement à ses mauvaises actions. » Mais le Seigneur ne voulant 
pas' de sitôt rendre arrêt de condamnation contre l'homme , lui 
accorda un délai de huit jours, lui enjoignant de reparaître en- 
suite devant lui et de rendre compte de sa conduite. L'homme 

1. * 34 
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s'en alla tout triste et tout désolé, et quelqu'un vint au-dertni de 
lui et lui demanda la cause d'un chagrin aussi vif. Il raconta 
tout ce qui s'était passif et l'autre lui dit : « Ne crains rien ; je 
te soutiendrai avec force. » Et riiommC lui ayant demandé sou 
nom , il répondit : o Je me nomme Vérité. » Le pécheur trouYa ' 
ensuite une seconde |MTsonne qui lui promit aussi de l'assister, 
et quand il lui eut diMuandé son nom, il lui fut répondu : « Je 
me nommi! Justice. » Le huitième jour, il revint devant son juge, 
et le démon l'accusa. Et Vérité ré|)ODdit : « Nous savons qu'il y 
a deux morts, celle du cxirps et celle de l'enfer. Ce titre que tu 
inv(N(ues, démon, ne parle pas de la mort de l'enfer, mais de 
celle du r^)ri>s. » Le démon resta confondu ; mais il se retrancha 
sur la durée (!<> sa possession. Et Justice ri>pliqua : a Lorsque tu 
l>oss4'Hlais cet esclave , la raison en lui se révoltait et s'indignait 
d(> servir un maître si cruel. » Le démon passa alors au troisième 
l>oint de son discours, vi |K3rsonne ne se présenta pour venir à 
l'appui de Paecusi'*. Alors h> Stiigneur dit : « Que l'on apporte des 
l)alaiic(>s, et que. Ton pèse s4>s iHHines et ses mauvaises actions.» 
Alors Justici; vX Vérité dirent au pécheur : « Recours de tonte ton 
âme à la Mèn; do iiiisiTir.orde , (pii est assise à la droite du Sei- 
gneur, vX supplie-la de venir à ton secours. » Il le fit, et la bien- 
heureuse! Marie vint 1(; secourir, et elle posa la main sur le pla- 
teau de la hulaiici! où Ton avait mis une bien petite quantité de 
bonnes <euvres. Le diable sVfror(;ail de tirer do l'autre o6té ; mais 
la Mère de mis<'Ticord(î r<;m|Kjrta et elle délivra le pécheur. Et, 
revenant à lui, il changea de vie (;l M", conduisit d'une manière 
édifiante. — Dans la ville de Bourges, vers l'an du Seigneur cinq 
e<>nt vingt-s<!pt, lorsrpK; les chrétiens célébraient la fête de Pft- 
ques, un enfant juif s'approcha avec les enfants des chrétiens, et 
il reçut 1(! corps du Sisigneur. lievenu chez lui , son père lui de- 
manda où il était allé, et il répondit qu'allant aux écoles, il s'é- 
tait joint aux enfants des chrétiens,*et qu'il avait communié avec 
eux. Le père , r(Mn|)ll d(; fureur, se saisit de l'enfant et le jeta 
dans une fournaise ardcmte qui était près de là. Alors la Mère do 
DIe.n vint le secourir sous les traits d'une image que l'enfant 
avait vue au-dessus de Tauttd, et le présitrva des flammes. Et la 
mère de l'enfant, pimssant des cris aigus, flt réunir autour d*eUe 
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beaucoup de juifs et de chrétiens. Eui, voyant Tenfant qui était, 
sans éprouver aucun mal , au milieu de la fournaise, Ten reti- 
rèrent et lui demandèrent comment il avait pu subsister au mi- 
lieu du feu. Et il répondit : « Cette dame qui était sur Tautel est 
venue à mon secours, et elle a éloigné de moi les flammes. » Les 
chrétiens , comprenant que c'était de la Sainte Vierge que par- 
lait Tenfant, saisirent le père et le jetèrent dans la fournaise, où 
il fut aussitôt dévoré par les flammes. — Quelques moines étaient, 
avant le jour, auprès d'un fleuve, et ils s'entretenaient de fables 
et de vains propos. Et ils entendirent des rameurs qui avançaient 
tvec beaucoup d'impétuosité. Les moines leur crièrent : « Qui 
ôtes-vous?» Et ils répondirent : « Nous sommes des démons; 
nous portons en enfer Tàmc d'Ébrom , maire du palais du roi de 
France, qui a apostasie du monastère de Saint-Gall. » Les moines, 
entendant cela , eurent une grande peur, et ils se mirent à crier 
de toutes leurs forces : « Sainte Marie , secourez-nous. » Et les 
démons leur dirent : « Vous avez bien fait d'invoquer Marie, car 
nous voulions nous saisir de vous et vous noyer, parce que nous 
vous trouvions tenant des propos condamnables à une heure in- 
due. » Alors les moines retournèrent à leur couvent, et les dé- 
mons continuèrent leur route vers Tenfer. — Il y avait un moine 
de mœurs très -corrompues, mais qui avait une grande dévotion 
pour la Sainte Vierge. Une nuit qu'il sortait pour commettre son 
péché habituel, en passant devant l'autel de la Sainte Vierge, il 
la salua ; et , s'éloignant de l'église , il voulut traverser une ri- 
vière , et il tomba dans l'eau et il s'y noya; au moment où les 
démons se saisissaient de son âme, il survint des anges qui vou- 
lurent la leur enlever. Les démons dirent : « Que venez-vous 
faire ? vous n'avez aucun droit sur cette âme. » Et soudain la 
Sainte Vierge arriva et reprit les démons de ce qu'ils avaient osé 
s'emparer de cette âme. Ils répondirent qu'il avait fini sa vie 
dans de mauvaises «œuvres. Et Marie leur répliqua : « Ce que 
vous dites est faux ; car je sais que chaque fois qu'il sortait il me 
saluait , et il en faisait autant en rentrant. Si vous soutenez que 
Ton vous fait tort, rapportons-nous-en à la décision du Souve- 
rain Juge. » Et la chose fut portée devant le Seigneur, qui or- 
donna que l'âme reviendrait dans le corps du mort, et qu'il ferait 
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I>ônit(Mic(; (liî stïs r>C('h('*s. Los fr^nis, voyant que le sacristaio ne 
(loiiii<')it pns W, MKiial do iiiatiiH^s, lo rhorch^ïrcnt ; cl, allant jus- 
(|ii'â la riviri'o, ils Ty U'oiiviToul noyé. Ils tirèrent le cadavre de 
re»ii, ol, coinino ils étaient dans Téton ncment de cet accident, 
le mort r(?sMis4'ita sondaiii (;t il raconta ce qui s*était passé, et il 
achnva ii; nïst<; de sa vie dans les bonnes œuvres. — Une femme 
était fort lournicntée par un démon qui lui apparaissait visible- 
menl sous la fi{$uro d'un homme , et elle cherchait en vain à se 
débaiTussor de lui en répandant de Teau bénite. Un homme de 
grande sainteté lui conseilla, lorsqu'elle verrait le démon appro- 
cher d\dle, d'élever les mains au ciel, en disant : « Sainte Marie, 
proté^e/.-moi. » Elle le fit, et le diable s'arrêta aussitôt comme 
frappé d'une pi(;n'e,et il dit: «Qu'un méchant diable entre dans 
la lK>uc)i(i de ceJui (pii t'a donné ce conseil. » Et il disparut im- 
médialeuient, et jamais depuis il ne revint vers elle. 

LÉGENDE 

DE LA DÉCOLLATIOjN DE SAINT JEAN- BAPTISTE. 

La fête de la décapitation de saint Jean-Baptiste a été insti- 
tuée (Ml m<''Hioire de quatre choses : premièrement, en mémoire 
de la décapitation du saint; secondement, en mémoire de la 
coinhustion et de la réunion de ses os; troisièmement , à cause 
de la découverte de sa tête ; quatrièmement, à cause de latrans- 
latirm de son doigt et de la dédicace de son église. Et nous allons 
racoiitiM' successivement ces diverses choses. Ilérode Antipas, 
(ils du grand Ilérode, enleva Iiéro<liade, femme de son frère 
l'iiilippe, et voulut répudier sa propre femme qui était fille 
d'Arèthe, roi de Damas, et elle chercha asile auprès de son père. 
Jv.iuï reprit vivement Ilérode dt; ce qu'il vivait avec la femme 
quMl avait enlevée à son frère. Ilérode, irriti; des réprimandes de 
J(!an , (;t voyant aussi qutî le peuple le suivait et se faisait bap- 
tiser par lui, le fit mettre en prison, et il avait le projet de le faire 
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mourir,. mais il craignait le peuple. Hérodiade voulant , ainsi 
qu'Hérode, la mort du saint, ils convinrent entre eux que le jour 
de Tanniversaire de sa naissance , Hérode donnerait une fôte à 
tous les seigneurs de la Galilée, et qu'il ferait serment d'accor- j 5 
der à la fille d'Hérodiade, qui viendrait danser devant lui , ce ; 
qu'elle lui demanderait, et qu'elle demanderait la tête de saint * 
Jean ; alors qu'Hérode feindrait d'éprouver bien du regret, mais 
qu'il ne pourrait violer son serment. La chose se passa comme - 
elle avait été convenue, et la fille, ayant dansé et charmé tous ^^ 
les assistants, demanda, d'après la recommandation de sa mèfCf, 
la tête de saint Jean. Hérode fit semblant d'être fâché , mais s'il 
avait la tristesse sur la figure, il avait la joie dans le cœur. Le 
bourreau fut envoyé, il coupa la tête du saint; elle fut donnée à 
la fille qui l'offrit à sa mère adultère. Saint Augustin , dans un 
sermon qu'il a fait sur la décollation de saint Jean-Baptiste, rap- 
porte cet exemple : « Il y eut un homme innocent et fidèle du- 
quel j'ai appris ce que'je raconte. Quelqu'un lui niant un jour 
d'avoir reçu une somme qui lui avait été prêtée, il l'assigna en * 
serment, et son débiteur se parjura. La nuit suivante, cet homme 
fut ravi en esprit et porté au tribunal de Dieu. Le Seigneur lui 
demanda : « Pourquoi as-tu fait assigner Ion débiteur, sachant 
bien qu'il ferait uii faux serment? » Et l'homme répondit : « Il 
m'a fait perdre ce qui m'appartenait. » Et Dieu lui répliqua : 
« Ne valail-il pas mieux te résigner à perdre ton bien, plutôt que 
de causer la perte de l'àme. de ton frère? » Et Dieu ordonna qu'on 
le battit de verges, et quand il s'éveilla il avait sur le dos la trac^ 
des coups qu'il avait reçus. — Le crime d'Hérode ne resta pas 
impuni. Son frère, Hérode Agrippa, avait été à Rome et il avait 
été très-bien accueilli par Gains , qui lui conféra le titre de roi. 
Alors Hérodiade pressa vivement Hérode d'aller aussi à Rome et 
de solliciter aussi ce titre. 11 refusa longtemps, car il avait de 
très-grandes richesses, et il préférait le reposa des honneurs fé- 
conds en soucis. Cédant toutefois aux instances réitérées d'Héro- 
diade, il partit. Agrippa le sachant, écrivit à l'empereur des let- 
tres dans lesquelles il disait qu'Hérode entretenait des intelli- 
gences avec le roi des Parllies et qu'il voulait se révolter contre 
les Romains. Et, en preuve de cela, il disait qu'Hérode avait dans 
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ses châteaux assez (l*annes imiir armer soixante-dix mille hom- 
mus. Caîiis ayant lu les lettres U^A^rippa, fit à Hérode diverses 
questions sur sa puissance, et lui demanda 8*il iiossédait dans ses 
doniaiu(>s une tt*lli; (juantité (l*amies. Hérode en convint. Alors 
Caïus ajouta foi aux autix's allégations d' Agrippa, et il exila Hé- 
rode ; mais il permit à sa femme, qui était sœur d* Agrippa, de 
retourner dans son*|)aYs. Elle s'y refusa, disant que, puisqu'elle 
avait partagé la iMiuiir fortune de son mari , elle ne devait pas 
raliandouuer dans Tadversité. Et ils furent relégués à Lyon, où 
ils mourunMit misérablement. Cest ce qu'on lit dans YHUtoirû 
âcolfutigue. Et ({uant à la combustion et à la réunion des os du 
saint, les disciples de saint Jean ayant enseveli son corps à Sé- 
baste, ville de Palestine, il se fit à son tombeau une foule de mi- 
racles. Les iKiïens, au temps de Juliisn TApostat, dispersèrent ses 
os, et comme les miracles ne cessaient point, ils les brûlèrent, 
les réduisinmt en C4;ndi-eset en jetèrent la poudre au vent.' Bède 
dit que ces ossements sacrés souffrirent ainsi un second martyre. 
Mais tandis ({u'on les réunissait iN)ur les brûler, des moines qui 
venaient de Jérusalem se mêlèrent aux imens, et ils dérobèrent 
en secret une partie «les os de saint Jean. Ils les {ibrtèrentà Pbi- 
lip|K', évéque de Jérusah^m , qui les envoya ensuite à Atbaoase, 
évèque d'Alexandrie. Plus tard, Théophile, évéque de la même 
ville, les dé|H)sa dans le temple d(! Sérapis, qu'il avait purifié c*t 
qu'il consacm à Thonneur de saint Jean. Ils sont maintenant 
conser>'és à Gènes av(>c beaucoup de dévotion , ainsi qu'Alexad- 
dre III <*t Innocent IV en ont confirmé la vérité par leura privi- 
lèges. Et ainsi qut; la justice divine avait frapi>é Hérode qui avait 
fait trancher la tète du saint, eUe s'appesantit sur Julien qui fit 
brûh;r st^s os. Quant à la découverte de la tète de saint Jean-Bap- 
tiste, le saint fut, à C(; qu'on lit dans le onzième livre de Vaig- 
toire ecclésiastique t enfermé et décapité dans un château en 
Arabie, qu'on appelle Macheronta. Iléi'odias fit apporter la tète 
à Jérusalem et la fit ensevelir dans un coin du palais d'Hérode, 
cnignant que le saint ne ressuscitât si sii tète était ensevelie avec 
sou cori^s. Au temps de remi)erenr Uarcien,qui commença à ré- 
gner l'an «lu Seignc^ur trois cent cinquante-quatre, saint Jean ré- 
véla à deux moines, qui allaient ù Jérusalem, où était sa lète, et 
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ils se rendirent à Tendroit où s'était élevé le palais d'Hérode, et 
ils 7 trouvèrent la tète du saint enveloppée d'une étoffe de poil 
de chèvre, qui avait seni de vêlement à Jean dans le désert. Et 
ils s'en retournèrent avec la tête. Un habitant d'Émesse, qui avait 
quitté cette ville à cause de sa grande pauvreté, se joignit à eux 
sur la route. Il portait leur paquet qui lui avait été confié ainsi que 
la tète du saint. Et la nuit, saint Jean lui ayant apparu et le lui 
ayant recommandé, il quitta ces moines et il alla à Émesse où il 
apporta la tête. Il y vécut, l'ayant cachée dans une caverne, et, 
conservant toujours une grande vénération pour elle, il arriva à 
un haut degré de prospérité. Quand il mourut, il révéla à sa 
soenr, sous le sceau du secret , qu'il possédait la tète du saint , 
et elle transmit à son lour ce secret à ses descendants, et 
ils en firent autant de génération en génération. Bien long- 
temps saint Marcel, moine, se reposa dans cette même ca- 
verne, et il lui fut révélé où était la tête de saint Jean. Car il vij^ 
en songe une grande multitude qui chantait et qui disait : « Voi- 
ci saint Jean qui vient. » Et il vit ensuite saint Jean lui-même 
qu'nn ange accompagnait à sa droite et un autre à sa gauche. Et 
tous s'approchaient et recevaient sa bénédiction. Marcel s'appro- 
cha aussi et se prosterna aux pieds du saint, qui le releva et lui 
donna le baiser de paix. Et Marcel l'interrogea, lui disant : « Maî- 
tre, d'où êtes-vous venu à nous? » Et Jean répondit : « De Sé- 
baste.» 

Marcel fut très-étonné de cette vision ; et une autre nuit , 
comme il sommeillait, quelqu'un vint à lui et l'éveilla, et il vit, 
à la porte de sa cellule, une étoile resplendissante. S*étant levé et 
voulant la loucher, elle alla plus loin. Et Marcel suivit l'étoile, qui 
s'arrêta à l'endroit où était la tête de saint Jean-Baptiste, et en 
creusant, il la trouva. Marcel fit savoir cela à Julien, évêque d'É- 
messe, qui vint et qui fil porter la tête à travers la ville avec beau- 
coup d'honneurs. Et depuis ce temps, on commença dans cette 
ville à célébrer la fête de cette découverte. Plus tard, la tête fut 
portée à Constantinople. On lit dans V Histoire tripartite que' 
fempereur Valens ayant ordonné que la tête de saint Jean fût 
mise sur un chariot et apportée à Constantinople, lorsqu'on fut 
arriTéprèsde Chalcédoine, rien ne put faire avancer le chariot, 
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quelle que fût Tiusistauce que Von mit à presser les bœufs qui le 
traînaient. Et Ton fut obligé de laisser la tète à Ghalcédoinc. Mais 
plus tard, Théodose voulut la faire apporter à Gonstantinople, et 
pria une vierge, aux soins de laquelle elle était confiée, de lui per- 
mettre de la faire |)rendre. Elle répondit qu'elle croyait quUl en 
était comme du ten)i>s de Valens, et (lu'on ue pourrait Teuleyer. 
Alors reni|)en;ur enveloppa pieusement la tête dans sa robe de 
pourpre et il la |>orta à Constantinople, où il construisitL pour la 
recevoir, une magnilique église. Elle fut ensuite, sous le règne de 
PépHi, api>ortée dans les Gaules, où ses mérites ressuscitèreut 
beaucoup de morts. Et, ainsi qu'ilérode qui avait fait mourir saint 
Jean, et Julien (lui avait brûlé ses os, avaient été punis, le châti- 
ment de Dieu tomba aussi sur Ilérodiade qui avait fait demander 
la tète du saint par sa tille, et sur la fille qui Tavait demandée. 
Quelques-uns disent qu'Uérodiade ne mourut point en exil ; mais 
qu'ayant reçu la tète de saint Jean et la contemplant avec joie, la 
tète, par un mouvi;ment divin, lui souffla à la figure, et Uérodiade 
expira sur-le-champ. Mais des saints racontent dans les cbroni- 
quc^s (prell'j mon l'Ut en exil après avoir été misérablement bannie 
avec Ilérode, el <\'la parait devoir être cru. Sa fille marchant un 
jour sur la glace, la glace se brisa sous ses pieds, et elle disparut 
dans Teau et elle se noya. Dans une certaine chronique, il est dit 
(|ue la terre Tengloutit tonte vive. Ce qui peut s'euteudrc comme 
lors(iuMl est dit des Égyptiens engloutis dans la mer Rouge : a La 
terre les a dévorés. » Et [)Our ce qui regarde la translation du 
doigt de saint Jean et la dédicace de son église. Ton rapporte que 
le doigt avec lequel il ondoya Notre-Seigncur ne put être consu- 
mé par le feu. Ce doigt fut recueilli par les moines dont nous 
avons parlé ; et sainte Thècle, à ce que rapporte VIdUtoire mco^ 
lastique, l'apporta dans les Alpes et le plaça dans Tcglise de Saint- 
Maxime. Jean Belelli rapi)orte aussi que sainte Thècle apporta, 
des pays d'outre-mer eu Normandie, ce doigt qui n'avait pu être 
consumé et qu'elle y érigea une t(,r.o consacrée à saint Jean, et 
la dédicace de celte église se fit avec une grande solennité. Et le 
|>ap^ ordonna qu'à pareil j(mr cette fête se célébrerait dans le 
monde enlier. Dans la ville de Maurienne, dans les Gaules, une 
dame qiii^avait une très-grande dévotion (tour saint Jean priait 
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Dieu avec instances de lui faire avoir quelque portion des reli-'; 
quesdu saint. Enfin, inspirée de Dieu, elle (il le serment de ne' 
rien manger qu'elle n'eût obtenu ce qu'elle souhaitait. Après 
avoir passé quelques jours dans l'abstinence, elle vit sur l'autel un 
pouce d'une blancheur éclatante, et elle reçut avec joie ce que 
Dieu lui donnait. Trois évêques qui vinrent là auraient bien voulu 
emporter quelque portion de ce pouce, et voici qu'il en sortit trois 
gouttes d'un sang vermeil qui furent recueillies sur des linges, 
et les évêques les emportèrent avec beaucoup de respect et de f 
contentement. Théodoline, reine des Lombards, fonda, près de 
Milan, une très-belle église en l'honneur de saint Jean y et la 
dota richement. Plus tard, ainsi que le rapporte Paul dans l'^t*- 
toire des Lombards ^ l'empereur Constant, voulant reconquérir la . 
Lombardie, demanda à un homme de grande sainteté, qui avait le 
don de prophétie, quelle serait l'issue de la guerre. Et il passa la ; 
nuit en prières, et le lendemain matin il répondit : « La reine a 
construit une église en l'honneur de saint Jean, et il intercède 
continuellement pour les Lombards ; ainsi ils ne peuvent être 
vaincus. Mais il viendra un temps où ce lieu saint sera mis en 
oubli, et alors l'on triomphera des Lombards. » Ce qui fut ac- 
compli au temps de Charles. Saint Grégoire raconte , dans ses' 
Dialogues, qu'un homme de grande vertu et du nom de Sanc- 
tulus avait reçu chez lui un diacre pris par les Lombards, sous la 
condition que si le diacre s'enfuyait, il serait, lui, passible de la 
peine capitale. Et Sanctulus engagea le diacre à s'enfuir et à 
recouvrer sa liberté. Il fut mené au supplice, et l'on choisit pour 
lui un bourreau, homme très-robuste, qui devait, sans aucun 
doute, le décapiter d'un seul coup. Et Sanctulus étendant le cou, 
dit , au moment où le bourreau levait de toute sa force l'épée : 
ce Saint Jean, assiste-moi. » Aussitôt le bras du bourreau fut para- 
lysé , et son épée resta suspendue immobile dans l'air. Et lors- 
qu'il eut fait serment qu'à l'avenir il ne frapperait jamais un 
chrétien , l'homme de Dieu pria pour lui et obtint que son bras 
fût guéri. 
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JiiCiENDE DE SAIYl^ GERVAIS ET SAINT PROTAIS. 

Gervais et Prolais, trière» jumeaux, firent Qls do saint Vital et 
'io la bienheureuse Valérie. Et, ayant donné tous leurs biens 
aux pauvres, ils vivaient avec saint Nazaire, qui construisait un 
itratuins et un enfant, nonnné Cel.*(e, |)ortait les pierres. Tons 
furent conduits à reui[Kireur Néron , et Celse les suivait en pous- 
sant des cris de douleur. Un des soldats le frappa , et Nazaire en 
reprit ce soldat , et aloi's ses compagnons irrités iMittirent rude- 
ment Nazaire, le mirent en prison et le jetèrent ensuite dans la 
mer. Ils menèrent Gervais et Protais à Milan. Nazaire, qui avait 
été miraculeusement délivré , arriva aussi dans cotte vilie. Et le 
comte Arlase, qui allait faire la guerre aux Marcomans, y arri- 
vant aussi de son côté, les païens coururent au-devant de lui, pré- 
tendant que les dieux irrités refuseraient de lui répondre, à 
moins que Gervais et Protais ne fussent d'abord immolés. Et les 
saints furent conduits pour sacrifier aux idoles. Gervais dit que 
re n'étaient que vains et insensibles simulacres, et que ce n^était 
(pfau vrai Dieu ((u'il fallait rendre hommage ; et ie comte, irrité, 
ordonna de le frapper de fouets armés de boules do plomb 
jusfpfà ce qu'il eili rendu Tesprit. Il flt ensuite venir Pro- 
tais, et il lui dit : « Malheureux , songe à conserver tes Jours, et 
ne meurs pas misérablement comme ton ft*èrc. » Et Protals ré< 
pondit : « Quel est le malheureux de nous deux? Est-ce moi, qui 
ne le crains pas, ou toi qui te repentiras, mais trop tard , de nV 
voir pas craint mon Dieu Y Tu {kîux ne pas craindre de me livrer 
à la torture, mais jamais tu no me feras adorer les idoles. » Le 
comte ordonna alors qu'il fût attaché au chevalet. Et Protais lui 
dit : « Je no t'en veux pas, car je prends pitié do ton aveugle- 
ment ; tu ne sais ce que tu fais. Achève donc ce que tu as com- 
mencé , aiin que la l>onté du Sauveur puisse me récompenser 
ainsi «(ik; mon frère, n L(; comte ordonna alors de lui trancher 
la tèl(\ Un chrétien nonnné Philippe , aidé de son tlls, enleva les 
corps des martyrs <»l les ensevelit secrètement dans sa maison , 
dans un coffre de pi(;rre , et il i)osa sous leur tète un écrit qui 
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CimteDait Thistoire de leur vie et de leur pieuse fin. Ils souffri- 
rent sous Néron , qui commença à régner vers Tan du Seigneur 
cinquante -sept. Leurs corps restèrent très-longtemps cachés ^ 
mais saint Ambroise les trouva de la manière suivante. Comme 
il était, une nuit, on oraison dans Téglise des saints Nabor et 
Félix, et qu'il n'était ni tout à fait endormi ni complètement 
éveillé , deux jeunes gens de la plus grande beauté et couverts de 
vêtements blancs lui apparurent, et, les mains étendues, ils se 
mifent à prier avec lui. Ambroise demanda à Dieu que si c^était 
une illusion, elle cessât, et que si c'était une apparition véritable, 
elle se montrât de nouveau. Et les jeunes gens restèrent avec 
lui en prière jusqu'au chant du coq. La troisième nuit ensuite il 
les revit, et il y avait avec eux une autre personne qui était telle 
qn*on représente l'apôtre saint Paul. Et l'apôtre dit à Ambroise : 
Cl Voic^ceux qui, méprisant la terre et tout ce qui lui appartient, 
se sont conformés à mes préceptes. Tu trouveras leurs corps à 
l'endroit où tu es, et sous leurs tètes un livre où est racontée toute 
leur histoire. » Ayant convoqué les évèques des villes voisinej^, | 
Ambroise se mit le premier à creuser la terre , et il trouva tou- / 
tes choses ainsi que l'apôtre saint Paul lui avait révélé. Et quoi-/ 
qu'ils fussent là depuis plus de trois cents ans, les corps deq 
martyrs étaient tout comme s'ils n'y avaient été déposés que dcrj 
puis une heure, et ils répandaient une odeur extrêmement 
suave. Un aveugle ayant touché leur cercueil recouvra la vue 
et beaucoup de malades furent guéris par leurs mérites^ Saint 
Augustin dit, au vingtième livre de la Cité de Dieu, qu'en sa pré-! 
sence, et en celle de l'empereur, et d'une grande multitude , un 
aveugle recouvra la vue à leur tombeau. Mais on ne sait si c'est ^ 
le même que celui dont nous venons de parler , ou si c'est un 
autre. Le même saint raconte qu'un jeune homme ayante mené ' 
un cheval boire dans une rivière près de la ville Victorienne^ 
qui est à trente milles de Reggio, tout d'un coup il fut saisi du 
diable, qui le fit tomber dans l'eau comme mort. Et le soir , 
comme on chantait l'office dans l'église de Saint-G^vais etSaint- 
Protaîs, qui n'est pas éloignée de là , le jeune homme entra dans 
un état de grande agitation dans l'église , comme si ces (^nts 
l'avaient réveillé J et , embrassant l'autel, il fut impossible de l'en 
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<Mer, il y était comme lié. Et le démon s'efforçait de l'arracher, 
lo menaçant de lui couper les membres , et les yeux da jeune 
homme lui sortaient de la tète. Mais peu de Jours après, par les 
mérites de saint Ger\'ais et de saint Protais , il fut entièrement 
guéri. 



LÉGENDE DE SAINT JEAN ET DE SAINT PAUL. 

Jean et Paul furent cousins germains de Ck>n8tapce, fille de 
Tcmpereur Constantin. En ce temps-là les Scythes étaient en pos- 
session de la Dacie et de la Thracc, et Galicanus, général de Tar- 
méo romaine, devait marcher contre eux, et il demandait comme 
récompense de ses bons services d'épouser Constance , HUe de 
Constantin ;lce que les grands de Rome appuyaient aussi de leurs 
sollicitations. Le père en était très-affligé, sachant que sa flile, 
qui avait été guérie par sainte Agnès, avait été vouée à Tétatde 
virginité, et qu'elle aimerait mieux se faire tuer que donner sor 
cons(^utcinent. Et la vierge, ayant confiance en Dieu, conseilla i 
sou père de la promettre pour épouse à celui qui reviendrai) 
vainqueur. Galicanus laissa auprès d'elle deux filles quMl avait 
'eues d*um; première femme qui était morte, afin de savoir aius 
ce que ferait et ce que résoudrait Tempereur, et Conatance In 
demanda de prendre avec lui ses deux cousins Jean et Paul 
priant Dieu de le convertir ainsi que ses tilles; et tout cela étan 
arrangé, Galicanus partit avec Jean et Paul et avec une nom- 
breuse armée ; mais ses troupes furent battues par les Scythes 
et il fut assiégé dans la capitale de la Thrace. Alors Jean et Pau 
s'approcliant de lui, lui dirent : k Fais un vœu au Dieu du ciel 
et tu seras vainqueur. » Et aussitôt qu'il Tout fait, un jeun< 
homme, portant une croix sur son épaule, lui apparut, et lui dit 
« Pnmds ton glaive , (>t suisruioi. » Et Galicanus s'étant armé 
alla an milieu du camp des ennemis, et arrivant jusqu'à leur roi 
il l(î tua ; vv. qui effraya tcîllenient les Scythes qu^ils se laissèn^n 
subju^'ucr, cl qu'ils devinrent tributaires des Rofhains. Galica- 
nus, t'(>nv(Tti à la foi, revint h lionio, et il y fufreçn avec h^plu 
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grands honneurs. Il pria Tempereur de permettre qu'il n*épous&t 
point Constance, car il avait formé la résolution, en Thonneur 
de Jésus-Gbrist, de passer le reste de sa vie dans la continence : 
ce qui fit grand plaisir à Tempereur. Les deux filles de Galicanus 
avaient été converties, grâce aux soins de Ck>nstance, à la foi de 
Jésus-Christ, et leur père renonça à ses dignités, et, distribuant 
tous ses biens aux pauvres , il se consacra à la pauvreté avec 
d'autres serviteurs de Dieu. Il faisait beaucoup de miracles, et, 
à sa vue seule, les démons s'enfuyaient des corps des possédés. 
La renommée de sa sainteté se répandit dans toute la terre, et 
ceux qui venaient de l'Orient et de l'Occident voyaient un homme 
qui avait été patrice et consul, laver les pieds des pauvres, les 
servir à table, verser de l'eau sur leurs mains, donnant aux ma- 
lades les soins les plus empressés et pratiquant toutes les vertus. 
Quand Constantin fut mort, son fils Constance, infecté de l'hé- 
résie d'Arius, prit possession de l'empire. Constance, frère de 
Constantin, avait laissé deux fils, Gallus et Julien, et Constance, 
l'empereur, fit Gallus César, et l'envoya contre la Judée, qui était 
en révolte; et plus tard il le fit périr. Julien, craignant que l'empe- 
reur ne le fit mourir tout comme son frère, entra dans un mo- 
nastère. Et, feignant une grande dévotion, il fut ordonné lecteur. 
Il fit consulter les démons par un magicien , et il lui fut répondu 
qu'il serait élevé à l'empire. Plus tard, les circonstances étant 
devenues impérieuses, Constance fit Julien César et l'envoya 
dans la Gaule, où il gouverna avec vigueur. Constance étant 
mort, Julien l'Apostat, qu'il avait élevé à l'empire, ordonna à 
Galicanus de sacrifier aux dieux ou de se retirer en un pays 
lointain; car il n'osait faire périr un personnage de si haut rang. 
Galicanus s'en alla à Alexandrie, où des païens lui percèrent le 
cœur, et il reçut la couronne du martyre. Et Julien, enflammé i 
d'une cupidité sacrilège, colorait son avarice du témoignage de 
l'Évangile; car il enlevait aux chrétiens leurs biens, leur citant 
les paroles de riivangilc, où il est dit : « Celui qui ne renonce 
pas à tout ne saurait être mon disciple. » Apprenant que Jean et 
Paul soutenaient les chrétiens dans l'indigence, y consacrant les ' 
biens que leur avait laissés la vierge Constance, il leur fit dire 
qu'ils devaient lui obéir tout comme h Constance. Et ils répon- 

I. '^5 
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(iimit : « Ii4)rs4|ii(> Ins kIoiumix eiii|HïreurK OmslanUa et 
(>)iisliim'(* SI' (;l(>rifiai«Mil irùln* servitcurH de J(*HuM^brii 
('■lions ItMirs sujets trùs-soiiiiiis. Mais loi, tu as alMindonné 
^ioii qui ost ssiiiite, aussi nous nous soniuiCB éloignés di 
nous no |K)Uvons t'olM'ir.» Kl Julien répliqua : a J'ai été ( 
clrrc (li; rÉ^lists et, si j'avais voulu, je seraiH arrivé à 
linuliMli^nitr (Ir, l'Église. Mais considérant la vanité de voc 
j'ai sarritir aux dieux, et leur iKin ])laislr m'a fait obteni 
pire. Vous (|ui av(;/ élé nourris à la cf)ur, vous devez resti 
cotés, et vous sen^x élevés aux preniiers emplois dann moi 
Mais si vous me désol)éiss4!Z, il faudra que Je fiéviMe cent] 
car je. ne peux laisser mépris4:r mes commandements, 
réplirpièi'eul : « Nous ne, t(; préférerons iN)int k Dieu, et 
redouterons |>oint tes menaces, <:arnouK craignons d'enc 
colère du Dieu loul-puissant. » Julien rép<mdit : a Si d 
jours vous ne. venez pas vous soumitttre à moi, Je vous ! 
forc(! cous<>nlir à ce (|uc vous refuM;?. de faire de lionne vc 
l,es saillis ré|MMidirenl : «Tu in;ux déjà regankïr les d 
eouHiK^ é(;oulés ; fais dès à pu';s4;nt ce qmstu médites, n Ji 
alors : *( l'ensex-vous ((ue les clirétiens vous regarderont 
martyrs? Je vous ferai cliâlier, non comme chrétiens, mais 
einieuiis de. Tintai. » Jean el Paul employèrent les dix 
distribuer tous leurs biens aux pauvres. Et le dixième jo 
n^iK-ieu fui envoyé vers eux, et leur dit : «Julien, notre 
vous adresse une. |M;lite sUitue en or de Jupiter, afin q 
lui offriez de, Penceus. » Kl les saints ré|K)ndirent : « Si c 
lien qui est ton malin;, lu i^arlageras son sort; nous i 
nous, (Paul re maître quf^Jésus-dlirisl. » Alors Temiiereurc 
«in'oM le.ur cou|»:U la tète, m secret, et qu'ils fussent ei 
dans Tintérieur du palais, faisant courir le bruit qu*ils 
été envoyés en exil. T^nsuite le iîls de Tércncien fut posi 
(léiiion, et il se mil à crier (|ue le diable le l)rûlait. Voya 
'lere,ncien confessa son crime el se convertit à la foi. Et II 
riiisioire, de la passion des saints, el .s<m lils fut guéri. Il 
frirent Tan du Seigneur (rois cent soixanU^piatre. Saii 
goire raconte dans son Homélie sur V Évangile ^^\ i\\\ 
veui venir après moi », qu'uni; dame qui visitait sonvent 
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de ces saints martyrs rencontra, un jour qu'elle en revenait, 
deux moines sous un costume étranger, et croyant que c'était 
des pèlerins , elle ordonna de leur faire Taumône ; et comme 
son intendant s'approchait pour les assister, ils dirent: «Tu 
Yi«BS à notre secours ; nous t'aiderons au jour du jugement, et 
nous serons tes protecteurs. » Et ayant dit cela, ils disparurent. 



LÉGENDE DE SAINT LÉON , PAPE. 

Le pape Léon, ainsi qu'on le lit dans le livre des miracles de~^^ 
la bienheureuse Vierge Marie, célébrait la messe le jour de 
Piques dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, et comme il don- 
nait la communion aux fidèles les uns après les autres, une femme ; 
le' baisa à la main, et il éprouva une violente tentation de js^ 
chair. Mais l'homme de Dieu, s'érigeant en sévère vengeur contre 
lui-même, se coupa en secret cette main qui Favaii^ scandalisévi 
Et il s'éleva des murmures parmi le peuple qui s'étonnait de ce 
que le saint ne célébrait plus i'oflSce divin comme précédemment 
il en avait l'habitude. Alors Léon implora la sainte Vierge Marief, 
s^abandonnant entièrement à sa miséricorde. Et elle lui apparut} 
et elle lui rapporta la main qu'il avait tranchée, lui commandant 
de recommencer à offrir le saint sacrifice. Léon annonça à tont^ 
le peuple ce qui lui était arrivé, et il montra à tous la main qu'il 
avait si miraculeusement recouvrée. 11 convoqua le concile de_^ 
Chalcédoine, où il fut décrété que la Vierge Marie serait appelée I 
la mère de Dieu. A cette époque Attila ravageait l'Italie, et sainCi 
Léon étant resté trois jours et trois nuits en oraison dansl'égiisç, 
des saints apôtres, dit . aux siens : « Que celui qui voudra me^ 
sniTre, me suive. » Et quand il s'approcha d'Attila, celui-ci, en le 
voyant, descendit de cheval, et se prosternant aux genoux du 
saint, il lui dit de demander ce qu'il voudrait. Léon lui demanda 
de se retirer deTItalie et de rendre la liberté aux captifs. Et] 
Attila, entendant les siens lui reprocher de ce que le vainqueur 
du monde était vaincu par un prêtre, répondit : « Ce que j'ai 
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fait, je Tai fait |H)iir moi t't |>oiir vous. J*ai vu à la droite de Léoa 
un gucTrii'i* (l«>lH)ut et l^éptMî nue à la main qui m'a dît : « Si tu 
jrobiMs pas à L<''ou, tu {NTiras avec tous les tiens. » Le bienhcu- 
riMix Léon ayant écrit une lettre à Fabien, évoque de Gonstan- 
tiiioplc, contre les erreurs dt; Nestorius et d*Eutychiii8, la posa 
sur le toni))eau de siiint Pierre, et s*étant livré au jeAne et à b 
prière. Il dit : « Si je nie suis trompé dans cette lettre, toi qui es 
chargé de la direction de TÉglisc, corrige et rectiQe ce que j'ai 
écrit. » Kt au )>out de quarante jours, comme il était en oraison, 
.saint Pierre lui apiKirut cl lui dit : « J'ai lu, et J*ai corrigé. j> Et 
L<''on, n^prenant sa lettre, vit qui» TafNMre y avait Tait des cban- 
gonients. Léon pas.sa quarante jours en jeûnes et en prières au- 
près du tonil)eau de saint Pierre, le conjurant d^obtenir pour loi 
le pardon dt; s<;s p<'>cliés. Et Pierre lui apparut, et lui dit : « J*ai 
,prié pour toi le Seigneur, et il t*à remis tes péchés. j> Et Léon 
, mourut Tan du Soigneur (piatre cent soixante. 

SOS 

LKGE.NDE DE SAINT PIERRE. 

Siiint Pierre , ai)ôlre, donna, au-dessus dos autres apMres, 
l'exemple d'une grande fiirveur; car il voulut savoir le nom de 
celui qui devait trahir Notre-Seigneur , et, comme dit saint Au- 
gustin, il l'aurait mis <;n pièces av(>c les dents. Et Notre-Seigoeur 
ne voulut pas nomm(;r 1<; perfide, parce que, ainsi que le remar- 
r|ne saint Chrysostôme, saint Pierre se serait aussitôt levé et au- 
rait tué ce traître. Il marcha sur les eaux de la mer; il trouva 
dans la Iwuclie d'un poisson la pièce de monnaie demandée 
pour l(î tribut ; il ref;ut du S<Mgncur les clefs du royaume 
lU's cieux ; il convertit trois mille, hommes par sa prédica- 
tion, le jour de la Pentecôte; il frappa de mort Ananle et 
Saphire; il guérit le paralytique Énée; il baptisa Ckmieille; il 
Hîssuscita Tabithe ; il guérit les malades par Tombre de son 
cx)rps ; il fut incarcéré par ordre d'Hérode , mais un ange le 
délivra. Quant à c^ que furent sa nourriture et ses vêtements, il 
nous rappr(U)d lui-même dans le livre de saint Clément : « J«.* 
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ne me nourris, dit-il, que de pain avec des olives, et je fais ra- 
rement usage de légumes. Mon habillement est , ainsi que tu le 
vois, une tunique avec un manteau , et , ayant cela, je n'ai nul 
besoin d'aucune autre chose. » On dit quMl portait toujours dans 
son sein un suaire pour essuyer les larmes quMl versait en abon- 
dance , ne pouvant retenir ses pleurs au souvenir de la bonté du 
Seigneur toujours présente à son esprit. Et quand il pensait à la 
faute quMl avait commise en reniant son maître , il ne pouvait 
.non plus s'empêcher de pleurer, de sorte que son visage était 
comme tout brûlé de larmes, ainsi que le rapporte saint Clément. 
Et lorsqu'il entendait au matin le chant du coq, il s' empressait! 
de se lever, et il pleurait amèrement. Saint Clément raconte 
aussi que lorsqu'on mena au martyre l'épouse de saint Pierre , 
l'apôtre témoigna une extrême joie, et il l'appela en criant à 
haute voix : « O mon épouse , souviens-toi du Seigneur ! » Une 
fois saint Pierre avait envoyé deux disciples pour prêcher, et 
lorsqu'ils se furent éloignés de vingt journées de marche , l'un 
d'eux mourut, et l'autre revint trouver saint Pierre, et lui ra- 
conta ce qui était arrivé. Et les uas dirent que c'était saint Mar- 
tial , d'autres que c'était saint Fronton qui était mort ainsi , et 
que celui qui revint fut le prêtre George. Alors saint Pierre lui 
remit son bâton , lui disant d'aller retrouver son compagnon, et 
de lui poser dessus ce bâton. Cela fut fait, et le mort, qui gisait 
depuis quarante jours , se leva aussitôt et fut ressuscité. En ce 
temps-là, il y avait à Jérusalem un magicien nommé Simon quij 
prétendait avoir le plus grand pouvoir, et que ceux qui croyaient! 
en lui devenaient immortels, et que rien ne lui était impossible J 
On lit , dans le livre de saint Clément , qu'il disait : « Je serai 
publiquement adoré comme un dieu, je jouirai des honneurs di- 
vins, et tout ce que je voudrai , je le ferai. Un jour que Rachel , 
ma mère , m'avait envoyé faire la moisson , voyant une faucille 
qui était par terre , je lui ordonnai de faucher d'elle-même , et j 
elle fit dix fois plus de besogne que tous les moissonneurs. » Et il j 
ajoutait, ainsi que le raconte saint Jérôme : « Je suis la parole de . 
Dieu, je suis doué de beauté, je suis le Saint-Esprit, je suis T&me : 
de Dieu. » Il faisait se mouvoir des serpents d'airain; il faisait î 
rire des statues de bronze ou de marbre, et chanter des chiens.! 

35. 
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£tcomni(i il voulut disputer avec Pierre, et lui montrer qa*ll était 
Di(^u , au jour convenu , Pierre vint au lieu flxé pour la confia 
riMire, et il dit aux assistants : « La paix soit avec vous, mes 
frrn'S, vous (|ui aimez la vrrité. » Et Simon lui dit: « Nous n'a- 
vons pas iNisoin de la paix que tu nous offres; car 8*il faut la 
piiix et la couconle iiour arriver à la connaissance de la vérité, 
nous u(> roussirons i»oiiit. Les vol(*urs observent la paix entre 
eux, vX je ne vrux |HMnt invoquer la poix, mais la guerre; car, 
entni drux advrrsiiin's, s'il y a la paix, TuQ aura cédé & Tantre.» 
Kt Pirrn; lui rôiwndit : «Pourciuoi redoutes-tu d*entendre parler 
de paix 1 C'est du \h!vU(\ que vient la guerre, et là où il n*y a pas 
de iN'clié, là «st la {laix. La vérit<S se démontre dans les disputes, 
et la justice dans les wuvrtïs. » Simon répondit: « Je te montn»- 
rai la puissance de mon Dieu, afin que tu m'adores aussItAt. Je 
suis la vertu ci';lesUs et je puis voler à travers les airs ; je puis 
faire sur(;ir de terre de nouveaux arbres, changer les pierres en 
pain , nistcr dans le feu sims en ressentir aucun mal, et Je puis 
faire tout w qxw j<î veux. » Mais Pierre n'^fùtait les discours de 
Simon , et il faisait voir tous fnia maléfiœs. Alors Simon, voyant 
qu'il ne ixMivait résister à Pierre, jeta dans la mer ses livres de 
nia^itf, de [mmit (|ue Pierre n'tm fit usage, et se rendit à Rome, 
où il voulait se faire passer iK)ur un dieu. Saint Pierre, ayant ap- 
pris cf^la, 1<^ suivit à Rome. Il y arriva la quatrième année du 
rr^ne di^ Claude^ , et il y nssta vingt-€in(( ans. Et il ordonna évè- 
(jnes, iHHir l'assister, Lin et Clet, l'un iHHir Tenceinte de la ville, 
et l'autn* hors des murs, ainsi (pie le raconte Jean Bclcth. Se li- 
vrant à la pr('>dication, il convertissait l>eaucoup de monde, et il 
guérissait iKsiucoup de malades. Louant et recommandant ton- 
joui's dans st^s prnUca lions la chasteU's il convertit quatre eoncu- 
bines du gouverneur Agrippa , qui refusèrent d'approcher da- 
vantage de lui, ce qui mit Agrippa dans une grande colère contre 
PiiTre. Ensuite le Seigneur api»ai'Ut à l'aiiôtre, t tluidlt: «Si- 
mon (!t Néi*on ont de mauvais desseins contre toi, mais ne crains 
ritui, car je suis avec toi, et je te délivrerai , (tt je te donnerai , 
|M)iir le cons<»ler, la visite de mon apôtre Paul, qui doit arriver 
d(^maiii à Ilome. » Paul arriva , en effet, comme le Seigneur l'a- 
vait i»rédil ; («t il se mit à prêcher avec Pierre. Simon était Tob- 



LÉGENDE DE SAINT PIERRE. 295 

jet du plus grand attachement de la part de Néron , qui voyait 
en lui son appui et le gardien de toute la ville. Et un jour qu'il 
était près de Néron, ainsi que le raconte le pape Léon, sa figure 
changeait subitement d'aspect , de sorte qu'il avait Tair tantôt 
ifun. vieillard, et tantôt d'un jeune homme. Ce que voyant, Né- 
ron croyait quMI était le fils de Dieu. Et Simon dit à Néron : 
«Afin que tu saches, grand empereur, que je suis le fils de 
Dieu, fais-moi trancher la tète , et je ressusciterai le troisième 
jour. » Néron ordonna alors qu'on le décapitât , mais Simon su!)- 
stitua à sa place un bélier, et le bourreau, croyant couper la tète 
à Simon, coupa celle de ce bélier ; et Simon , grâce à son art 
Doagique, n*eut aucun mal; et ramassant les membres du bélier, 
il les cacha ; et il se tint, lui aussi, caché durant trois jours. Le 
sang du bélier restait où il s'était coagulé. Et, le troisième jour, 
Simon se présenta à Néron , disant : « Fais nettoyer mon sang , 
qui a été répandu ; car, après avoir eu la tête tranchée , je suis 
ressuscité le troisième jour, ainsi que je l'avais promis. » Néron, 
▼oyant cela, fut saisi de surprise, et ne douta pas que Simon ne 
fttt le fils -de Dieu. Quelquefois, lorsqu'il était (Sans le cabinet de 
i*empereur, un démon, qui était revêtu xle sa figure , haranguait 
le peuple au dehors. Et les Romains conçurent pour lui une telle 
vénération, qu'ils lui érigèrent une statue , et qu'ils mirent au 
bas cette inscription : « A Simon le dieu saint. » Mais Pierre et 
Paul allèrent à Néron , et dénoncèrent tous les sortilèges de Si- 
mon. Pierre ajouta : « Ainsi qu'il y a deux natures en Jésus- 
Christ, celle de Dieu et celle de l'homme, ainsi il y a deux na- 
tures en Simon, celle de l'homme et celle du diable. » Et Simon 
dit, k ce que racontent saint Marcel et saint Léon : « Je ne sup- 
porterai pas davantage les attaques de cet homme, qui est mon 
ennemi , et j'ordonnerai à mes anges d'en tirer vengeance. » 
Pierre répondit : « Je n'ai nulle crainte de tes anges : ce sont 
enx qui me redoutent. » Néron dit alors : « Est-ce que tu ne 
crains pas Simon, qui démontre sa divinité par les prodiges qu'il 
opère tj» Pierre répliqua : « Si la divinité est en lui, qu'il me dise 
ce que je pense, et je vais confier à ton oreille la pensée que 
j'ai en mon esprit, et il ne pourra nous tromper. » Néron dit: 
« Approche-toi et dis-moi ce que tu penses. » Et Pierre, s'appro- 
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rli:iii(,(Ut :i rcinprn'iir <mi MMtrct : « Orrloiiiu! (|ir<Mi iirap)H)rt" 
Mil |Kiiii «rort^is et qiruii iiH> lodoiiih* (*n radM*U<M» Quand Pierre 
nil rvcM Ir p:iiii, il !<* In'IiK, et il h* mit mus sa tunique, (*t il 
(lit : « Q\ui Simon, q}ii pn'*t(*n(l Mn> ditMi, dise ce que J*ai pensé, 
n* f\w. Ï'a'i dit (*t VA*, que ïai fait. » Simnn répfmdit : u Que ce soit 
Pierre qui dise re que je pens4*. » Kt Piernî répliqua : v Ce que 
Simon iH'useJe nir>ntr(*r:ii (pie j(t l«*. sais, et ce (prit a [»cns('*, je le 
f(^nii. » Simon, pl(-in du roh'»»*, sVrria : « Que les chiens vleiH 
n(>nl, et (prils le d('>von!ii(. » Kt aiissihH d(*s clii(ïns énormes afK 
parurent, et ils se jt^tiVrent sur saint Piern;; mais il leur pr^ 
s(>nta U) pain qu'il avait ln>nit, et anssitAt il leur fll pnmdre la 
fllil(^ Kt il (lit à N('tou : « Je t'ai niontn^ qu(î je savais ce que Si- 
mon fN'nsail contn; moi. Il avait [inimis dVnvoyer contre luoî 
des Hng(!S, et ci; s<mt dits chiens cpril a fait venir; montrant 
ainsi que C(; ifiist i>:is sur d(;s an^es, mais sur des chiens qu*il a 
IN>uvoir. » Simon, enflt'; d'orgueil, pnHendit ensuite qu^il pouvait 
nissusriter les morts. Kt un jeune homme ('«tant mort, on Bt venir 
Pierre et Simon , et il fut d('>cr<''t('! (pie celui qui ne ressusciterait 
pas le mort s<Taft lui-m(>fne puni de la peine capitale. Simon 
ayant fait s(;s (uiehaiitemeiits sur Ut (;adavre, les assistants virent 
la ti^.Ui se ntmuer. Alors les assistants, (loussant des cris, vou- 
lai<mt lapider Pi(;rn; ; mais Tai^ôtre , ayant réclami; un moment 
de sihMiee, dit : « Si Ui mort <ist n;ssuscit('*, qu'il se linre, qu*il 
marelie (tt^pril |»ai'le ; autrement, sachez que ce n*est qu^un fan- 
tôme (pii lui fait HMinK^r la tAte. » On (';loigna Simon Un Ut, et 
ht mort n^sta immobil(^ Mais Pierre, se tenant deliout et ayant 
fait sa prière, dit: « J(îune hrmime, au nom de J(*sus-Cbrist di^ 
Nazareth (pii a OWi (Tucifi('s l(>ve-toi, (>t marche. » El aussitôt le 
mort se hîva, et il marcha. » Alors h; |H!Uple voulut lapider Si- 
mon ; mais Pierre dit: Il <;st assez puni eir étant forcé de re- 
connaître (pfil est vaincu dans son art. Notre maître nous a ap- 
pris qu'il fallait nmdre le bien i)Our h; mal.» Simon dit: «Saches, 
Pierre et Paul, que v(»us n'obtieiidn^z pas ce à quoi vous aspires, 
et i\\ui je n'aurai pas la complaisance de vous faire obtenir la 
couronne du martyre. » Kt Ils n'i^ondinmt : « Qu'il nous advienne 
cii ((uc ii(»us (h'sirôns; mais toi, tu n'en retireras aucun avan- 
tage, et, toutes les fuis que tu i»arles, lu mens. » Alon Simon, i 
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ce que dit saint Marcel, alla à la maison de Marcel, son disciple, 
et il attacha un très-gros chien à la porte, en disant : « Je verrai 
à présent si Pierre, qui a coutume de venir te voir, pourra en- 
trer. » Un moment après, Pierre vint, et ayant fait le signe de 
la croix , il détacha le chien. Et le chien poursuivit Simon en 
manifestant une vive colère, et l'ayant saisi , il le jeta par terre» 
et il voulut rétrangler. Pierre, accourant alors, cria au chien de 
ne faire aucun mal à Tenchanteur ; et le chien ne blessa point 
son corps, mais il mit ses vêtements en pièces, et il le laissa nu 
sur le sol. Le peuple, et les enfants surtout, coururent à la pour- 
suite du chien et le firent sauver hors de la ville, comme si c'eût 
été un loup. Et Simon , ne pouvant supporter la honte de cet 
affront, resta un an sans reparaître. Et Marcel, ayant vu ces mi- 
racle^, se mit à la suite de Pierre. Simon, revenant ensuite, ren- 
tra dans les bonnes grâces de Néron. Et, à ce que raconte le 
pape Léon, il convoqua le peuple, et il se plaignit de ce que les 
Galiléens Toffensaient très-gravement ; et il dit quMl voulait dé- 
serter la ville qu'il avait l'habitude de protéger, et quMl fixerait 
un moment où il monterait au ciel ; car la terre n'était plus digne 
de lui servir de séjour. Ce moment étant arrivé, il monta sur une 
tour élevée, ou, à ce que rapporte Lin , sur le Capitole , et, se 
précipitant en bas, couronné de lauriers, il se mit à voler. Né- 
ron dit alors à Pierre et à Paul ; « Cet homme dit vrai; voi;p, vous 
n'êtes que des imposteurs. » Pierre dit à Paul : « Lève la tête et 
▼ois. » Paul ayant levé la tête et voyant voler Simon, dit à Pierre : 
« Pourquoi t'arrêtes-tu ? achève ce que tu as commencé ; le Sei- 
gneur nous appelle. » Et Pierre dit : « Au nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, je vous commande, anges de Satan, vous qui portez 
Simon dans les airs, de ne pas le porter davantage , mais de le 
lâcher. » Et aussitôt Simon tomba, et, s'étant fracassé la tête, il 
expira. Néron, apprenant cela , fut très-afifligé d'avoir perdu un/ 
tel homme, et il dit aux apôtres : « Vous avez agi ainsi par mau- 
vaise intention contre moi, et je ferai de vous un exemple. » Et 
il les remit dans les mains de Paulin, homme du rang le plus dis- 
tingué ; et Paulin les fit enfermer dans la prison Mamertine, sous 
la garde de deux soldats nommés Processus et Martinien ; mais 
Pierre contenu ces soldats à la foi , et ils ouvrirent la prison, et 
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iJs le lal8sc^rcnt aller. Aprèfl le martyre des apôtres , Paulin fit 
saisir Proct^ssus et Martinicn , et comme ils confessèrent qu*lls 
('taient chrétiens, ils eun>nt la tète tranchée d'après Tordre de 

î Nér<m. Les frênes priaient Pierre de s'éloigner de Rome, et il s*y 
refusa longteni|)s ; mais enûn 11 céda à leurs prières. Et quand 11 
fut venu à la fiorte à Tendroit où est maintenant régllte de 
Sainte-Marie ad paêêuê, il vit Jésus-Christ qui venait Yors lui, 
et il lui dit : « Stîigneur, où allez-vous?» Et le Sauveur répondit: 
« Je vais à Rome pour y être cruciUé derechef. » Et Pierre ré- 
plicpia : « Seigneur, est-ce que vous serez crucifié une seconde 
fols? » Et Jésus-GhriHt répondit : « Oui. » Et Pierre dit : « Sei- 
gneur, je n>.vien(lrai avec vous, afln d'être crucifié avec vous. » 
Et le Siûgncur remonta alors au ciel , tandis que Pierre versait 
des larmes. Et comme il comprit que son martyre lui .était 
ainsi prescrit, il reutra à Rome. Et après quMl eut raconté cela 
aux frères , il fut saisi par les satellites de Néron , et envoyé au 
gouverneur Agrippa ; et sa figure devint resplendissante comme 
le soleil, ainsi que l'atteste Lin. Et Agrippa lui dit : « Ifes-tn pas 
cet homme qui soulève le i>cuplc et qui tire vanité de ces misera- 
bl(;s femmes que tu éloignes du lit de leurs maris?» L*apôtre le 
reprenant, répondit qu'il ne tirait vanité que de la croix de Notre- 

- Seigneur. Et il fut crucifié, comme étant étranger, tandis que 
Paul, en sa (pialité (h; citoyen romain, eut la tète tranchée. De- 
nis , dans son Epitre à Timothée , parle en ces termes de la 
mort de Paul : <c mon frère ! si tu avais vu ces serviteurs de 
Dieu menés à la mort, ton &me aurait succombé de tristesse et 
de douleur. Qui est-ce qui ne pleurerait l'heure où fût rendu Parrèt 
qui condanma Pierre à être crucifié et Paul à être décapité? Tu au- 
rais vu les bandes de juifs et de païens les frappant et leur crachant 
à la figure; et au milieu des gémissements des fidèles, ces deux 
colonnes du monde furent séparées. Alors Paul dit à Pierre ! a La 
paix soit avec toi, fondement des Églises et pasteur des brebis et 
des agneaux de Jésus-Christ. » Et Pierre lui répondit i a Va en 
paix, prédicateur de la vérité, médiateur et guide du salut des 
Justes. » Lorsqu'ils les eurent séparés l'un de Tautre, je suivis 
mou maître ; ciir on ne les mit pas à mort au même endroit. » 
Ainsi s'exprime Denis. Saint Pierre, selon le témoignage de Léon 
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et de Ifarœl, lorgqu'il fut venu prèg de la croix, dit i « Il â été 
juste que mon Dieu qui est descendu du ciel sur la terre ait été 
élevé sur la croix ; mais moi, ma tète doit indiquer la terre et mes 
pieds montrer le ciel. Je ne suis point digne d^être sur la croix 
comme mon Sauveur; retournez-la donc, et crucifieis-moi la tête 
en bas. » Les bourreaux firent alors ce qu'il demandait. Mais le 
peuple, rempli de fureur, voulait tuer Néron et le gouverneur, et 
délivrer Tapôtre. Et il pria que Ton ne mit point d'empècbement 
à son martyre. I.e Seigneur, à ce que rapportent Hégésippe et Lin, 
ouvrit les yeux de ceux qui étaient là et qui pleuraient, et ils vl*» 
rent des anges qui tenaient des couronnes de roses et de lis , et 
qui entouraient Pierre suspendu sur la croix. Et Pierre dit alors : 
« J'ai voulu imiter le Seigneur, mais je n'ai pas dû être élevé 
comme lui sur la croix. Car il est toujours haut et élevé, et nom, 
nous sommes les fils du premier homme, et il a courbé sa tète 
vers la terre, et sa chute a abaissé la race humaine ; de sorte que 
nous sommes inclinés vers la terre. Vous êtes tout pour mol , 
Seigneur, et si ce n'est vous, tout ne m'est rien. Je vous rendrai • 
grâce, tant que je vivrai, de toutes les facultés de mon ftme.» Bt 
Pierre ayant dit cela , et voyant que les fidèles avaient vu «a 
gloire, les recommanda au Seigneur, et il rendit Tesprit. Alors 
Bfarcel et Apulée, ses disciples, le descendirent de la croix , et 
embaumant son corps avec divers aromates , ils l'ensevelirent. 
Isidore, dans son Livr§ de la naissanee et de la mort des Sainte, • 
s'exprime ainsi : « Pierre, après avoir fondé l'Église d'Antioche, 
vint à Rohe sous le règne de l'empereur Claude, et il y prêcha l'É- 
vangile, et il conserva pendant vingt-cinq ans le pontificat de cette 
ville. La trente-sixième année après la passion de Jésus-Christ, il / 
fut condamné, sous Néron , à être crucifié, et il voulut l'être la tète 
en bas. » Le même jour, Pierre et Paul apparurent à Denis, ainsi 
qu'il le dit lui-même dans la Lettre à Timothée que nous avons 
citée : « Écoute le récit du miracle, apprends le prodige, mon 
frère, lors du sacrifice des serviteurs de Dieu ; car j'ai été pré- 
sent au moment de leur séparation. Après leur mort, je les ai 
vus, se tenant par la main, entrer par la porte de la ville, et re- 
vêtus d'habillements éclatants, comme ornés de l'habit de lu- 
mière et des couronnes de la vérité et de la splendeur* — Néron 
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oe demeura point impuni après avoir commis ce crime et bien 
|<rautres ; car il se tua de sa propre main ; et nous donueroiM ici 
en abrt^gé le récit de ses méfaits. Son précepteur Sénèque, ainsi 
qu'on le lit dans une certaine histoire apocryphe, attendant de 
lui la récompense des peines qu'il s'était données, Néron le laissa 
maître de choisira quelle branche d'un arbre il choisissait d*être 
pendu, disant qu'il entendait ainsi le récompenser. Sénèqne de- 
mandant en quoi il avait mérité ce supplice, Néron fit brandir 
sur sa tète une épée nue. Sénèque, rempli d'effiroi, baissait la 
tète aûn de se soustraire au péril, et Néron lui dit : » Mon maître, 
poun|uoi baisses^-vous ainsi la tète?» Et Sénèque répondit: 
(c C'est que j'ai |)enr de mourir et que je voudrais échapper à la 
mort. » Et Néron lui dit : « Tu me redoutes donc à présent, toi 
que j'ai redouté dans mon enfance ; tant que tu es en vie, Je ne 
saurais vivre tranquille. » Sénèque répliqua : c Si ta eiiges 
ma mon, accorde-moi du moins de choisir le genre de mion tré- 
l>as. » Néron lui répondit : <c Tu peux choisir; mais dépêche-toi 
de mourir. » Alors Sénèque se fit mettre dans un bain et se fit 
ouvrir les veines des bras, et il perdit ainsi la vie avec son sang, 
et son nom de Sénèque se trouva ainsi justifier la signification 
dont il était le présage ; Sénèque, se necans, qui se tue soinnè- 
^me. Et on lit ({ue Sénèque eut deux frères : l'un fut Jules Gallio, 
orateur illustre, qui se tua de sa propre main; l'autre, nommé 
Mêla, fut ie père du poëte Lucain. Et Lucain mourut aussi, s'é- 
tant fait ouvrir les veines, par ordre de Néron. Et Néron, rempli 
d'une fureur insensée, fit tuer sa mère et fit ouvrir son cadavre 
afin dp repaître ses yeux de l'aspect des entrailles qui l'avaient 

w 

lK>rté6 Et les médecins le reprenaient du meiirtrc de sa mère, 
disant: «La loi s'oppose et la nature défend qu'un homme fasse 
périr sa mère qui l'a enfanté avec tant de douleur, et qui l'a 
nourri avec tant de peine et d'inquiétude. » Et Néron leur dit : 
« Faites-moi concevoir un enfant et accoucher, afin que je sache 
(luelic douleur a dû éprouver ma mère. » Et cette volonté d'ac- 
coucher était venue en lui, parce que , passant dans la ville, il 
avait enitnidu les cris d'une femme en couches. Et les médecins 
lui (lircni : « Nous ne pouvons rien sur ce que la nature a empè- 
ciié et sur et» (|ui viole toutes les règles de la raison. Et Néron leur 
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répliqua : a Si vous ne me faites pas concevoir et enfanter, je 
vous ferai tous périr dans les tourments. » Alors ils lui donnè- 
rent des potions et ils lui firent avaler une grenouille, et, par les 
lessources de leur art, ils la firent croître dans son ventre. Et 
son ventre, souffrant de cette chose contre nature, s'enfla ; de 
sorte que Néron crut avoir conçu un enfant. Et ses médecins lui 
faisaient observer le régime qu'ils savaient le plus favorable au 
développement de la grenouille , disant que c'était nécessaire 
après la conception. Enfin, comme il souffrait beaucoup, il perdit 
patience et il dit aux médecins : « Hâtez le moment de ma déli- 
vrance ; car je souffre tellement que j'ai à peine la force de res- 
pirer. » Alors ils lui donnèrent un breuvage pour le faire vomir, 
et il rendit ime grenouille d'un aspect efflrayant , toute couverte 
de sang et remplie d'humeurs putrides. Et quand Néron vit ce 
qu*il avait mis au monde, il en eut horreur et il s'étonnait d'avoir 
enfanté un monstre aussi hideui. Et les médecins lui dirent que 
si ce rejeton était si monstrueux et si difforme, c'est qu'il ne lui 
avait pas étç donné le temps d'arriver à terme. Et Néron dit : 
« Étais-je ainsi quand je suis sorti des flancs de ma mère?» Et 
it lui fut répondu que oui. Alors Néron ordonna que son rejeton 
fût nourri et gardé avec grand soin sous les voûtes du palais. Ces 
choses-là ne se lisent pas dans les chroniques; elles sont sl^octi^ 
phes. Voulant ensuite se donner le spectacle de ce qu'avait été 
l'incendie de Troie, il fit livrer Rome aux flammes pendant sept \ 
jours et sept nuits. %i il regardait avec joie du haut d'une tour 
fort élevée les progrès du feu , et il chantait en s'accompagnant 
de la lyre ; il s'occupait beaucoup de musique et il prétendait 
l'emporter sur tous les chanteurs et les joueurs d'instrument, ul 
contracta mariage avec un homme , et il se fit épouser par un ' 
homme, ainsi que le rapporte Orose. Enfin, les Romains ne pou- 
vant plus supporter son délire , se soulevèrent contre lui, et il 
fut chassé de la ville. Quand il vit qu'il ne pouvait se sauver, il 
coupa un bâton avec ses dents et il se perça avec, se l'enfonçant 
dans le milieu du ventre, et il périt ainsi. On lit dans d'autres 
auteurs qu'il fut dévoré des loups. L^s Romains prirent la gre-^ 
nouille qu'on nourrissait sous les voûtes du palais, et la firent 
porter hors de la ville, où elle fut brûlée. Et la portion de la ville 

1. 26 
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OÙ vile avHîl Hô prit .U) iN»in dt! Latraii , qui ftignlfln grenoallle 
vM'ïivo. (latent fana/DiilciniMdii saint i>aiH!Cornuîl]u,lnft corps 
flus a|)ôtn*it fiiruni (l('*n>lM'fi par des UrtMin qal Ici emportèrent 
hors (le Rome. Mats Uïs (l('*mons qui habitaient dans les fidoleit 
et'dunt k la Torce divine, K'('>criaient : « Accourei, Romains, Ton 
einfMirte vos dieux.» I^s fidèles comprirent qu*il H*agimUdM 
a]M^lres, Iha p:iï(;ns rruntui qu'il s'agissait de leurs dicui,et une 
fouir imint>iis4î accourut. Les Grecs eurent ])cur, et ils Jotèrent 
les c^iriiK des a|i<*i(res dans un puits, mais les fidèles les en reti- 
rèrent. Sjiint Grégoire raïunitt! que, lorsqu'on les reUn, il «e flt 
de grands 4'*clats de tonnerre et des éclairs épouvantables; et, 
rallume Ton ne savait pas (|U(;ls étaient les os de saint Pierre ou 
ceux de saint Paul, les fidèles se mirent en oraison et ih» Jcûnè- 
n>nt, et il vint niw. voix du ciel qui dit : « Lcis os les plus grands 
Kout ceux du prédicat4;ur, et les plus petits ceux du pécheur. ■ 
Kt les os Hirent recueillis s<'!parémcnt et déposés dans des égli- 
84!S qu'on, éleva [Miur les n>c(>voir. D'autres disent que le pape 
Sylvestre, voulant consacrer les deux églises, mit, avec une grande 
véiiériition, les os jMitits ou grands dans les plateaux d*une ha- 
laiie(>, et qu'il vn donna moi lié à une église et moitié à Tantre. 
Siiinl Grégoire rac(niU;, dans ses Dialogue», que dans Péglise de 
Saint-Pierr(% où mi c/mst^rve son corps, il y avait un homme^ 
nommé Agoiitius, d^uiie grande bunniiu'i et d'une sainteté remai^ 
(|uahie. Kl il y avait une fennne paralytique qui s'était intoée 
sur les mains vX sur les genoux dans l'églistï; et, comme, prostep- 
né(* contre ten'e, (;li«; sollicitait sa guéris<m , saint Pierre lui ap- 
parut et lui dit : (( Va trouver Agontius, et il te 'rendra la santé. > 
Kll(^ se mil alors à se traîner d(tçà el de là dans l'église, slnfor- 
mant qui était Agontius. Et Payant (oui à coup rencontré, elle 
lui dit : M Siiiiil i'iern; m'envoie à toi |Kmr que tu me guérisses, a 
Kl il réiHMidit : « Si c'est lui (pu t'envoie, lè^e-toi. j» Bt il la prit 
par la main (;t elle se leva aussitôt, s<ï trouvant complètement 
guérie. S'iint (irégoire dit aussi, dans le même livre, que Galla, 
femme d'une des familles les pins distinguées de Rome, et fille 
dtsSynimaqne qui avait étt'f consul, ayant été mariée, se trouva 
veuve avant la fin de l'année. Sa. imsition élevée et 8<m âge étaient 
des motifs |iour ])ass<M' à de. secondes noces; mais elle préféra 
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une uûion spirituelle avec le Sauveur qui mène à la vie éter- 
nelle, tandis que l'union charnelle commence souvent dans la 
joie pour finir dans la tristesse. Et comme elle était d'une dis- 
position corporelle très-enflammée, les médecins dirent qu'à 
cause de son trop de feu , il lui pousserait de la barbe , à moins 
qu'elle n'eût commerce avec un homme ; et en effet elle devint 
barbue ; mais elle se soucia peu de la difformité extérieure , 
pourvu qu'elle conservât la beauté intérieure. Ayant quitté 
l'habit séculier, elle se consacra à la vie religieuse dans le mo- 
nastère qui touche l'église Saint-Pierre, et elle y resta beau- 
coup d'années, honorant Dieu par ses oraisons, ses aumônes ety 
sa piété. Elle fut enfin attaquée d'un cancer à la mamelle ; et l 
comme deux flambeaux étaient toujours allumés auprès de sonT 
lit, car, en véritable amie de la lumière, elle haïssait uon-seule« 
ment les ténèbres spirituelles, mais aussi les corporelles, elle vit 
l'apôtre saint Pierre qui se tenait debout près de son lit entre ces 
deux flambeaux. Et, prenant de l'audace dans son amour, elle se 
réjouit et elle dit : « Toi qui es mon seigneur, obtiens la rémis- 
sion de mes péchés. » Et lui, ayant l'aspect le plus doux, inclina 
la tète et répondit : « Ils te sont remis ; viens. » Et elle dit : « Je 
demande que ma sœur Bénédicte vienne avec moi. » Et Pierre 
répondit : « Non ; mais elle te suivra bientôt. » Et Gsflla ayant 
désigné sa sœur pour abbesse, celle-ci mourut trois jours après. 
Saint Grégoire raconte, dans le même livre, qu'un prêtre d'une 
grande sainteté étant à l'agonie, se mit à crier en manifestant 
une joie extrême : « Mes maîtres viennent au-devant de mol , 
mes maîtres viennent au-devant de moi! Ck)mment avez-vous 
daigné venir au-devant d'un esclave comme moi ? Je viens , je 
viens ; je rends grâces, je rends grâces. » Et les assistants lui de- 
mandant l'explication de ce qu'il disait, il répondit : « Est-ce que 
vous n'avez pas vu les deux saints apôtres Pierre et Paul ? » Et 
comme il prononçait ces mots, il expira. Quelques auteurs ont ^ 
douté si saint Pierre et saint Paul ont souffert le môme jour. On 
a prétendu que c'était à un an d'intervalle. Mais saint Jérôme et 
presque tous les saints qui ont traité de cela pensent que c'est le 
même jour et la même année, ainsi qu'il résulte du témoignage 
de Lin et de la lettre de Denis dont nous avons parlé. Saint Léon 
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dit quMls souffrirent dans lo niâme endroit, ce qui doit »*enl6iidfe 
quMls Turent tous deux martyrisés à Rome. Saint Grégoire or- 
donna que, bien quMls fussent morts le môme jour, on célébre- 
rait le jour de l*annivcrsaire la fôte de saint Pierre, et le lende- 
main la solennité de saint Paul. .Et en ce jour fût consacrée 
réglise de Saint-Pierre, qui est celle de toutes la plus élevée en 
dignité et qui a la primauté à Rome. 
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Saint i'aul, ai>ôtre , après sa conversion , souffrit beaucoup de 
persécutions, que saint Hilaire éuumère brièvement , disant : 
<f L'apôtre saint Paul fut battu de verges dans la vlUe de Philippes, 
il fut mis en prison , il fut attaché par les pieds à une pièce de 
iHiis ; à Listres, il fut lapidé ; à Icône et à Thessalonlqne , il fut 
en butte à la colère de ses ennemis; à Éphèse, il fut exposé aux 
luttes; à Damas, il fut descendu dans une corbeille du haut des 
murs ; à JérusitUnn , il fut battu et lié ; à Césarée, il fut empri- 
sonné. Venant à Rome, il fit naufrage ; il fut jugé sous Néron et 
mis à mort. A Listres, il ressuscita un jeune homme qui s*était 
tué en tombant d'une fenêtre , et il fit beaucoup d'autres mira- 
Vli!s. Dans TUe de Malte, une vipère lui mordit la main ; mais 
(iiie ne lui fît aucun mal , et il la secoua et la fit tomber dans le 
feu. Et tous les descendants de l'homme qui donna k Malte 
riiospilalité à saint Paul n'ont rieii à craindre de la morsure des 
bètes venimeuses. Quand un enfant naît dans cette famille, son 
])ùre met des serpents dans son berceau , pour s'assurer s'il est 
bien le véritable p(>re. » Ou lit dans quelques auteurs que Paul est 
juoindre que Pierre , dans d'autres qu'il est plus grand, dans 
d'autres qu'il est son égal. Mais l'on peut dire qu'il fût moindre 
en dignité , plus grand en prédication et égal en sainteté. Hay- 
mon raconte que , depuis le chant du coq jusqu'à la cinquième 
heure, Paul se livrait au travail des mains; il se consacrait en-« 
suite à la firédication , et prolongeait souvent ses discours Jus- 
qu'à la nuit; le reste du temps lui était nécessaire pour prendre 
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SCS repas, pour dormir et pour se livrer à Toraison. Quand ilj 
vint à Rome , Néron n'était pas encore endurci dans Timpiété; 
et, quand il apprit qu'il y avait des disputjiîs élevées entre Paul 
et les juifs au sujet de la foi des chrétiens et de la loi de Moïse, 
il ne s'en inquiéta pas beaucoup , et Paul put aller librement où 
il voulut , et prêcher la foi sans obstacles. Saint Jérôme , dans\ 
son livre des hommes illustres, dit que la vingt-cinquième an- 
née après la passion du Seigneur, c'est-à-dire la seconde du 
règne de Néron, saint Paul fui. amené lié à Rome , et. que pen- 
dant deux ans il jouit d'une sorte de liberté , et disputa avec 
les juifs. Banni ensuite par Néron , il prêcha l'Évangile dans la 
région de l'Occident. Et la quatorzième année du règne de Né- 
ron, il fut décapité , le même jour que saint Pierre fut crucifié^ 
La sagesse et la piété de saint Paul étaient en grande renom-^ 
mée, et provoquaient l'admiration universelle. Il se lia d'amitié 
avec beaucoup de personnes de la maison de l'empereur, et il les 
convertit à la foi. Quelques-uns de ses écrits furent récités de- 
vant l'empereur, et ils reçurent des éloges unanimes. Le sénat 
avait aussi de lui une haute opinion. Un jour, qu'aux approches 1 
du soir, Paul prêchait sur une place, un jeune homme > nommé 
Patrocle, échanson de Néron, et l'un de ses plus grands favoris, 
voulut entendre plus commodément l'apôtre , qu'entourait une 
grande multitude de peuple ; il monta sur une fenêtre, et là, s'é- 
tant laissé aller au sommeil , il tomba et il âe tua. Néron , ins- 
truit de cela, en montra un vif regret , et il nomma quelqu'un 
pour remplir l'emploi qu'avait Patrocle . Paul, connaissant ces 
choses par révélation , dit aux assistants d'aller et de lui rap- 
porter le corps de Patrocle , et il le ressuscita et il le renvoya à 
l'empereur, qui était dans l'aflOiction , lorsqu'on vint lui dire que 
Patrocle était, plein de vie, devant les portes du palais. NéronVl 
instruit que celui qu'il avait su mort était en vie , fut effrayé , 
et ne voulut pas le revoir. Mais enfin , cédant aux prières de ses 
amis , il lui permit d'entrer, et il dit : « Tu vis, Patrocle? » Et 
Patrocle répondit : « César, je suis en vie. » Et Néron dit alors : 
« Qui est-ce qui t'a rendu la vie ? » Patrocle répliqua : « C'est le 
Seigneur Jésus-Christ, roi de tous les siècles. » Néron, irrité, 
répondit : « Est^-ce qu'il régnera dans les siècles et qu'il de- 
tte. 
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Lruira tous lus ompiresdii monde?» Et Palrocle répondit : «Oui, 
César. » Néron lui donna un soufflut, un disant: « Tu es au ser- 
vice de ce roi ?» Kt il iv|Mmdit : « Jt; suis à son service , car il 
ui'a rtïssuscité du niiliuu dus morts. » Alors lus ministres de l*em- 
peruur, qui étaient présunts, diront à Néron : « Pourquoi frap- 
IHix-vous eu jtiunu homme, qui réi>ond avec prudence et véracité? 
car nous servirions trù»-volontiurs ce roi. » Néron , entendant 
cela , lus lit mettre (;ii prison , dans Tintuntlon de les livrer à la 
torture , et il fit ntclierelier tous les clirétluus, et il les lit punir 
I tous sans vouloir les interroger. Et Paul fut conduit , garrotté , 
avec les autres, devant Néron , qui lui dit : c Tu es le serviteur 
du grand roi, mais tu parais lié devant moi; pourquoi séduls-tn 
nuis soldats ut les détournus-tu du m*ol)éir?» Paul réiiondU : 
« Gu nVst |>as sunlemunt autour du tel quu j*al rt^uni des soldats 
l»our mon niattru, mais dans Tunivurs untier; II ne reiMJUSse 
|iersonnc, et il comble de biens ceux qui viennent le servir. Celui 
<iui se consacn^ra à lui sera sauvé , et telle est sa puissance , 
(|uMl viendra un jour Juger tous lus hommes, et qu*il détruira lu 
mondu i)ar lu fuu. » Néron , entundant cula , fût plein de cour- 
roux , ut , frup)>é du eu quu Paul lui avait dit, que le monde su- 
rait détruit par le feu, il ordonna du brûlur tous les chrétiens, 
ut il fit eoui>ur la têtu îi Paul , ([ui était citoyen romain , comme 
coiq>ablu du lèsu-tnajesté. Et Ton mit h mort une telle multitude 
de chrétiens, que le peuple romain se souleva et quMl entra de 
force dans le palais, criant : « Arrétti-toi , César, suspends le car- 
nage ; ceux que tu fais pi'^rir sont les soutiens de Tempirc. » L*em- 
' |H'.reur, effrayé, nMidlt un édit p(»rtant(iue nul chrétien ne serait 
touché jusciu'à C(; qu'il Teût jugé en i>ersonne et avec soin. C'est 
IN)nr(pioi Paul fut ramené en présence de Néron. Quand Pempe- 
n;ur vit le saint, il ao- mit à crier avuc violunc^ , disant : c Em- 
menez cet enchanteur, coupez la têtu à eut imposteur; ne laissez 
l>as vivre ce calomniateur ; exterminez celui qui fiait perdre au 
ptMipie la raison , 6tez de dessus la surface de la terre ce nova- 
teur. » Paul n''|)ondit : « Je souffrirai dans le temps, mais Je vi- 
vrai éturnullumunt avuc Jt'sus-Christ. » Néron n^pliqua : a Cou- 
INîz-lui la tête, afin du lui montnïr que je suis plus puissant que 
son roi ; ut nous verrons s*il i»ourra échapiier à la mort. » Paul 
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répondit : « Afin que tu saches qu*après la mort corporelle je 
possède la vie éternelle , je f apparaîtrai après avoir été déca- 
pité, et tu reconnaîtras alors que Jésus-Christ est le Dieu de la 
vie et non de la mort. » Ayant dit cela , il fut conduit au sup- 
plice. Et trois des soldats qui Ty menaient dirent : « Dis-nous, 
Paul ; quel est ce roi que tu aimes tant, que pour lui tu préfères 
la mort à la vie, et quelle récompense auras-tu? » Et Paul leur 
prêcha sur le royaume de Dieu et les peines de Tenfer, et il les 
convertit à la foi. Ils lui dirent alors d'aller où il voudrait; mais 
il répondit : a Loin de moi, mes frères, Tidée de fuir; je ne suis 
point un lâche fuyard, mais un intrépide soldat de Jésus-Christ. 
Je sais que cette vie passagère me conduit à la vie éternelle , et, 
dès que j'aurai été décapité , des fidèles enlèveront mon corps. 
Faites attention à cet endroit , et, demain matin , venez-y. Vous 
trouverez près de mon sépulcre deux hommes en prières , Titus 
et Luc. Vous leur direz que c'est moi qui vous envoie à eux ; ils 
▼oas baptiseront et vous rendront cohéritiers du royaume de 
-Dieu. » Comme il avait dit cela, Néron envoya deux soldats pour 
yoir si Tapôtre avait été mis à mort. £t Paul voulant les con- 
vertir, ils répondirent : « Lorsque tu seras mort et que tu seras 
ressuscité , nous croirons alors ce que tu nous enseignes. Main- 
tenant, viens promptement, et reçois ce que tu as mérité. » 
Gomme on le conduisait au supplice, il rencontra une dame, nonPl 
mée Platille, qui avait été de ses disciples; et, selon Denis, elle 
se nommait Lemobie; elle fut au-devant de Tapôtre, et se re- 
commanda , en pleurant , à ses prières. Et Paul lui dit : « Je te 
salue, Platille ; prête-moi le voile qui couvre ta tête, afin que je 
bande mes yeux, et je te le rendrai ensuite. » Les bourreaux v 
Penlendant se mirent à rire , et lui dirent : « Prête à cet im- 
posteur et à ce magicien le voile qu'il te demande ; il n^est pas 
asses précieux pour que tu regrettes de le perdre. » Quand Paul 
fut arrivé au lieu du supplice, il se tourna vers l'orient, et ayant 
étendu les mains au ciel, il.pria longtemps et il rendit gr&ces. 
Ensuite, disant adieu aux frères, il s'attacha sur les yeux le voile 
de Platille, et, s' agenouillant , il tendit la tête et il fut décapitée 
Au moment où sa tête tomba , elle prononça le nom de Jésus- 
Christ, qu'il avait tant aimé et tant nommé dans sa vie. On dit 
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(|ii(>, (Inns les hlpUres tle saint Paul, le iiuiii de J(*susou de Christ 
/ r'iviiMit cinq cents Tois. Il cdiila de sa lilessurtî l)caucou|>de lait, 
qui se n^paiidijl sur les vêtements des soldats, et ensuite du sang; 
une immense* clart4> se répandit dans l*air, et une odeur des plus 
suaves s'exhala de son corps. Denis, daiis son Epître à Timoikie, 
s'exprime ainsi au sujet de la mort de saint Paul : « Dans ce mo- 
ment plein de tristesse, il m'appela son frère bien-aioié, et re- 
gardant le ciel , il munit sa poitrine et son front du signe de la 
croix , et il dit : a Seigneur Jésus, je remets mon esprit entre vos 
mains. » Et, sans y ôtre forcé et sans montrer de peine, il tendit 
le cou et il reçut la couronne. Le l)ourreau ayant tranché la tête 
de Paul , essuya le sang avec le voile de Platille , et il plia la tète 
dedans. Et, Lemobie ayant trouvé le bourreau qui s'en retour- 
nait , lui dit : « Où as-tu mené mon maître Paul?» Et le bour- 
reau dit : « Il est là-bas dans la vs^Uée avec son compagnon, et 
^sa figure est couverte de ton voile. » Elle répondit : c Ydd que 
Pierre et Paul viennent de veni^ revêtus d'habits éclatants et 
la tète ceinte d'une lumière d'une splendeur Incomparable, et ils 
m'ont ra)q>orté un voile tout ])lein de sang »; et elle flt voir ce voile. 
Kt, à cause de ce miracle, beaucoup crurent au Seigneur et se 
firent chri'tiens. VC'ost ce que rapport^ Denis. Néron , appre- 
nant ce qui s'était passé, fut saisi de crainte, et il se mit à par- 
ler souvent de cela avec ses officiers et ses favoris. Et tandis 
<|u'ils conversaient ensemble, Paul se montra au milieu d*enx, 
quoique les portes fus.<venl restées fermées, et il dit à Néron : « Cé- 
sar, je suis Paul, soldat du Roi éternel et invincible. Maintenant, 
tu peux croire que je ne suis pas mort, mais vivant. Mais toi, 
malheureux, tu es dévoué à la mort étemelle, parce qUe tu fais 
périr injustementics saints de Dieu. » Et, ayant dit cela, il dis- 
parut. Néron était tellement effrayé, qu'il avait comme perdu la 
raison et qu'il ne savait ce qu'il faisait, et, d'après le conseil de 
ses affîdés, il remit en liberté Barnabe et Patrocle, et les laissa 
aller où ils voulurent. Et les deux militaires qui avaient accom- 
pagné Paul , et qui se nommaient Longin et Aceste, ayant été le 
matin au tombeau de Paul, virent Titus et Luc qui étaient en 
prières, et saint Paul qui se tenait au milieu d'eux. En les voyant, 
Titus et Luc furent épouvantés et ils prirent la fuite , et Paul 
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disparut. Loiigin et Aceste leur coururent après, criant : « Ce n'est 
pas pour vous persécuter que nous sommes venus , mais nous 
voulons être baptisés , car Faul nous a dit que nous vous trou- 
verions ici en oraison. » Ce qu'entendant, les chrétiens revinrent 
et les baptisèrent avec beaucoup de joie. La tête de Paul fut jè^ 
tée dans une vallée, et à cause de la multitude de gens qui avaient 
été suppliciés et qui avaient été jetés au même endroit, Ton 
ne pouvait la reconnaître. On lit dans cette même Epitre de 
Denis , qu'un jour on vida cette fosse, et la tète de Paul fut je- 
tée dans les champs avec d'autres débris. Un pasteur la ramassa 
et la posa dans l'étable où il enfermait ses brebis. £t , durant 
trois jours, il vit, ainsi que son maître, une lumière ineffable qui 
rayonnait autour de cette tête; l'évèque et les fidèles, ayant ap;y 
pris cette circonstance , dirent : « Vraiment , c'est la tête de 
Paul. » Ils vinrent donc chercher cette tête, ils la posèrent sufî 
une tablette d'or, et ils voulurent la rajuster au corps de l'apôtre. 
Et l'évèque dit : « Nous savons que beaucoup de fidèles ont été 
mis à mort, et leurs têtes sont dispersées, et nous ne pouvons 
assurer que celle-ci soit celle qu'il faille poser sur le corps de 
Paul. Mettons-la aux pieds du corps, et prions le Seigneur tout- 
puissant de faire que si cette tète est celle de Paul, le corps se 
retourne et se rejoigne à la tète. » Cet avis plut à tous, et la 
tête ayant été mise aux pieds du corps de saint Paul, le peuple 
étant en oraison , le corps se retourna de lui-même et vint se 
rejoindre à la tête. Et alors tous bénirent Dieu , et ils reconnu:;^ 
rent que c'était vraiment la tête de saint Paul. Grégoire de Tours 
raoonte que, du temps de Justin le jeune, un homme livré au 
désespoir et prêt à apprêter un lacet pour se pendre , se mit à 
invoquer saint Paul , en disant : a Saint Paul , venez à mon se- 
cours. » Et il lui apparut un homme, d'une figure hideuse qui lui 
dit: « Continue, homme de bien; qu'attends-tu? persiste dans 
ton projet. » Et il apprêtait toujours le lacet , en disant : « Saint 
Paul, aidez-moi. » Et alors un autre hofnme se montra, qui dit à 
celui qui conseillait ce malheureux : « Sauve-toi , car voici Paul 
qu'il a invoqué. » Alors l'homme à l'aspect hideux disparut, elle 
pécheur, rentrant en lui-même et jetant le lacet , fil pénitence. 
Saint Grégoire dit que les chaînes de saint Paul font beaucoup^ 
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de miracles ; cl comme il y a une grande foule de gens qui en 
d(*mandent des flragmcnts , un prêtre en détache de petits mor- ' 
cx'aux avec une lime , et les donne à ceux qui eu sollicitent. Mabt 
à IVndroit d'où ont été détachées ces précieuses reliques, 11 ne 
se montre nuile diminution. 
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Saint Augustin, docteur illustre, naquit en Afrique, dans la 
ville de Gartbage, de parents d*un rang distingué ; son përé se 
nommait Patrice et sa mère Monique; 11 fut instruit dans les 
arts lil)éraux, et il acciuit le renom d'un philosophe accompli et 
d'un rhéteur émincnt. 11 lut les ouvrages d*Aristote et tous les 
livres qu'il put se procurer au sujet des arts llhéraux , et U les 
étudia avec zèle, ainsi ({u'il le dit lui-m6mo dans son livre des 
Confessions. Lorsqu'il eut l'âge de dix-neuf ans, comme il lisait 
un ouvrage do Gicéron, où il est montré comment l'homme doit 
mépriser lu monde et s'attaclier à la philosophie , U Ait Irèft* 
allligé do ne i^uvoir trouver dans cet écrit, dont la doctrine lui 
plaisait fort, le nom de Jésus que sa mère lui avait enseigné. Sa 
mère versait beaucoup do larmes pour lui et cberohait k le ra- 
mener k la pureté do la foi ; une fois, comme on lit dans le troi- 
sième livre des Confessions, comme elle était pleine de douleur, 
un jeune homme lui apparut et lui demanda la cause d*un «1 vif 
chagrin, et elle répondit : « Je déplore la perte de mon fils, n Et 
il réplitiua : a Sois tranquille ; où tu seras, il sera. » St elle vit 
aussitôt son fils auprès d'elle. Quand elle eut rapporté cela à 
Augustin, il dit : « Tu te trompes, ma mère ; ce n'est pas ainsi 
qu'il t'a été dit. C'est toi qui seras où je serai. » Et elle répondit: 
« Non, mon tils, non ; il m'a été dit : a Où tu seras, il sera. » Mo- 
nique priait avec instances continuelles un évèque dMntercéder 
pour son fils, et lui, comme vaincu par ses importunités, dit 
d'une voix prophétique : « Va en paix, il est impossible que le 
fils de tant de larmes périsse. » Après avoir pendant bien des 
années enseigné la rhétorique à Garthage, il vint secrètement k 
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Romei 4 Fiosu de sa mère, el il y réuDil iNMUcoup de diaciples^ 
Sa mère Favail suivi jusqu*au port pour le retenir ou pour aller 
avec lui, mais il la trompa et il partit dans la nuit. Slle, appre- 
nant cela le matin, poussa de grands criSi et chaque jour, matin 
et soir, elle allait à Téglise prier pour son fils. En ce temps, lesl 
habitants de Milan demandèrent à Symaque, gouverneur de 
Rome, de leur envoyer un docteur en rhétorique. Il leur envoya 
Augustin, et Ambroise, homme de Dieu, gouvernait alors TÉgUse 
de Milan. Sa mère, ne pouvant goûter nul repos, vint à lui avec 
beaucoup de difficulté, et le trouva qui n'était ni tout à fait 
manichéen, ni tout à fait catholique. Augustin se mit à sHittacher 
il Ambroise et à écouter souvent ses prédications. Un jour, Am» 
broise parla longtemps contre la doctrine des manichéens et la 
réfuta par de très-solides arguments, de sorte que cette erreur 
fài extirpée du cœur de saint Augustin. La doctrine de Jésu»- 
Christ l'attirait, mais il craignait de marcher dans la voie étroite 
qu^a recommandée le Seigneur ; Dieu lui inspira d^aller consulterj 
Simplicien, homme rempli de lumière divine, afin de lui exposer 
i*état de son cœur, et de conférer avec lui sur ce qu'il avait à 
Diirc. Simplicien Texhorta, et Augustin se reprenait lui-4nôme» 
disant : a Combien y a-t-il de jeunes gens et de jeunes fiUes qui 
servent le Seigneur dans Téglisc, et tu ne pourrais faire ce qu'ils 
fonfcf Jette-toi dans les bras de Dieu, il le recevra et te sauvera, ji 
Sur ces entrefaites vint la conversion de Victorin. Il lui avait été I 
élevé à Rome sur la place publique une statue, tant était grande sa 
sagesse, et il était encore attaché aux erreurs du paganisme ; 
mais comme il disait à Simplicien qu'il était chrétien, celui-ci 
répondit : o Je ne te croirai que lorsque je t'aurai vu à l'église, s 
Et Victorin répondit comme en plaisantant : o Est-ce que les 
murailles font un chrétien ? » Çnfin, touché de l'esprit de Dieu, 
il vint À l'église et il y récita la profession de foi, à la grande 
joie des fidèles qui le saluèrent de leurs acclamations. Survint'^ 
en même temps d'Afrique un ami d'Augustin, nommé Pontien, 
et il lui raconta la vie et les miracles du grand saint Antoine qui 
était mort en Egypte sous Constantin. Augustin, touché de ces 
exemples, s'enflamma vivement, et, tout troublé, il alla vers soB 
compagnon Alippe, et il lui dit : « Gomment souffrons-nous que 
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dos hommes ignorants s'élèvent ci qu'ils nous enlèvent le dcl, 
tandis que nous, avec toute notre science, nous nous plongeons 
dans Tenfer?» Et, se rendant dans un Jardin, il se Jeta sous un 
figuier, ainsi quMl le dit dans son livre des ConfeêHon»^ et il se mit 
à pleurer tK*t>-amèrcment, en disant : a Combien de temps, 
c'onibieu de temps? demain et demain, encore un peu de temps. • 
Et il Kiï désolait de ne pouvoir se résoudre ni à rester dam le 
niondt», ni à se consacrer à Dieu. Et il lui prit une doaleor de 
d4*nts si violente, qu'il en perdit la parole et qu*il éicrivit sur des 
tablettes de cire, demandant que Ton pri&t pour lui afin que 
cette douleur s*a])aisàt, et lorsqu'il fléchit les genoux avec les 
autres, il se muWi guéri. Il écrivit à saint Ambrolse, leprlantde 
lui indiqiHT lesquels des livres saints il devait s'attacher à lire, 
uiiii d'être plus disposé à la foi chrétienne. Et saint Ambroise 
lui (Mivuya h*s Prophiliet d*Itaïêj qui annonça TÉvangUe et qui 
fut le priTurscur de Tapôtre des nations. Augustin ne comprit 
pas d'alM)rd les ]>aroles du prophète , et Ambroise loi fit dire 
qu'il eût à le relire lorsqu'il scïrait plus versé dans lea Écritares. 
Le jour de Pâques étant venu, Augustin reçut le baptême avec 
son ami Alippe, qui avait été converti aussi par les disooiurs de 
saint Ambroise , (;t avt^c srm iils Dieudonné , jeune homme très- 
digue de louange, (|u'il avait engendré lorsqu'il était encore phi- 
losophe païen. Alors saint Ambroise , à ce qu'il rapporte Tni- 
méme, s'écria : « Te Deum laudamuin^ et Augnstia répondit : 
« Te Dominum confitemurn; de sorte que, se répondant ainsi , 
ils composèrent cette hymne tout entière, ce que raconte aussi 
llonorius dans son livre intitulé : L9 Miroir de FEgliêe. Augut- 
tin , mcrveilleus«>nient confinné alors dans la foi catholique, re- 
nonça à tous les avantages que lui offrait le monde, et s'éloigna 
d4>s écoles qu'il avait dirigées. Et ilcacontc, dans ses Cbn/iifflofM, 
combien il était plein de la douceur de l'amour divin. Il liaait 
ussidûuicni les saintes Écritures, les unnlitant sans relâche, et se 
vounut nu jeûne, aux veilles, à l'oraison et à toutes bonnes couvres. 
Il voulut ensuite retourner en Afrique voir sa mère; mais elle 
mourut dans le Seigneur lors(|u'il était à Ostie. Et Augustin re- 
vint dans ses propriétés , où il pf^rsévérait dans la prière et la 
mortifiration, écrivant des livres et enseignantles ipuirants. Sa 
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renommée se répandait partout, et ses actions, ainsi que ses ou- 
vrages , le recommandaient à Tadmiration générale. Il y avait 
alors à Hippone un homme très-riche, qui fit dire à saint Augus- 
tin que s*il venait le trouver et Texhorter, il serait disposé à re- 
noncer au monde. Et Augustin se rendit près de lui. Yalère , 
évèque d^Hippone, instruit de ses mérites, Tordonna prêtre dans 
son église, malgré sa résistance. Et aussitôt il fonda un monas- 
tère de clercs, et il se mit à vivre selon la règle instituée par les 
saints ap6tres. Et dix évèques furent choisis dans ce monastère. 
Et, comme Févèque Yalère était Grec et peu instruit dans la langue 
et dans les lettres latines , il permit à Augustin de prêcher devant 
lui dans Téglise , ce qui était contraire à la coutume de TÉglise 
orientale. Et beaucoup en blâmaient révêque;.mais il ne se sou- 
ciait pas de leurs critiques, content de voir faire par un autre ce 
que lui-même ne pouvait faire. En ce temps-là, le prêtre Fortunat 
combattit et réfuta un prêtre manichéen et d^autres hérétiques, sur- 
tout des donatistes rebaptiseurs. Et Yalère commença à craindre 
qu* Augustin ne lui fût enlevé, et que quelque autre Église ne le 
voulût pour évêque. Il demanda donc à Tarchevêque de Carthage 
d^agréer sa démission , et de nommer Augustin à sa place. Au- 
gustin s'y refusa formellement ; mais enfin il fut obligé de céder, 
et il fut élevé à la dignité épiscopale. Mais plus tard il dit , et il 
écrivit qu'il n'aurait pas dû être ordonné évêque du vivant de 
son prédécesseur, ce qu'avait défendu un concile œcuménique , 
défense qu'il n'apprit qu'après avoir été ordonné. Et il ne voulut 
pas que l'on fit à d'autres ce qu'il eut grand regret d'avoir été 
fait pour lui. Sa table fut toujours frugale et simple; parmi les 
légumes destinés à son usage, il mettait des viandes pour les 
malades et pour les étrangers. A ses repas , il s'occupait plutôfl 
de lectures et de pieuses conférences que de ce qu'il mangeait , 
et il a écrit en ces termes contre le vice de médisance : « Qui- 
conque aime à déchirer la vie des absents, qu'il sache que cette 
table lui est interdite. » Une fois que quelques assistants se mi- 
rent il donner cours à leur langue , disant beaucoup de mal de 
certaines personnes, Augustin les reprit très-vivement , et leur 
dit que s'ils ne cessaient, il allait quitter la table. Un jour qu'lK 
avait invité à dîner quelques personnes de sa connaissance , un 

1. 27 
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des convives, plus curieux que les autres , entra dans la cuiainei 
Puis il vint , et il demanda à Augustin quels mets il avait oi^ 
donné d'apprôter ; et Tévèque lui répondit i « Je ne m'occupe 
jamais de mes repas, ùi je ne sais ce qu*on va me servir. » Il di* 
y/sait avoir appris trois choses de saint Ambroise; la premièrey de 
ne jamais inviter la femme d*un autre; la seconde, d*eiclare de 
sa table tout médisant et tout diseur de mauvais propos; la troi- 
sième, de ne pas aller aux repas où il était invité. Et toat cela, 
afin d'éviter le scandale , les méchancetés et la perte de tempB. 
Telle fut sa pureté et son humilité, que même les péchés les plus 
petits, ceux qui , parmi nous, passent pour nuls ou tout à fiait in- 
signifiants, il en fait Taveu dans son livre des ConfesêioHS , et 
il s'en accuse avec humilité devant Dieu; car il s*y accoae de ce 
qu'étant enfant , il jouait aux osselets à Theure où il aurait dû 
aller à Técole. Il s'accuse aussi de ce qu'il ne voulait n| lire ni 
étudier, à moins qu'il n'y fût contraint par ses parents ou par son 
maître , et de ce qu'étant enfant il lisait avec (prand plaiair les 
fables des poètes, surtout les aventures d'Énée, et qa*il pleurait 
sur Didon, morte à cause de son amour. Il s'accuse aussi de ce qu'il 
dérobait quelque chose de la, table ou du cellier de ses parents 
pour le donner aux enfants avec qui il jouait, et de ce que dans 
ses jeux avec ses petits camarades il obtenait la victoire par 
fraude , et de ce qu'il vola, à seize ans, des poires sur un poirier 
dans un jardin. Il s'accuse aussi d'avoir éprouvé de la délectation 
en mangeant. Il s'accuse encore d'avdir regardé avec plaisir un 
chien qui courait , et d'avoir, dans un champ, fixé ses regards 
sur des chasseurs qui passaient par là, et d'avoir tenu, avec trop 
d'attention , les yeux sur des araignées qui prenaient des mou- 
ches dans leurs toiles. Il se repend de toutes ces choses-li, parce 
qu'elles détournent l'esprit des pieuses méditations, et qu^eUea in- 
terromiMiul la prière. Il s'accuse aussi de sa soif pour les louanges, 
et d'avoir aspiré à la vaine gloire. Il réfuta les hérétiques avec 
beaucoup d'énergie , et ils disaient entre eux que ce ne serait 
pas un iK^ché de tuer Augustin, qu'ils regardaient comme un 
loup qu'il faut exterminer; et lorsqu'il élait en voyage, ils lui 
tendirent souvent des embûches, mais la Providence divine fit 
qu'ils se trompaient de route et qu'ils ne le rencontraient point. 
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Il songeait coDStamment aux pauvres, et il leur faisait générethn 
semeiit Taumône de tout ce qu'il pouvait avoir. Il ordonna de 
ftmdre et de vendre les vases sacrés, afin d'en distribuer le mon- 
tant aux indigents et aux captifs. Il ne voulut jamais acheter nii 
champs, ni maison à la ville ni à la campagne. Il refusa beau- 
coup de successions qui lui furent offertes , disant quMl valait 
mieux qu'elles passassent aux enfants ou aux proches des dé- 
lits. Nuit et jour il se consacrait à Tétude des Écritures et des 
choses divines. Il ne se mêlait point aux événements du siècle^] 
. craignant, en s'y impliquant, de détourner son esprit, qu'il vouliîT 
toujours avoir libre de tracas corporel , afin de se vouer à la mé^ 
ditation. Il louait beaucoup ceux qui éprouvaient le désir de^ 
mourir, et il citait souvent , à cet égard , les exemples de trois . 
évoques; car, saint Ambroise étant près de rendre le dernier sou- 
pir, on l'engagea à prier pour obtenir que sa vie fût prolongée , 
et il répondit : « Je n'ai pas vécu de manière à avoir honte de 
Vivre parmi vous, et je ne redoute point la mort, car j'ai oon- 
fiance dans les bontés du Seigneur. » Et Augustin admirait beau- 
coup cette réponse. Il ajoutait l'exemple d'un autre évèque qui, 
lorsqu'on lui dit qu'il était grandement nécessaire à TÉglise , et 
qu'il devait prier Dieu de le délivrer, répondit : « Le Seigneur 
sait ce qu'il nous faut , et nous serons toujours bien là où il vou-* 
dra. » Il rapportait aussi ce qui était arrivé à un autre évèque, qui, 
se trouvant atteint d'une grave maladie, pria Dieu de lui rendre 
h santé. Et un jeune homme d'une grande beauté lui apparut et 
le réprimanda, en lui disant : « Tu crains de souffrir, tu redoutes 
&c mourir, que ferai-je pour toi ? » 

Augustin ne souffrit jamais qu'aucune femme habit&t avecH 
lui, pas même sa sœur germaine , ni les filles de son frère, qui 
8*étaient aussi vouées au service de Dieu. Il disait qu'il ne pou- 
vait y avoir aucun mauvais soupçon au sujet d'une sœur ou des 
nièces , mais qu'elles ne resteraient pas sans la société d'autres 
tiersonnes dyrleur sexe ; ce qui pourrait devenir une cause de 
tentation pour les faibles ou de mauvais propos pour les mé- 
chants. Il ne voulut jamais parler seul à une femme, à moins que 
ce ne fût pour des choses qui dussent rester très-secrètes. Une , 
fotile d*égllses l'invitèrent à venir les visiter ; et il allait y prô^ 



.'cher la fiarole du Seigneur , et il retirait de Terreur beaucoup 
de monde. Il sVcartait souvent du sujet qu*il s^était proposé, en 
]»r6chant ; v.i il disait qu'alors Dieu Tavait ordonné en vue du 
salut 4le quelqu'un, ainsi (|ue cela se vit au sujet d'un manichéen 
qui fut converti par une digression que flt Augustin dans un de 
s(îs sermons, et dans laquelle il démontra la fausseté des doc- 
trines de Manès. A lV*i>oque où les Gotha prirent Rome, les in- 
fidèles et les idolâtres insultaient beaucoup les chrétiens. Et 
alors Augustin écrivit son ouvrage de la Cité de Dieu, où il mon- 
tre que les justes doivent Hre livrés à la douleur dans cette vie, 
et que les impies doivent y avoir prospérité. Il traite aussi, dans 
et; livre , des deux villes de Jérusalem et de Babylone , et de 
leurs rois, à savoir, Jésus-Christ, roi de Jérusalem, et le diable, 
roi de Bal)ylon4!. £t de ces deux villes proviennent deux amours ; 
de la ville du diable , Tamour de soi , qui arrive au mépris de 
Dieu ; vX de la ville de Jésus-Christ, l'amour de Dieu, qui arrive 
jus(|u'au mé])ris de soi-môme. A cette é]KK]ue, vers l'an du Sei- 
gneur quatre cent quarante, les Vandales dévastèrent toute TA- 
friipie, n'épargnant rien , ni Tàgc , ni le sexe, ni le rang, et se 
livnint aux plus grands ravages. Ils arrivèrent devant Hippoue , 
vX se mirent à l'assiéger vigoureusement. Et cette époque de 
tribulation fut {mur Augustin, arrivé à la vieillesse, un moment 
qui remplit sa vie de deuil et d'amertume. Les larmes lui servi- 
rent de pain nuit et jour, lors(|u'il vit les uns égorgés, les autres 
forcés d(*. fuir, les églistis privées de pasteurs, les villes détruites» 
Ayant réuni les frères , il leur dit : « J'ai prié Dieu afin quMl 
nous délivre de tant de ])érils , ou qu'il nous donne la patience 
de les supporter , ou qu'il m'ôte de cette vie , et que Je ne sois 
plus forcé d'ôtni le témoin de tant de calamités. » il obtint la 
troisième chose qu'il avait demandée ; car le treizième Jour du 
siège, au mois de février, souffrant d'une grosse fièvre, il 8e mit 
au lit. Comprenant que sa fin était proche, il fit transcrire les 
sept psaumes de la pénitence, et les ayant fait placer sur la mu- 
raille, à côté de son lit , il les lisait et relisait en versant des 
larnuss amère.s. Kt afin de ne s'occui)er que de Dieu et de n*é- 
prouver nulle distraction, il défendit c[ue, dans les dix jours qui 
précédèrent sa mort, nul n'entrftt dans sa chambre, à moins que 
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ce ne fût avec les médecins , ou pour lui apporter cpielcpie re- 
mède; Un malade vint près de lui, lui demandant avec instances de 
loi imposer les mains et de le guérir. Et Augustin lui répondit : 
« Que dis-tu là, mon fils ? Penses-tu que s'il dépendait de moi 
<le m'accorder ce que tu demandes , je ne me guérirais pas moi- 
même ? » Mais le malade insistait, disant qu'il lui avait été pres- 
crit, en une vision, d'aller trouver Augustin, qui devait le gué- 
rir. Voyant sa foi, Tévêque pria pour lui, et le guérit. Il délivra 
beaucoup de possédés, et il fit d'autres miracles. Dans le vingtr- 
deuxième livre de la Cité de Dieu, il raconte deux miracles 
qu'il avait faits comme s'ils avaient été l'œuvre d'un autre, di- 
sant qu'une vierge d'Hippone s'étant fardé le visage, le démon 
s'empara d'elle , mais qu'ayant imploré avec larmes un prêtre , 
elle fut guérie. Dans le même livre , il dit : « Je sais un évêque 
qui pria pour un jeune homme qu'il n'avait jamais vu , et qu'il 
délivra d'un démon impur. » Et il n'y a nul doute que ce ne soit 
de lui qu'il parle, mais par modestie il ne voulut pas se nommer. 
Il rendit son &me au Seigneur, en présence des frères qui 
priaient, à l'âge de soixante-dix-sept ans et la quarantième an- 
née de son épiscopat. Il ne fit point de testament, car, dans s^ 
pauvreté évangélique, il n'avait rien dont il pût disposer. Gommël 
longtemps après sa mort , les barbares occupaient le pays , et 
qu'ils profanaient les lieux saints , les fidèles prirent le corps de 
saint ^iugustin et le transportèrent en Sardaigne, ce qui arriva 
deux cent quatre-vingts ans après la mort du saint. En l'an duj 
Seigneur sept cent dix-huit, Liprand, roi des Lombards , appre- 
nant que les Sarrasins avaient dévasté la Sardaigne, y envoya des 
ambassadeurs pour faire transporter à Pavie les reliques du 
saint; ils obtinrent le corps de saint Augustin, dont ils donnèrent 
un grand prix, et ils le portèrent à Gênes. Le roi, apprenant^ 
celai , se hâta de se rendre pieusement dans cette ville , et il 
reçut les saintes reliques avec autant de joie que de vénération. 
Le lendemain, lorsqu'on voulut emporter le corps, il fut impos- 
sible de le faire avancer , jusqu'à ce que le roi eût fait le vœu 
qu^, si Dieu permettait aux reliques de continuer leur route, il 
serait construit à ce même endroit une église consacrée à saint 
Augustin , et aussitôt l'on put enlever le corps sans diflBculté. 

27. 
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Et lu roi, Udôh; ji sa pn)ni(*9Ms fimda on eu mèinu lieu unu trèt* 
bi'llo. Imfitllqiii* i^n riioniKMir ilo flutiit AiiKiiiitln. Lo lendemilB, 
INin'Il niirarif* w* n^pHniiiisit (Ihiih iiiio ville qu*on appellB CimI, 
!i>t iiiK* r^liM* y rm :iiis*ii ToimIi^! l'n l*honnetir rlii raint. Le roi, 
vnyaiit (\\u* li; niiiiit »i* roniplulïinit ni uni k cm f|u*on lui conMCiil 
(li's f'^fAllM'H , ot rrai((iiniit (pril un vouiAtilcmcurordanBun antr» 
Uni qiio rriul où II avait riiiloiitlon (In lo monor, m hftta, en 
rhaqiir^ 4>ii(lrolt où il H\'iiTAtail |N>ur iMfMior In nuit dam les égli- 
ses, tVy roiHirr iiiio éKllM; souH IMnvocullon du mIdI docUsur. Il 
' arriva l'nliii .'i l*avii* , ol il plara «vi'c ^rand n!!<|M!Ct lo corpidanii 
réKlisc do S»iiit-Pi(>rn>. ITii nioiinlor qui avait uno grando véné- 
ntioii |K)ur Miliil Augustin, souffrait d*un mal dangoruux à la 
janilNî ; il implora avnr forviMir rasslstaut^c du saint, ol, ùtant on- 
(lonni , il vil saint Augustin qui lui toucha la jainlw. Il ao nV- 
V4*iila, m; tn)uvn n)uq)li'*tfMiiont k^ktI, ot il nsndll grftccs à DIru 
ri au saint. IIu (Mifant avait la piorn^ ot devait Atn» tallith, d*a- 
pn*s ravis dos médoriiis; sa ni^ro, craignant qu*n no mourAt, 
solliolla Taido de saint An^uslin. Et d^s quVIiu ont ftnl sa prière, 
Tourant nmdil la piorro en urinant, ot II rocouvra uno plolnu 
sailli'*. Tu inoiiKs étant h voilier, lui ravi oniMiprIt, ot il vit saint 
Augustin assis sur uno iiiiéo. ("•claianlo; il était rovAtu d*hablts 
pontificaux ; sosy(;iix brilialoiit couinio doux soloUs ot Mairalont 

ê 

UmUi IVkIIso, otiin parriiiii ('élt'slo Ton vinmnalt. Saint Rornard, 
assistant un Jour à niatiiuis, s*omlorinit un |Miu comme un'llsalt 
un fn^inoiit iriiii ouvrage do salut Augustin, ot il vit un hommu 
«riino nif^rvoilIfMiM* lN>aiité, do la IhmioIio duquel 11 sortait un tiir- 
HMit inipf^tueiix tpil Inondait IVglIse, oiitl(>ro. Et il no douta |nih 
que. co no fAt saint AiiKiistin, qui avait n^fiandu sa doctrine 
sur toute rÉglise. Un lioiiiiiie, qui avait uno grando diWotion 
pour l(! saint , donna au iiioino oliargé de la ganlo des reliques 
une grosse somme, afin d*oi)teuir un doigt du saint ddhtour. Et 
le moine, ayant pris l'argent, remit, envtdoppi) dans do la sole, 
le doigt d*iin mort, disant rauMS(uii(!iit que c*<^lait |in doigt do 
saint Augustin. I/liomme i*eni|Nirta , ot il Tadorait on grande 
dévr)tion, lo pressant soflv(*nt sur sa Iwiiclie et sur m» yeux. Et 
Dieu, UMiclié lie sa foi , siilistitua niiraciiieusomeut à co doigt un 
doigt véritalile di; sjiinl Augustin. Et conuno il Ht lM»aueoup de 
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miracles, la innommée en vint Jusqu'à Pavie. Et, le moine assu- 
rant que ce n'était que le doigt d'un mort ordinaire, on ouvrit le 
tombeau du saint, et Ton vit qu'un des doigts manquait, et Tabbé 
chassa le moine de son emploi et le punit sévèrement. En Bouf^ 
gogne, dans un monastère qu'on appelle Fontenoy, il y avait un 
moine nommé Hugues, qui avait pour saint Augustin une très-* 
vive dévotion, qui étudiait sans cesse ses écrits, et qui le sup- 
pliait d'obtenir pour lui la grâce de mourir le jour de la fête d*un 
Si grand saint. Quinze Jours avant cette fête, il fut saisi de fortes 
fièvres, et la veille il fut couché par terre, étant presque mort. 
Et voici que plusieurs hommes éclatants et de belle tigure, revêtus 
de costumes blancs, entrèrent processiounellement dans l'église 
de ce monastère ; ils étaient suivis d'un vieillard vénérable , re- 
vêtu d'habits pontificaux. Un moine, qui les vit entrer dans l'é- 
glise, fut saisi d'étonnement , et leur demanda qui ils étaient et 
où ils allaient. Et l'un d'eux répondit que c'était saint Augustin 
qui venait avec ses chanoines pour visiter au lit de mort le frère 
qui avait pour lui une grande dévotion, et pour conduire son 
àme au royaume de gloire. Ce cortège respectable se rendit alors 
à rinfirmcric, et quand il y fut resté quelque temps, l'âme du 
moine fut délivrée des liens de la chair, et son protecteur l'intro-j 
duisit aux joie^ célestes. On lit que saint Augustin, étant encore 
en vie, vit un Jour passer un démon qui portait un livre sur ses 
épaules ; le saint lui demanda de voir ce qu'il y avait d'écrit dans 
ce volume. Et le diable répondit que c'étaient les péchés des 
hommes qu'il avait recueillis de partout, et qu'il avait enregis- 
trés là. Saint Augustin lui ordonna alors de lui montrer si quel- 
que péché commis par lui était inscrit. Et, le livre ayant été ou- 
vert, saint Augustin ne trouva rien qui pût lui être Imputé, si ce 
n*est qu'un Jour il avait oublié de réciter les prières des com- 
piles ; alors il ordonna au diable d'attendre son retour, et, en- 
trant dans TégUse , il récita les compiles avec beaucoup de dé- 
votion. Et lorsqu'il revint, il dit au diable de lui montrer 
derechef ce passage , afin de le relire. Et ils se mirent à feuille- 
ter le livre , et ils trouvèrent ce passage eflfacé ; et le diable dit 
au saint avec colère : « Tu m'as bien trompé : J'ai grand regret 
de t'avoir montré un péché que tu as efl*acé par tes prières. » 
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Et il s*cn fut tout confus. — Une femme avait à souffrir des ma- 
chinations de quelques malveillants , et elle alla trouver saint 
Augustin pour lui demander conseil. Et Tayant trouvé étudiant, 
et rayant salué , il ne la regarda point , et ne lui répondit pas. 
Elle pensa (|ue peut-être il ne voulait pas, pour motif de sainteté, 

reganler le visage d*une femme ; elle s^approcha, et elle raconta 

• 

son affaire ; mais il ne se retourna point vers elle, et ne lui adressa 
pas un mot; de sorte qu*ellc se retira toute pleine de tristesse. 
Le lendemain, comme saint Augustin célébrait la messe, et que 
celte femme y assistait, après Télévation , elle fut ravie eq es- 
prit, et elle se vit placée près du tribunal de la très-sainte Tri- 
nité , et elle vit Augustin , la figure inclinée, discourant avec 
beaucoup de sublimité et d'application sur le mystère de la 
Trinité. Et elle entendit une voix qui lui disait : « Lorsque tu as 
été trouver Augustin , il méditait avec pareille attention sur le 
mystère de la sainte Trinité, et il ne t*a point vue ; mais retourne 
avec sécurité chez lui : tu le trouveras affable et bon et d^excel- 
lenl conseil. » Elle le fit, et Augustin Técouta avec grande bieu- 
viiiliance et lui donna de très-sages avis. On raconte aussi qu^un 
homme de grande piiHé ayant été ravi, et voyant tous les saints 
dans leur gloire, n'aperçut pas saint Augustin, et il demanda à 
fun des saints où il étuit. El le saint lui répondit : a Augustin 
est au plus haut des cicux, où il médite sur la gloire de la très- 
sainte Trinité. » Quehtucs habitants de Pavie étaient retenus en 
prison par le marquis de Malespina ; et il leur refusait toute 
boisson, afin d'extorquer d'eux une grosse somme d'argent. Les' 
uns étaient déjà à l'agonie, d'autres buvaient leur urine. Et un 
jeune homme d'entre eux , qui avait une grande dévotion pour 
saint Augustin, implora son assistance. Et vers minuit, saint 
Augustin apparut à ce jeune homme, et, le prenant par la main 
droite, il le conduisit jusqu'au fleuve , et , avec des feuilles de 
vigne trempées dans l'eau , il lui rafraîchit la langue. -^ Le gar- 
dien d'une certaine église avait beaucoup de dévotion pour saint 
Augustin , et , depuis trois ans , il Liait tellement malade , qu*il 
lui était impossible de sortir de son lit. A l'approche de la solen- 
nité du saint ,' comme déjà on sonnait les vêpres de la vigile , il 
pria saint Augustin avec beaucoup de ferveur. Et le saint lui a|i- 
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. parut vêtu de blanc, et lui dit : «Tu m'as appelé, me voici. Lève- 
toi, et célèbre en mon honneur TofiSce du soir. » Et le malade se 
leva guéri , et il se rendit dans Téglise, à Textrême surprise de 
tous les assistants. Un aveugle ayant aussi invoqué avec grande 
dévotion saint Augustin , le saint lui apparut, lui posa les mains 
sur les yeux, et lui rendit Tusage de la vue. — Vers Tan du Sei^ 
gneur neuf cent douze, des hommes affligés de grandes maladies 
allaient à Rome d'Allemagne et de la Gaule , au nombre de plus 
de quarante , afin de visiter les tombeaux des saints apôtres : 
les uns se traînaient sur des béquilles , d'autres , tout paralysés , 
se faisaient porter, d'autres étaient aveugles et marchaient en 
tenant leurs compagnons qui leur servaient de guides. Passant 
les montagnes, ils arrivèrent à un endroit qui se nomme Gana , àj 
trois milles de Pavie , et saint Augustin , revêtu de ses habits 
pontificaux, et sortant d'une église construite en l'honneur des 
saints martyrs Gôme etDamien , leur apparut, et, les saluant, il 
leur demanda où ils allaient. Et lorsqu'ils lui eurent répondu 
qu'ils se rendaient à Rome , il leur dit : « Allez à Pavie, et in- 
formez-vous où est l'église de Saint-Pierre , et là , vous obtien- 
drez la gr&ce que vous implorez. » Et lorsqu'ils lui eurent de- 
mandé son nom, il dit : «Je suis saint Augustin, l'ancien évêque 
de la ville d'Hippone. » Et il disparut aussitôt de devant eux. 
Ils allèrent à Pavie , se rendirent à l'église de Saint-Pierre, eT\ 
lorsqu'ils apprirent que l'on y conservait le corps de saint Au- 
gustin, ils se mirent tous à crier : « Augustin, secourez-nous ! » 
Les habitants de la ville, et les moines, attirés par ces clameurs, 
accouraient assister à un spectacle si remarquable. Et voici 
que, par suite de la tension des nerfs, une grande quantité de 
sang commença à couler, formant un ruisseau qui courut depuis 
l'entrée de l'église jusqu'à la tombe de saint Augustin. Et les 
malades s'étant approchés du tombeau du saint, ils furent tous 
guéris , et il ne resta parmi eux nulle trace de leurs infirmités.) 
De sorte que la renommée du saint se propagea de plus en plus, 
et une foule de malades accoururent à son sépulcre ; et tous 
étaient guéris , et s'en retournaient , laissant des gages de leur 
reconnaissance. Et telle fut la quantité de ces gages , que l'ora- 
toire de saint Augustin s'en trouva tout rempli , ainsi que le ves- 
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tilnili! , <liï sorU; (firil i''(»it \Hin facile d*y entrer ou d*cn sortir. 
Et los moines S4; virent forcés de les faire transporter ailleurs. 
îT faut renia niui'r qu'il y a trois cho8(*s que désirent surtout les 
hommes du momie, les richesses, les|)laisir8 et les bonuours; et 
teli4> fut la perfection du saint, qu*il méprisa les richesses, 
. (|u1l rei>oussa les honneurs , et quMl eut horreur des plaisirs. Il 
témoigne lui-même qu'il méprisa les richesses dans son livre 
flet Soliloquei, où la Raison Tinterroge en disant; <cNc désires- 
lu nulles richesses? n Et Augustin répond : «Étant arrivé à l*ftgc 
de tnMite ans, ji^ puis dire qu*il y en a quatorze que j*ai renoncé 
à pareil désir, et que Je n'aspire k rien de plus que ce qu*il faut 
pour soutenir la vie. Un livre de Cic<^ron m'a depuis longtemps 
convaincu (pu*, hïs ri(^hesses ne doivent nullement fitlre Tobjet de 
nos désirs. Quant aux honneurs, j'avoue que ce n^est que depuis 
peu de temi)s rpie J'ai cessé de les ambitionner. » Et la Raison lui 
demanda : « N'aurais-tu pas plaisir & avoir une épouse belle et 
chaste, t^t riche , surtout si tu étais certain que d*clle ne t*ad-* 
viendrait nulle molcstatiou ? » Et le saint répond : « ]>e quelque 
manière que tu la peign(;s, et do quelques biens que tu la com* 
bles , j'ai résolu de renoncer par-dessus tout à tout commerce 
charnel. » Et la Raison lui dit alors : «Et pour la nourriture, que 
désires-tu?» Kt Augustin répond : « Ne m'interroge point au su- 
jet de la nourriture, de lu hoissim, des bains et des autres plai- 
sirs du corps ; je ne ieur demande que ce qu'il faut pour mainte- 
nir la sauté coriiorelle. n 

LÉGENDE DE SAINT GRISANT. 

Grisant fut flis de Polémius, homme d'un rang très-élevé; il 
fut instruit dans la foi do Jésus-Christ; et comme son pèro no 
])ouvait le ramener au culte des idoles, il ordonna de renfermer 
dans uno chambre et de lid envoyer cinq Jeunes filles pour le 
siMluin; par leurs caresses. Il pria Dieu |)Our ne pas succomber aux 
tentations de la chair, et aussitôt ces flilcs m trouvèrent aooa- 
blées de sommeil, et elles ne pouvaient plus ni boire ni manger. 
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Alors Darie, vierge très-prudente, consacrée à la déesse Vesla, 
demanda à être conduite à Grisant, aûn de le ramener aux dieux 
et à son père. Quand elle fut venue, Cnsant lui fit reproche de 
la pompe de ses vêtements , et elle répondit qu'elle s'était ainsi 
pelée, nott par orgueil, mais pour le ramener aux cUeux et à son 
pète. Grisant U réprimanda de ce qu'elle honorait comine étant 
d«i dieux des hommes souillés de toutes sortes de vices^et desy 
tamies impudiques. Darie répliqua que les philosophes a?aient7 
domié des noms d'hommes aux éléments. Et Grisant répondit |y 
« A nn homme vénère la terre comme une déesse et si un antre 
la enltive comme un champ, c'est plutôt au cultivateur qu'à 
l'iMlorateur qu'il faut donner raison ; et il en est de même de 
la mer et des autres éléments » Et Darie se convertit à lai 
fol, et, unis par le lien du Saint-Esprit, et simulant nn ma-,' 
riage charnel , ils convertissaient beaucoup de monde à Jésas«j 
Christ. Et ils amenèrent à la foi chrétienne Claude le tribun , 
qui avait commencé par persécuter les fidèles , et son épouse , 
et aes fils et un grand nombre d'autres personnes. Et Gri- 
sant, d'après l'ordre de Numérien , fut renfermé dans «ne pri- 
son infecte, mais dont la puanteur se changea en une odeur très- 
suave. Darie fut envoyée dans une maison de prostitution ; mais^ 
lion , s'enf^yant de l'amphithéâtre , prit place à la porte de j 



cette maison. Quelqu'un vint pour faire violence à la vierge, 
maA& le lion se saisit de lui et l'aurait tué si la sainte ne luisMaiC 
eidoBBé de ne point lui faire de mal. Une fois que le lion Teut 
llcM, il courut dans toute la ville en criant que Darie était une 
déesse. On envoya des chasseurs pour tuer le lion; mais il se sai- 
sit d'eux et il les déposa aux pieds de Darie , et elle les conver- 
tit. Alors le gouverneur ordonna de mettre te feu à la maison , 
afin qoe le lion fût brûlé avec la vierge. Le lion, voyant cela, eut 
penr et demanda en rugissant à Darie la permission de seretirerj 
oA il voudrait, sans faire de mal à personne. Le gouverneur fitH 
infliger à Grisant et à Darie divers tourments, sans pouvoir leur 
faire aucun mal. Enfin ces deux chastes époux furent déposés 
dans une fosse où, couverts de pierres et de terre , ils reçurent 
la couronne du martyre. Et cela se passa Tan du Seigneur deux 
cent quatre-vingt-six. 
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LÉGENDE DES ONZE MILLE VIERGES. 

^^ Ui martyre des onze mille vierges eut lieu de la manière rai* 
vu 11 te. Il y uvait en Bretagne un roi fort religieux, nommé No- 
tliiis, et il eut une fille qui s'apiKilait Ursule. Elle était d*une- 
sag4;ss<i irn'proehable, d'une vertu exemplaire et d'une rare 
iNiuuté, et sa renonun(^e se répandait en tous lieux. Le roi d*An- 
gicUTre, dont la puissance était très-grande, et qui avait ral>- 
jngU4'' beaucoup de nations, entendit parler do ses mérites, et 11 
|MMiKu qu'il serait le plus heureux des hommes si elle était unie 
(Ml mariage à son (ils unique. I<e jeune homme en ressentait 
uiissi uik; extrême envie. Une ambassade solennelle fut donc en- 
voya; aux parents d'Ursule , pour leur faire beaucoup de pro- 
iiHïssi^s et de caresses , et Ton y joignit de grandes menaces en 
cas que la mission demeurât sans succès. Le roi de Bretagne se 
trouva dans une extrême anxiété : il regardait comme un crime 
de donner sa fille, élcvce dans la foi de Jésus-Christ, & un adora- 
teur des idoles; il savait aussi qu'elle u^y consentirait jamalf, et 
il craignait lM;aucoup le courroux de l'autre roi. Ursule, inspirée 
dt; Dieu , conseilla à son i>^:re de donner une réponse favorable 
au roi, (;n y niellant la condition qu'on lui donnerait, à elle, dix 
vierges d'un haut rang p<iur la ccmsoler, et qu'on remettrait, tant 
à elle qu'aux autres, mille vierges, et qu'on lui laisserait trois ans 
pour renoncer à sa virginité , et que le jeune homme se ferait 
l>aptis4;r et instruire dans la foi dans ce même espace de trois 
ans. Elle iiianifesla ainsi une sage résolution , comptant ou que 
ces (liflicuIU';s Ui feraient renoncer à ce quMl avait en vue, ou que 
celle occasion lui fournirait ù elle le moyen de consacrer à Dieu 
toutes ces vierges. Mais le jeune homme, souscrivant avec Joie à 
toutes ces conditions, reçut le l)aptéme et commença à faire pré- 
irariM' tout ce qui lui avait été demandé. De tous côtés Ton accou- 
rut pour assister à un si grand si>ectacle; iMsaiicoup d*évéque» 
vinrent |H)ur accompagner Ursule et les vuTges, et |iarml eux 
éiail Partuius, évèque de Bàle, qui les accompagna jusqu'à Rome, 
et (|ui, revenant avec! elles, sortit de Rome avec chiite noble mul- 
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titude de vierges. Il fui suivi par le prêtre Vincent, cardinal, où 
par Jacques, qui, venu de la Bretagne, sa patrie, à Antioche, y 
avait occupé sept ans le siège métropolitain. Il vint, à cette' épo- 
que, visiter le pape, et ayant appris qu*il était parti de Rome avec 
ces vierges, il se hâta de le rejoindre, et il fut le compagnon de 
leurs travaux et de leur martyre. Maurice , évoque de Modène, 
oncle de Babile et de Julienne, et Solarius, évèque de Lucques, 
et Simplice, évèque de Ravenne, qui étaient alors à Rome, se joi- 
gnirent à ces vierges. Éthérius; le fiancé de sainte Ursule, qui 
était resté en Bretagne, fut averti , par Tapparition d*un ange , 
d^exhorter sa mère à se faire chrétienne. Car son père était mort 
dans la première année qu'il avait embrassé le christianisme, et 
Étbérius avait pris , à sa place , le gouvernement du jroyaume. 
Lorsque ces pieuses vierges, avec ces évèques, revinrent de Ro- 
me, Éthérius reçut du Seigneur Tavertissement d*aller aussitôt 
les rejoindre à Cologne et de recevoir avec elles la palme du mar- 
tyre. Obéissant à la recommandation divine , il fit baptiser sa 
mère, et partant avec elle, avec sa petite sœur Florentine, déjà 
chrétienne, et avec révèqué Clément, il se rendit au-devant des 
vierges pour prendre part à leur martyre. Marcel, évêque grec, et 
Constance, fille de Dorothée, roi de Constantinople, qui avait été 
fiancée au fils d'un roi , mais , comme il était mort avant Tépo- 
que fixée pour les noces, qui avait consacré à Dieu sa virginité, 
vinrent à Rome, prévenus par une vision, et se joignirent auxdi- 
tes vierges pour souffrir le martyre. Toutes ces vierges, avec les 
susdits évèques, retournèrent à Cologne et trouvèrent cette ville 
déjà assiégée par les Huns. Les barbares, les voyant, coururent 
sur elles en poussant de grands cris ; et , comme des loups qui 
égorgent des brebis, ils les massacrèrent toutes. Lorsqu'ayant 
tué les autres, ils vinrent à sainte Ursule, le prince des barbares 
s^arrèta, frappé de sa beauté, et, la consolant de la mort de ses 
compagnes, il lui promit de Tépouser. Mais comme elle s'y re- 
fusa absolument , furieux de se voir dédaigné , il la perça d'un 
coup de flèche, et elle reçut ainsi le martyre. Une des vierges, 
nommée Cordula, saisie de frayeur, se cacha cette nuit à bord 
d*un navire. Mais, le lendemain, elle se présenta de son ^ aux 
barbares, et elle subit le martyre. Et comme sa fête ne se célébrait 

1. 28 
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l>oint, parro (|if dlo n'avait pciinl souffert avec les autres, elle ap- 
panil longtt^iiips a])r^sà uiu; certaine recluse, recommandant que 
Ton (t/>l('*l>ràt sa fôte le lendemain de celle de ses compagnes. Elles 
souffrirent Pan du Seigneur deux cent trcnte-buit. Mais cette 
époque n'est pas certaine ; car ni la Sicile ni Gonstantinople n*é- 
taient alors des royaumes. Il est plus vraisemblable qu'elles su- 
binMit 11*, martyre après TemiMireur Constantin, lorsque IcsGolhs 
(;t les Huns ravageaient Teminre, et du temps de Pcmpereur 
Mareien, ainsi qu'on le lit dans certaines chroniques; lequel em- 
|N>r(^ur régna en Tan du S(ûgneur quatre cent cinquante-deux. Un 
abbé obtint de TablMisse de Cologne le cor|>s d'une des vierges, pro- 
nieltantqu'il le placerait dans son église, dans une châsse d'argent. 
Mais il le plaça sur TauUd de s<m monastère dans une chftsse de 
iMiis; (;t, après qu'il l'y eut gardé un an, une certaine nuit que cet 
abbé, avec son chapitre, chantait matines, cette vierge descendit 
coriM»rellenient (le dessus rautel,ets'incUnantdevant, elle traversa 
le elueursousles yeux de tous les moines stuiN;faits,etelleseretini. 
L'abbé courut à la châsse , et , la trouvant vide, il se rendit à Co- 
logne el raconta ildèi(;nient cet événement à l'abbesse. Et se ren- 
dant à l'i^ndroil où ils avaient pris le corps, ils l'y trouvèrent re- 
placé. Kt l'abbé sollicita son pardon , promettant de ne pas man- 
({uc^r ctilte fois de faire fabri(iuer une cli&sse du plus grand prix, 
et il (l(>manda un autre corps, maison ne lui en donna aucun. Un 
religieux , qui avait pour c<!S vierges une très-grande dévotion, 
étant un jour saisi d'une forte maladie, vit une vierge d'une mer- 
veilleuse l>eauté qui lui apparut et qui lui demanda s'il la con- 
naissait. Et cornuK; il s'élonnait de cette vision et qu'il avouait 
qu'il m* la connaissait point, elle dit : « Je suis une de ces vier- 
ges |K)ur lescpielles tu as tant de dévotion. Et comme par amour 
INmr nous et pour nous rendre honneur tu as récité onze mille 
fois l'Oraison dominicale, tu en recevras la récompense; car, au 
lit iUï mort, tu nous auras ixmr te protéger et te consoler.» Aus- 
sitôt il fit venir l'abbé et il demanda l'tixtrèmc-onction. Et lors- 
qu'on la lui donnait, il cria tout d'un coup aux assistants de se re* 
tirer et de faire place aux vi(>rges saintes qui venaient. L'abbé 
lui ayaut demandé ce qu'il voulait dire, et le religieux lui ayant 
raconté ce qui lui était arrivé, les assistants se retirèrent, et, re- 
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venant un moment après, ils trouvèrent qu'il avait rendu son àme 
au Seigneur. 

Sainte Girarsine, reine de Sicile, qui avait converti son mari , 
monarque très-cruel, et qui d'un loup furieux en avait fait un 
agneau, et qui était sœur de l'évoque Matrisius, et de Darie, mère 
de sainte Ursule, ayant reçu en secret diverses lettres du père 
d*Ursule, partit aussitôt, suivant l'inspiration de Dieu, avec ses 
quatre filles, Babile, Julienne, Victoire et Aurée, et avec son 
jeune fils Adrien, qui ne voulut quitter ses sœurs; et ayant laissé 
son royaume dans les mains de son fils unique, elle se rendit par 
mer jusque dans la Bretagne. Par ses conseils, des vierges de di- 
verses nations furent réunies, et elle fut leur directrice. Et enfin/ 
elle soufi*rit le martyre avec elles. Et ayant rejoint les parents 
d'Ursule, elle en fut reçue avec honneur et il se donna de très- 
belles fêtes. Les grands et les princes accouraient à un si grand 
spectacle, et tous étaient pleins de joie et d'admiration. Enfin,! 
lorsqu'Ursule eut converti toutes les vierges, elles arrivèrent en 
un seul jour, poussées par un vent favorable, au port de la Gaule 
qui s'appelle Tiel, et de là elles se rendirent à Cologne ; là, l'ange 
du Seigneur apparut à Ursule et leur prédit qu'elles reviendraient 
toutes au complet de leur nombre, et qu'elles recevraient Ja cou- 
ronne du martyre. Se rendant à Rome, d'après le conseil de l'an- 
ge, elles arrivèrent à la ville de Bâle, et là, ayant laissé leurs na- 
vires, elles allèrent à pied à Rome. Et le pape Cyriaque se réjouit 
beaucoup de leur arrivée, car il était, comme elles, originaire de 
la Bretagne, et il avait parmi elles beaucoup de parentes, et il leur 
fit, avec tout son clergé, le meilleur accueil. Et, durant cette nuit, 
le pape apprit par révélation divine qu'il devait recevoir avec ces 
vierges la palme du martyre. Et, gardant ce secret caché, il don- 
na le baptême à un grand nombre d'entre elles qui ne l'avaient 
point encore reçu. Comme il jugea le moment opportun, et qu'il 
avait gouverné l'Église un an et onze semaines, ayant été le dix- 
neuvième pape après saint Pierre , il convoqua tout le peuple 
pour faire part de sa résolution et il se démit de sa dignité. Mais 
tous réclamèrent, et surtout les cardinaux, qui croyaient qu'il 
avait perdu la raison, puis(iue, renonçant à la gloire du souverain 
pontificat, il voulait aller après queUiues femmelettes privées de 
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sens. Mais Cyriaque , (lorsistant dans sa résolution , choisit uu 
iiommc saint, nommé Ametos, et l'ordonna à sa placent comme 
il avait quitté le siège pontifical malgré la volonté diT clergé, son 
nom fut effacé de la liste des papes ; et toute la faveur avec la- 
quelle ce chœur sacré de vierges avait été accueilli à la cour de 
Rome cessa dès ce moment. Deux chefs des troupes romaines , 
hommes i>ervcrs, Maxime et Aphricanus, voyant cette grande 
multitude de vierges, et que beaucoup d'hommes et de femmes 
allaient les consulter, craignirent que la religion chrétienne ne 
fît de grands progrès. Cest pourquoi , s'informant de la route 
qu'elles suivaient, ils envoyèrent des députés à Jules, leur pa- 
rent, prince desGètes et des Huns, afin que marchant contre elles 
avec son armée , il les tuât lorsqu'elles seraient arrivées à Colo- 
gne. 



LÉGENDE DE SAINT SIMON ET DE SAINT JUDE. 

^ Simon le Chananèen et Jude furent frères de Jacques le Mi- 
neur et fils de Marie Cléophé, qui fut l'épouse d'Alphée. Thomas 
envoya Jude à Abagar, roi d'Édcsse , après l'ascension du Sei- 
gneur. On lit dans VHistoire ecclésiastique que cet Abagar 
écrivit à Notre-Scigneur Jésus-Christ une lettre ainsi con- 
çue : « Abagar , roi , fils dTucharie , à Jésus , Sauveur, qui a ap- 
paru dans le pays de Jérusalem, salut. J'ai entendu parler de 
toi et dos guérisons que tu opères; car, sans médicaments ni 
herbes , tu soulages les malades , faisant que les aveugles voient, 
que les l)oiteux marchent , et que les lépreux soient purifiés, et 
ressuscitant les morts ; et ayant entendu toutes ces choses-là , je 
n'ai pu douter, ou que tu ne sois Dieu qui estdescendu du ciel, ou 
que tu ne sois le fils de Dieu. Je t'écris donc pour te prier de ve- 
nir jusqu'à moi , et de me guérir de mes souffrances dont je suis 
affligé depuis longtemps. Et je sais que les Juifs murmurent 
contre toi et veulent te tendre des pièges. Viens donc à moi ; je 
possède une ville petite, mais convenable à suffire pour nous 
deux. » Le Soigneur Jésus lui répondit en ces termes : v Tu es 
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heureuK , parce que tu as cru en moi sans m'avoir vu. Car il a 
été écrit de moi : « Ceux qui ne me voient pas croient, et ceux 
«qui me voient ne croient pas.» Quanta ce que tu m'as écrit pour 
m^engager à venir à toi , il faut que j'accomplisse tout ce pour 
quoi j'ai été envoyé , et qu'ensuite je relourne à celui qui m'a 
envoyé. Lorsque je serai remonté au ciel, je t'enverrai un de mes 
disciples pour qu'il te guérisse et te vivifie. » Abagar, reconnais- 
sant alors qu'il ne pouvait de ses propres yeux voir le Sauveur, 
envoya un peintre vers Jésus pour retracer la figure du Seigneur, 
afin d'avoir au moins l'image de celui qu'il lui était interdit de 
contempler. Mais quand le peintre fut venu vers Jésus, il ne put 
tenir les yeux sur lui, à cause de l'éclat merveilleux dont resplen- 
dissait la figure du Seigneur, et il lui fut impossible de fairele 
portrait qui lui avait été commandé. Le Seigneur voyant cela, 
prit le panneau de bois du peintre, et, y appliquant son visage, il y 
imprima son image , et il envoya au roi Abagar ce qu'il désirait ; 
et c'est ce que raconte un vieil historien , et Jean Damascène 
l'atteste. Et le Seigneur, à ce qu'on lit, avait les yeux grands , le 
visage long , les sourcils épais , et il était un peu courbé, ce qui 
est un signe de l'âge mûr. Et telle fut , dit-on , la vertu de cette 
épître, que, dans cette ville d'Édesse , nul hérétique ni païen 
ne pouvait vivre, ni aucun tyran ne pouvait y faire aucun mal. Car 
si des ennemis s'approchent en armes de cette ville , un enfant 
monte sur la porte et lit la lettre, et aussitôt les ennemis s'enfuient 
tout épouvantés ou entrent en arrangement pour la paix. Mais 
plus tard la ville perdit ce privilège à cause de la multitude de 
péchés dont tout l'Orient fut infecté , et elle tomba au pouvoir 
des Sarrasins. Après l'ascension du Seigneur, ainsi qu'on le lit_/ 
dans V Histoire ecclésiastique^ Thomas envoya l'apôtre Thadéë^ 
qui est aussi appelé Jude , au roi Abagar, selon la promesse de 
Jésus-Christ. Et l'apôtre étant venu , et ayant dit qu'il était le 
disciple du Sauveur, Abagar vit sur sa figure un éclat d'une 
splendeur divine. Il fut tout étonné et effrayé, et il adora le Sei- 
gneur, en disant : « Tu es réellement le disciple de Jésus , le fils 
de Dieu , qui m'avait dit : « Je t'enverrai un de mes disciples qui 
« te guérira et qui te rendra la vie. » Et Jude lui répondit : «Si tu 
crois au Fils de Dieu, tu auras tout ce que ton cœur désire. » Et 

2a. . 
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AlKiKar lui n'iiKmdit : u Je rrois vraiiniint, et Je tuerais volon- 
tiers les Juifs , qui ont crucifié Jésus-Clirist, si j*en avais la po»- 
sihilité, et si TiiutoriU'; des Roiuaius ne m'en em|iAchaU pas.» Et 
■comme Ah»gar, ainsi qu'on le lit dans quelques livres, était kV- 
preux, Jude prit la lettre du Seigneur et lui en frotta la Aguru, 
et ausslti^t le roi recouvra une {larfaite santé. Jude prêcha ciw 
suite dans la MésoïKitaniie (;t dans le Pont, et Simon prêcha dans 
VÈ^y\tU', Ils vinrent ensuite tous deux en l'erse, et ils y trou- 
v«'riMit deux magiciens, %:inM;s et Arphaxat, (pie saint Matthieu 
avait rliass(';s d'Ethiopie.. Et Baradach, général du roi de Baby- 
lone, marchant à la tête, de s(m armée c^ntni les Indiens, ne 
|Miuvait ohhMiir au<:une ré|Kmse de ses dieux. Se rendant au 
temple, dans une ville voisine, il lui fut ré|)ondu que les dieux 
ne |)ouvalenl ré|K)iidre à cause des aiiôtnts qui étaient arrivés. 
Alors le, ^énérid s'informa d'eux, et les ayant trouvés, il leur 
demanda (pii ils éiaicMit, v.t pour quel motif ils étaient venus. Et 
ils réiKiiidirent : «Si tu nous (U'mandes de quel pays nous som* 
UH'S, nous s(mmies Hébreux ; si tu nous demandes notre profes- 
sion , nous (!onv(;nons rpie nous sommes serviteurs de JéuifH 
('lirisi ; si tu veux savoir pourquoi nous sommes venus, c*est afin 
de vous sauver, n Dt le, (général réiKmdit : « Lors(|ue je serai 
revenu triomphant, je vous écouterai. » Kt l(ts ap6tres dirent : « Il 
est plus avanUij^eux iKiur toi d'écouter la pande de celui par le 
secours duquel tu peux avoir la victoire.» Et le générai dit : «Je 
vois (pie, vous él('s plus puissants que nos dieux ; je vous prie de 
prédire, l'issue de la guerre. » Kt h^s ap(>tres dirent : « Afln que 
tu voies bien (pie tes dif^ux sont des imiKistimi-H, nous leur ordon- 
nous de réfMindre aux questions qui l(!ur sont faites , afin qu*on 
s'assure rpi'ils ont menti vm tout i»()int. n Alors his devins dirent 
(|u'il y aurait dans l'avenir de grandes guern^s, et(iue beaucoup 
de dangers menaçaient le p(;upl(^ Et les a|)6tn!S se mirent k 
rire. Ij\ général leur dit : « L'effroi m'a saisi, et vous ric%?» El les 
a|NMres n'qKmdirent : <( iNe crains rien; la paix est entrée ici 
av(M'. nous, et (himain , à la troisième lieuns, les envoyés des In- 
diens arriveront a toi et t'auiionc<!ront(prilsi»<mt prêts*"! si; sou- 
nieitre. » Alors les prêtres des idoles se mir(;iit à rire et dirent 
au général : « Ils v(MiUMit t'inspirer une fausse iéçurité, aOn que 
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lorsque tu ne seras pas sur les gardes, lu sois surpris par les 
ennemis. » Les apôtres répondirent : « Nous ne t'avons pas dit 
(Tatteudre un mois , mais un seul jour , et demain tu jouiras en 
vainqueur de la paix. » Et le général les ût garder tous deux, aGn 
que, s'ils avaient dit vrai, ils fussent honorés, et que, s'ils 
avaient menti, ils fussent châtiés. Le lendemain, ce qu'ils avaient 
annoncé se réalisa , et le général voulait faire brûler les prêtres 
des idoles ; mais les apôtres l'en détournèrent , disant qu'ils 
n*étaient pas venus pour occasionner la mort aux vivants , mais 
pour rendre la vie aux morts. Alors le général, frappé de surprise 
de ce qu'ils ne souffraient pas que l'on tuât les prêtres des idoles, 
et de ce qu'ils ne voulaient recevoir aucune portion de leurs 
biens, les conduisit au roi, disant : «Voici des dieux cachés sous 
des figures d'hommes. » Et lorsqu'il ei|t raconté tout ce qui s*é- 
tait passé , les magiciens , remplis d'envie et de dépit, dirent que 
c'étaient des malintentionnés , et qu'ils avaient de mauvais des- 
seins contre l'État. Et le général leur dit : « Si vous l'osez, com- 
battez avec eux. » Et les magiciens répondirent : a Tu verras, si 
to le veux , qu'en notre présence ils ne pourront parler ; qu'ils 
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viennent, ces hommes si éloquents, et si, en notre présence, ils 
parlent, tu te seras assuré que nous ne sommes que gens inha- 
iMles.» On amena divers orateurs qui devinrent aussitôt complè- 
tement muets en présence des magiciens, et qui ne pouvaient 
pas même indiquer par signes qu'ils étaient hors d'état d'articu- 
ler un mot. Et les magiciens dirent au roi : «Afin que tu voies que 
nous sommes des dieux , nous allons leur permettre de parler , 
mais ils ne pourront marcher. Puis nous leur rendrons la fa- 
culté de se mouvoir, mais nous les frapperons d'aveuglement. » 
Quand tout cela eut été fait , le général amena ces orateurs tout 
confus aux apôtres, et voyant les hommes de Dieu pauvrement 
vêtus , ils les méprisèrent dans leur âme. Et Simon leur dit : « Il 
arrive souvent que des coffrets d'or et ornés de pierres précieu- 
ses renferment des objets sans valeur, et que des boites de bois 
contiennent des pierreries inestimables. Celui qui désire être 
propriétaire d'un objet, ne s'occupe pas dans quoi il est contenu; 
promettez donc «pie vous renoncerez au culte des idoles et i{ue 
vous adorerez le seul Dieu invisible, et qpus ferons le signe de la 
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rrciix sur \0!» rniiils, cl vous confondrez hts magiciens.» Lon(|uc 
les a|>ôtnîs enriirtt fait le signe de la croix sur eux, ils les ren- 
voyèrenl an nii , et comme les magiciens ne purent plus rien sur 
«:ux, ils les insultêrenldans le fond de leur cœur, et les magiciens 
irrités lin;nt V4;nir une foule de serpents. Mais les apôtres ve- 
nant aussitôt à Tinvitation du roi, nMnpiircnt leurs manteaux de 
serfNînts et les jetèrent aux magiciens, disant : «Au nomduSci* 
gnenr , vous ne niourntz (Kiint ; mais vous serez déchirés par les 
M;rp<;nts, et vous souffrirez extrêmement. » Et comme les serpents 
leur dévoraient les chairs et qu'ils hurlaient comme des loups, le 
roi et les autn:s deniandènmt aux ai)ôtres de laisser les serpents 
tuer c(is magiciens. Mais les a|)6tres répondirent : « Nous avons 
éUi envoyt'^s [lour rapiieler de la mort à la vie, et non pour pré* 
cipiter de la vie à la mort. » Et ils orrlonnèrcnt aux serpents de 
retirer tout le poison quMIs avaient répandu, et de s*éIoigncr en- 
suite dans des lieux solitaires. Et les magiciens souffrirent de 
plus vives douleurs lors^jne ies seri>ents retirèrent leur poison 
qu(ï lors^iuMls avaient s(;nti déchirer leurs chairs. Et les apôtres 
IfMir dirtiut : « Pendant trois jours vous éprouverez des douleurs, 
et vous s(;rez ensuite, guéris , si vous renoncez à votre malice. » 
Ils restèrent les trois jours privés de nourriture, detxiissonctde 
sommeil, en proie fi des souffrances excessives, et les apôtres , 
venant ensuite h (;ux , leur dirent : « Le S<îigneur ne veut point 
d'hommages extorqués par force; soyez donc guéris, étaliez 
avec la faculté de faire ce que vous voudrez, n Eux , persévérant 
dans leur malice, s'enfuirent ctameut/Tent ensuite toute la ville 
thi ISahylone contre les ai)ôtres. Ensuite la illle d*un seigneur, 
homme puissant, conçut par suite de fornication , et ayant en- 
fanté un fils, elle accusa un saint diacre, disant quMl lui avait 
fait viohmœ et qu'elle avait- conçu de hii. Comme les parents 
voulaient tuer le diacre, les apôtres vinnmt, et demandèrent: 
« A quelle heure Tenfant est-il né? » Et ils répondirent : « Au^ 
jourd'hui , à la première heure du Jour. » Et les apôtres dirent : 
tt Ap|K)rtez ici Tenfant, et amenez aussi le diacre que vous accu- 
sez.» Et riuaml cela fut fait, les afiôlres dirent à Tenfant: «Dis, 
enfant , au nom du S(!igneur, si ce diacre a approché de ta mère. » 
^t Tenfant réiK)ndit : <c Ce diacre est chaste et saint, et il n*a 
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jamais souillé sou corps. » Et les parents insistant pour que les 
apôtres leur fissent connaître Fauteur de ce crime , ils répondi- 
rent : « Nous sommes faits pour absoudre les innocents, et non 
pour perdre les coupables. » Et à la même époque, il arriva que 
deux tigres très-féroces qui étaient renfermés dans des fosses 
s^enfuirent , et ils dévoraient tous ceux qu'ils rencontraient. Et 
les apôtres vinrent à eux, et au nom du Seigneur ils les rendirent 
doux comme des agneaux. Les apôtres voulant ensuite s' éloigner 
de Babylone , on les pria d'y rester encore, et ifs y passèrent un 
an et trois mois. Et dans cet espace de temps ils baptisèrent le 
roi , les princes , et plus de soixante-dix mille personnes sans 
compter les petits enfants. Les magiciens dont nous avons parlé 
vinrent à une ville nommée Sanniroù il y avait soixante-dix prê- 
tres des idoles, et les animèrent contre les apôtres, afin de forcer 
les hommes de Dieu à sacrifier lorsqu'ils viendraient dans cette 
ville , et, s'ils ne voulaient pas, de les tuer. Lorsque les apôtres , 
ayant parcouru toute la provihce, vinrent à cette ville, voici que 
les prêtres des idoles , avec tout le peuple , se saisirent d'eux et 
les conduisirent au temple du Soleil. Et les démons se mirent à 
crier par la bouche des possédés : « Qu'y a-t-il entre vous et 
nous, apôtres du Dieu vivant? votre arrivée nous fait ressentir 
des flammes brûlantes. » Alors un ange leur apparut et leur dit : 
« Choisissez une de ces deux choses , ou que ces gens meurent, 
ou que vous soyez martyrs. » Et les apôtres répondirent : « Nous 
adorons la miséricorde de Dieu ; qu'il les convertisse, et qu'il 
nous donne la palme du martyre. » Ayant fait faire silence, les 
apôtres dirent : « Savez-vous que ces idoles sont pleines de dé- 
mons? Nous leur ordonnons d'en sortir et de les briser. » Aussi- 
tôt deux Éthiopiens noirs et nus , au grand étonnement de tout 
le peuple , sortirent des idoles, et, les ayant brisées, s'en allèrent 
en poussant des cris rauques. Voyant cela, les prêtres se jetèrent 
sur les apôtres et les tuèrent. En ce même moment, le ciel étant 
complètement serein , il se fit entendre des coups de tonnerre 
terribles , la foudre tomba sur le temple, et frappa les deux ma- 
giciens , qui furent réduits en charbon. Le roi fit transporter 
dans sa ville les corps des apôlrcs, et érigea eu leur honneur 
une église d'une magnificence admirable. On lit en divers eu-^ 
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ilmits qiu; Ui bieiihfmrcux Simon fut cruciO<*. C*cftt ce que n^ 
[KirUml Isi(IV)r«s rl»ii.s son livn; du Trépas des ^pdfrM, Eusëbe, 
dans son Histoire ecclésiastique, Bède, sur les é4eteê^ et maître 
Jean Bidctli dans sa Somme. AprùK qu'il eut, à ce qu*ils disent, 
l>rA<-h('; on Égypto , il revint à Jrrusaloui , et après la mort de 
Jacques le Mineur, il fut élu d'une voix unanime par les apôtres 
|)Our évAquM de eetU; ville, et, avant son décès, Ton dit qu'il 
ressiiM'ila trente morts, ainsi que le i>orte Thym ne chantée en 
son lionntfur : « Il rendit à la vie trente |)ersonnes qui avaient 
|M'>ri dans les flots, n Après avoir, durant maintes années, dirige 
rÉ^lisi; de Jérusalem , étant âgé de cent vingt ans, au temps de 
reniiHireiir Trajan , At tiens, homme consulaire, étant venu àJê- 
rus«'il(!m, le. fil arnMer, et lui prodigua lieaucoup d*outrages. Il 
ordonna (^isuite, qn^il fAt mis en emix , au grand étfmnemenl de 
tout le pen|dc. et mémo du juge, de <:e que pareil supplice était in- 
fligé à un vieillard de cent vingt ans. Quelques-uns disent, et c'est 
la vérité du fait, que ee ne fut pas l'apôtre Simon qui souffrit 
sur la croix et rpii fui évèque de Jérusalem, mais que ce fut un 
autre Simon, fils de Cléoplias, frère de Joseph; ce qu'atteste Eu- 
S4>l)e de (Vrsarée dans sa chronique. 
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Quinlin, de race noble et ciloy(;n romain, vint à la ville d'A- 
miens, rt il y fil l)(;au<;oup de miracles. Il fut pris sur Tordre de 
Maximin , gouverneur de la ville , et battu de verges jusqu'à ce 
r|U(î les lM)urreaux nîslassenl sans force. Il fut ensuite Jeté eu 
prison. Mais un ange, le délivra, et il fut au milieu de la ville, et 
il prêcha. Pris de nouveau, lié sur le chevalet, et cruellement 
tourmenté, il sup()orla avec le plus grand courage les coups, la 
IH)ix et riiulle iMHiillante. Et comnu; il raillait le Juge, celui-ci, 
furieux, ordonna d(i lui V(Tsej' dans la l>ouche de la chaux ar- 
dente. Mais connue il demeurait inébranlable, il fut conduit au 
camp de Vermandois , et après qu'où lui eut enfoncé des rjous 
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dans la têtô , dans les jambes et sous les ongles, il fut décapité. 
Son corps, jeté dans le fleuve, y resta caché cinquante-cinq ans , 
et il fût ensuite trouvé de la manière qui suit par une pieuse 
dame romaine. Comme elle se livrait assidûment à Toraison, elle 
fut , la nuit, avertie par un ange de se rendre en tel endroit, où 
elle trouverait le corps de saint Quintin entier et conservé. Elle 
s'y rendit, suivie de beaucoup de monde, et s'étant mise en orai- 
son , le corps du martyr , intact , et répandant une odeur très- 
suave , flotta sur le fleuve. Elle Tensevelit avec honneur , et 
construisit une église , et recouvra Tusage de la vue. 
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Eustache s'appela d'alxord Placideyil était commandant des 
gardes de l'empereur Trajan. Il était très-adonné aux œuvres de 
miséricorde , mais il adorait les idoles. Il avait une épouse qui 
était aussi païenne, et il eut deux fils qu'il fit élever avec grande 
magnificence et selon son rang. Un jour , étant à la chasse , il 
trouva un troupeau de cerfs, et Tun d'eux se distinguait des au- 
tres par sa taille et par sa beauté. Eustache , se séparant de ses 
compagnons, le poursuivit dans une vaste forêt. Les autres mi- 
litaires étaient occupés après les autres cerfs, et Placide, s'ef- 
forçant d'atteindre celui-là , le poursuivait avec acharnement. 
Et le cerf monta sur un rocher élevé; et Placide, s'approchant, 
songeait aux moyens de le prendre; et, regardant le cerf avec 
attention, il vit, au milieu de ses deux cornes, l'image de la sainte 
croix qui brillait d'une splendeur supérieure à celle du soleil, et 
l'image de Jésus-Christ qui lui parla par la bouche du cerf, 
comme jadis l'àncsse de Balaam avait parlé, disant : « Placide, 
pourquoi me poursuis-tu? C'est pour ton salut que je t'ai ap- 
paru sous la forme de cet animal. Je suis Jésùs-Christ , que tu 
sers sans le connaître. Tes aumônes sont montées devant moi; 
et je suis venu pour te chasser moi-même , tandis que tu croyais 
cttasser un cerf. » D'autres auteurs disent que ce fut l'image de 
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J«'*sii»-Clirist qui api»anil au saint sur la tète du cerf et qui ptrla 
ainsi. Entendant c<*la , Placidit fut saisi d*unc cxtrtaie frayeur, 
et ii tomba d<î cheval, et, nivenant à lui au bout d*une heure, il 
se releva et il dit : a Révêle-mui qui tu es, afin que Je croie en 
toi. Kt Ji'isus-Clirist lui K>pondît : «Je suis le Christ, qui a créé 
le ciel et la terni, qui a fait surgir la lumière et Ta séparée des 
ténèbres, qui a réglé les temps , les jours et les annéetyqula 
formé riiomme du limon de la Uirrc, qui a apparu en chair sur 
la terni |)Our le salut du genre humain, qui a été crucifié et en- 
M'veli, et (pli est ressuscité le troisième Jour. » Placide, enten- 
dant ces (laroles, tonilia de nouveau sur la terre, et dit : « Je crois, 
SfMgniMir, (pie vous M(*s celui qui a fait Uniim choses, et qui 
convertit ceux qui sont dans l'erreur. » Et le Seigneur loi ré- 
|N)n(lit : «Si tu crois, va irouvtT Tévècpuî de la ville, et demande- 
lui h* bapU'^nK;. » Et Piaci(l(* r^*|iondit : a Voulez-vous, Seigneur, 
i\\w. j(! fasse part de toul(;s ces choses à ma femme et & miy fils, 
afin qu'ils croient aussi en vousY»Et le Seigneur répondit: 
» Instruis-les, afin qu*ils soient aussi puritl(!fl avec toi. Et re- 
viens ici demain, afin qu(? je me n'ïvèle de nouveau & toi, et que 
je faniionce plus anipl(!nient 1(ïs choses futures. » LorsquMI fut 
ntvvAiu (liez lui , et qu'il eut fait part de toutes ces choses & son 
é|N)iis(i, au lit, elh* s'écria : ((La nuit derni(:reje l'ai vu aussi, et 
ii m'a dit: (( Demain, toi et ton aiari, (it tes fils, vous vicndrexi 
u moi. » Et j(; reconnais à présent «lue c'est J(*sus-Uirist » lisse 
n;n(lin!nt d(mc à minuit vers i'évèque de Rome, qui les reçut 
av(M! mm faraude joi(;, et qui leur donna le baptême, et qui chan- 
gea U: nom (U; Placide (;n celui d*Eustaclie; il donna à la femme le 
nom (h; TlnVispila , (;t aux fils c(Mix d'Agapet et de Théospite. 
Le lenfh'uiain matin, Kustache se rendit, comme il l'avait fait, 
il la (;l^asse, vX dispersant ses compagnons, comme pour mieux 
trouver (In gil)i(;r, il si; nuidit 2i l'endroit où il avait eu la pre- 
mière apparition. El ell(* mt pn*senta derechef à ses yeux, et, 
tombant le visage (-ontre t(*rre, il dit : u Je vous supplie, Sei- 
gniMir, (le maiiifest(;r à votre senit^iur ctî que vous lui avez pro- 
mis. }) Kt l(* S(;ign(;ur lui répondit : a Tu es bienheureux. Eu»- 
taclu;, pijjMpK! tu as éu'; purifié |)ar ma grftce', et tu as vaincu 
le diable; ta foi m> montrera bient(yt; car le diable, que tu as 
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déserté, s*anne et se prépare à t'attaquer vivement. Il faut donc 
qae ta souffres beaucoup pour recevoir la couronne de la vic- 
toire ; il faut que, perdant les vains honneurs du siècle , tu sois 
humilié ici-bas , afin d'être élevé dans les honneurs spirituels. 
Ne te décourage pas ; ne reporte pas les regards vers tes dignités 
passées ; il faut que , supportant les tentations , tu te montres 
CQ^me un autre Job ; mais lorsque tu auras été abaissé, je vien- 
àrai à toi , et je te rétablirai dans ta gloire primitive. Dis si tu 
veux souffrir bientôt les tribulations, ou à la fin de ta vie. » Eus- 
tache répondit : « Seigneur, faites, si vous le voulez, que nos 
épreuves soient prochaines; mais donnez-nous la vertu de la 
patience. » Le Seigneur répondit : « Sois constant ; ma grâce 
gardera vos âmes. » Et le Seigneur remonta ensuite au ciel ; et 
Eustache , revenant chez lui, annonça cela à sa femme. Peu de ' 
joifcrs après , une maladie contagieuse se déclara parmi ses es- 
claves et les fit périr tous. Bientôt après , ses brebis et tous ses 
troupeaux moururent subitement. Des voleurs pénétrèrent de 
nuit dans sa maison , et ils dérobèrent tout ce qu'il y avait d'or 
et d^argent, et d'objets précieux. Et lui , rendant grâce à Dieu, 
partit la nuit, nu et dépouillé de tout, avec sa femme et ses fils. 
Et ils se rendirent en Egypte. Toute leur fortune avait été enle- 
vée par des méchants, et il ne leur restait rien. Mais Tempereur 
et tout le sénat s'affligeaient fort de la perte d'un militaire aussi 
distingué, et Ton ne pouvait avoir aucun indice de ce qu'il était 
devenu. Pendant ce temps, ils continuaient leur route, et ils ar- 
rivèrent à la mer , et , trouvant un navire , ils s'embarquèrent. 
Le capitaine du navire , voyant que la femme d'Eustache était 
fort belle , eut un violent désir de l'avoir. Lorsqu'ils eurent ac- 
compli leur traversée, il exigea d'eux le prix de leur passage; 
et comme ils n'avaient pas de quoi payer , il ordonna que la 
femme d'Eustache serait retenue à bord, comptant ainsi l'avoir. 
Eustache n'y voulut point consentir ; et les mariniers conçurent 
le projet de le jeter à la mer. Eustache , informé de leur réso- 
lution , quitta tout désolé sa femme , et , prenant ses deux en- 
fants, il s'en alla en gémissant et en disant : « Malheur à moi et 
à vous, car votre mère est livrée à un autre. » Étant arrivé aux 
bords d\ine rivière, il n'osa pas, à cause de l'élévation des eaux, 

I. 39 
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la travontcr avoc los (1(>ux enfants; mais nn ayant laissa tm sur 
la riv(% il se mit h lransi)orU.T raiitrc , et lorsquMl Teut déposé 
sur le Wml opi^osts il n^vint chercher le second. Et lonquHI Ibt 
arrivé au milieu du fleuve, un loup accourut tout à coup, saisit 
dans sa (<ueule IVnfant qu'il venait de quitU*r, et remporta dans 
un iHiis. Eustache, ilést^spôré, se h&ta de se diri((er vers son an- 
\ni enfant; mais un lion survint et eni{)orta de son côté 1c panite 
|N;lit. Ne ]>ouvant lui porter s(;eours, puisqu'il était encore au 
milieu de la rivière, le malheunMix père commença h se désoler 
et à s'arracher hts clu^veux , voulant fut laisser périr dans les 
eaux; mais la providi^nce divine le nitlnl.Des pasteurs, voyant le 
lion (■miM)rter un enfant vivant, le poursuivirent avec leurs 
chiens. Et I)i(;u voulut que le lion se sauv&t, al)andonnant Tei^ 

faut sans lui avoir fait aucun mal. De leur côté, des lalx)ureiirs, 

■* 

IM)nrsuivant h; loup de icMirs clameurs, lui arrachèrent aussi 
rautrtï enfant sain et sauf. Les pasteurs et les laboureurs étaient 
habitants du menu; villu^e, v.i ils élevèrent les enfants ensemble^ 
Mais c'est ce qu'EuslacIn; ne savait pas ; et il s'en allait triste et 
. dolent, (;n disant : « Hélas ! je fleurissais jadis comme un arbre, 
et maintenant je suis tout dé|H)uillé. J'étais autrefois à la tête 
d'une nniititnde de soldats, aujourd'hui il lui me reste pas môme 
mes eufanis. Je nie souvi(;ns, Sf^i^neur, que vous m*avez dit 
qu'il fallait (pn^ je ]>:issasse |>ar les mêmes épreuves que Job; 
mais je suis plus rudtmicnl traité qu(* lui : il fut dépouillé de 
tous s(*s biens, mais il lui resta- du moins un tas de fumier sur 
Icfpiel il ]»ul s<; n^poser; moi, il ne me reste a1)soIumcnt rien. 
Il trouva des amis (pii compatirent à ses peines; moi, Je n*ai 
trouvé (pie des animaux féroces qui m'ont enlevé mes flis. Sa 
femm(^ lui resta ; j'ai été séparé dt; la mienne. Mettez un terme, 
StM^neur, ù mes tribulations; imposez la circonspection à ma 
lK)uche. Que mou c(i;ur n(; tondNî pas dans des paroles de malice 
qui mv. feraient rej(>ter de devant votn; face. » Disant cela, et 
versant des larmes, Eustacht^ fut dans un village, et, durant Fc^s- 
pac<> de rpiinze ans, il cultiva les champs des habitants. Si^s en- 
fants étaient élevés dans un antn^ village, et ils ne se connais- 
saient pas |M)ur frères. Le ScûgiuMir étendit sa protection sur la 
lemme d'Enstache, et l'étranger ne la connut point, mais, la ren- 
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voyant, il mourut. Sur ces entrefaites, l'empereur et le peuple 
romain étaient très-pressés par les ennemis ; et se souvenant 
de Placide, qui avait si souvent combattu avec courage et succès 
contre Tennemi , Ton s'affligeait beaucoup do sa disparition, et 
l'empereur envoya des soldats jwur le chercher dans les diffé- 
rentes régions de la terre , promettant , à qui le trouverait , de 
grandes richesses et des honneurs. Quelques-uns des soldats qui 
avaient servi sous Placide arrivèrent enfln dans le village où il 
vivait retiré. Placide, les voyant venir, les reconnut aussitôt. Et 
le souvenir de ses grandeuBS passées lui revenant à Tesprit, il 
commença à se troubler et à dire : « Seigneur, puisque j'ai reyu^ 
contre tout es^Kiir, eaux qui furent autrefois mes camarades, 
faites que je puisse revoir ma femme. Quant à mes enfants , je 
sais qu'ils ont été dévorés par les bêtes féroces. » Et il entendit 
une voix qui lui dit : « Prends coulrage , Eustache ; lu rentreras 
bientôt en possession de tes honneurs, et tu retrouveras ta 
femme et les enfants. » Lorsqu'il eut été rencontré par les sol- 
dats, ceux-ci ne le reconnurent nullement.^ Et l'ayant salué, ils 
lui demandèrent s'il connaissait un étranger nommé Placide, 
avec son épouse et ses deux enfants. Il répondit qu'il ne savait 
de quoi il s'agissait. Mais il les pria de recevoir l'hospitalité 
chez lui , et il les soignait. Et, se souvenant de son ancienne di- 
gnité, il ne pouvait retenir ses larmes. Sortant un matin, il lava 
son visage, et, rentrant, il recommença à les servir. Eux, le re- 
gardant, se disaient entre eux : « Voyez comme notre hôte res- 
semble à celui que nous cherchons. » Et l'un d'eux dit : « Il a 
en effet avec notre ancien chef une ressemblance extraordi- 
naire. Voyons s'il a à la tête la cicatrice d'une blessure qu'il a 
reçue à la guerre ; si nous l'y trouvons , nous serons sûrs que 
c'est lui. » Et ils regardèrent , et, voyant cette marque , ils re- 
connurent que c'était celui qu'ils cherchaient. Ils l'embrassèrent 
et l'interrogèrent au sujet de sa femme et de ses enfants. Il leur 
dit que ses fils étaient morts , et que sa femme était retenue 
captive. Les habitants des lieux voisins accoururent de tous cô- 
tés, tandis que les soldats vantaient le courage et» l'ancienne 
gloire d'Euslache. Et les soldats lui montrèrent l'ordre de l'em- 
ï>ereur, et le revèlirent de riches vêtements. Après un voyage 
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ilf' (|iiiiiz4; jours, ils n;joiKiiinMit ri>iii|NïR'ur. Iiifuriiiis tïn Tarrivée 
irKuhlurlic, il roiiriit aii'4l«:vant tUi lui , <ïl 11 rtîinbraMïa teiidn»- 
iiiifiit. Kt 1«! saint rufonla (*ii d(*lail loutt;» kck avtfiituruK; et il re- 
prit 11* roiiiiiiaii(l(>iii<Mit fl4!S trouiNîs, i*.i il fut ol)li((é «resercer les 
fonctions qu'il avait rem plies autn:fois. Ayant cfiinpté m» wl- 
(lats , ut voyant qu'ils iHaiiMit (;ii tr«>p |N*tit nombre contre tant 
(rrnn«!niis, il onlonna lUi riMuiir des rccnu!A dans tous lot vil- 
la^ifs fi touti>s les villes. Kt lo village où avaient «•ti! élevés ses 
deux «Mifauls ayant «mi Tordri; de fournir deux recrues, les deui 
fils (rKuhtaelie furiMit désignés ci>nifkie les plus propres au scr- 
viee, et ils lui fun*nt envoyés. Voyant deux Jeunes gens de 
Nmne niini; et pleins de mérite , il H*y attacha, et il leur donna 
des emplois prés de sa [Mirsoiine. Kt , ayant vaincu rennemi , Il 
fit reiK>S4ir stm armée tmis jours dans un endn>it où sa femme 
vivait dans une pauvnt retraite. Kt, |iar Tintervention de Dieu, 
les deux jeunes gens funuit logés dans la maison où résidait 
leur mère qu'ils ne connaissaient pas. Kt étant assis, dans la 
journée,, et ransant ensiunhh*, ils s'enlreU;naient mutuellement 
d(* leur iMifanee. Kl la mère, assise près de là, écoutait avec at- 
tention ce qu'ils disaient. 1/alné disjiit au plus Jeune : «Je ne 
me rap|M*lle rien de ee qui regardi; mon enfance, si ce n*esl 
que. mon |M;n: éi:iit général, et que ma mèni était d*une grande 
lH:aut4'\ Klle eut deux tils,et c'était moi qui étais Talné. Elle 
nous prit une nuit, et nous sortîmes de. notre maisfm, et nous 
nous enibarquftmes sur un navire (pii allait Je ne sais où. Et 
quand nous sortîmes du navire, notre mère y resta, je ne sais 
|K)urquoi. Notre père, continua sa route, nous iM>rtant tous deux 
et pleurant. Arrivé sur le liord d'un fleuve, il le passa avec mou 
frère h', plus jeune , et me laissa sur la rive. Kt lorsr|u*il revint 
(H)ur me prendre, un loup enleva l'enfant qu'il avait déposé sur 
Taulre rive, et, avant qu'il fût arrivé juMiu'à mol, un ilon» 
sortant d'une, forêt, m'em|M)rla dans les iKjis. Des imsleurs urar- 
. radièrent de la gui;ule du li(m, et j'ai été nourri dans le village 
que tu connais, et je n'ai jamais pu savoir ce qu'étaient devenus 
mon père et ma mère. » Kn entendant cela, le cadet commen^^a 
a pleurer et à dire : a Vraiment, tu es mon frên;, car ceux qui 
m'ont é|e\é m'ont dit qu'ils m'avaient arraché k un loup. » Et 
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se Jetant dans les bras Tiin de l'autre, ils s'embrassèrent en 
pleorant. La mère, ayant entendu cela, et reconnaissant sa pro^ 
pre histoire, pensa dans son cœur que ce pouvaient bien être 
ses enfants. Elle alla donc trouver Eustache, et lui dit : « Je vous 
prie d'ordonner que Tourne reconduise dans ma patrie, car je suis 
Romaine et étrangère à ce pays-ci. » Et, disant cela, elle le re- 
connut pour son mari, et, ne pouvant se contenir, elle tomba à 
ses pieds, en disant : « Je vous prie, seigneur , de me Raconter 
lliistoire de votre vie, car je pense que vous êtes Placide, le gé- 
néral d'armée , qui porte aussi le nom d'Eustache , que le Sei- 
gneur a converti , qui a subi telles et telles épreuves , et dont je 
suis l'épouse qui lui fut enlevée sur mer; j'ai été préservée de 
toute corruption, et j'ai deux flls, Agapet et Théospite. » Eusta- 
che, entendant cela, et la regardant avec attention , reconnut sa 
fenune, et il l'embrassa en versant des larmes de joie et en glo--l 
rifiant Dieu, qui console les afiOigés. Et sa femme lui dit: uOii 
sont nos enfants? » Et il dit : « Ils ont été enlevés par des bêtes 
féroces. » Et il lui raconta comment il les avait perdus. Elle ré- 
pondit : « Rendons grâces à Dieu ; car je pense que, de même 
qu'il a bien voulu que nous noua retrouvions, il permettra aussi 
que nous retrourions nos enfants. » Eustache répliqua : « Je te 
dis qu'ils ont été enlevés par des animaux féroces. » Elle ditTl 
a Hier, étant assise dans le jardin, j'ai entendu deux jeunes gens 
raconter leur histoire de telle et telle manière , et je crois que 
ce sont nos fils. Interroge-les, et ils te diront ce qui en est. » 
Eustache les fit venir, et, les questionnant au sujet de leur en- 
fance, il apprit d'eux qu'ils étaient ses fils. Et lui et leur mère les 
serrèrent longtemps dans leurs bras, lés couvrant de baisers et de 
larmes. Toute l'armée était pleine de joie de ce qu'ils avaient été 
retrouvés, et de ce que les barbares avaient été vaincus. A son 
retour, Eustache trouva que Ti*ajan était mort; il avait pour suc-^ 
cesseur Adrien, qui était plus grand criminel. Le nouvel empe- 
reur reçut Eustache avec beaucoup de distinction , et lui donna 
un grand festin. Le lendemain, il fut au temple pour offrir un 
sacrifice en action de grâce pour la victoire remportée sur les 
barbares. Voyant qu'Eustache ne voulait pas sacrifier, Adrien 
l'y exhorta vivement. Eustdche répondit : a Je n'adore que ^é- 

29. 
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sus-Christ, et je ne sacriûcrai à nul autre. » Alors rempereur, 
rempli de colère , le fit exposiT dans le cirque avec sa femme et 
ses enfants, et fit l&cher contre eux un lion furieux; mais il 
se coucha aux pieds des chrétiens , et se retira sans leur faire 
aucun mal. Alors rcm[)creur ordonna de chauffer un taureau 
d*airaiu, et de les y renfermer vivants. Les martyrs ayant fait 
leurs prières et s'étant recommandés à Dieu, entrèrent dans cette 
machine, et rendirent leur âme au Seigneur. Trois jours après, 
on les tira de là en présence de Tempcrcur, et ils furent retrou- 
vt's intacts ; leurs cheveux n'étaient pas même brûlés. Les chré- 
tiens enlevèrent leurs corps, et, les déposant dans un endroit 
très-vénéré, ils y construisii>ent un oratoire. Ils souffrirent aux 
calendes de novembre, ou, selon d'autres, le douze des calendes 
d'octobre, sous le règne d'Adrien , qui commença à régner Tan 
du Seigneur cent vingt. 



LÉGENDE DES QUATRE œURONNÉS. 

Les Quatre Couronnés furent Sivère, Sivériop» Corpopbore et 
Victorien; ils furent, d'après Tordre de Dioclétien, frappés jus- 
({u'à leur mort de fouets armés de boules de plomb. L^on ignora 
longtemps leurs noms, qui furent révélés par le Seigneur, et il fût 
réglé que leur fôte se ferait avec celle de cinq autres martyrs : 
Claude, Castor, Nicostrate, Syniphorien et Simplice, qui souffri- 
rent deux ans après le martyre des Quatre Couronnés. Ceux-ci 
exer(;aient la profession de soulpteui's, et comme ils refusèrent 
de sculpter une idole qu'avait commandée Dioclétien, et de sa- 
criûer aux faux dieux, ils furent, suivant le commandement de 
l'empereur, enfermés vivants dans des cercueils de plomb et 
précipités dans la mer, l'an du Seigneur deux cent quatre-vingt- 
sept. Ils furent honorés avec les quatre autres martyrs dont on 
ignorait les noms, et que le pape Melchiade ordonna de désigner 
sous l'indication des Quatre Couronm'^, et lorsqu'on sut plus 
tard leurs noms, l'usage contiuua de leur donner cette déuomi-^ 
nation. 



LEGENDE DE SAINT THEODORE. 3^3 

^ ^^ LÉGENDE DE SAINT THÉODORE. 

Saint Théodore souffrit le martyre dans la capitale de la Mar^ ' 
manque, sous le règne de Dioclétien et de Maximin. Le gouver- / 
neur lui disant de sacrifier aux dieux, et qu'il rentrerait en 
possession de son grade, Théodore répondit : « Je suis soldat de • 
Dieu et de Jésus-Christ, son fils. » Le gouverneur lui répondit : 
«Ton Dieu a donc un fils? » Et Théodore répliqua : « Oui. >* Et 
le gouverneur dit : « Pouvons-nous le connaître? » Et Théodore 
répondit : « Vous pouvez le connaître et arriver à lui. » Engagé 
de nouveau à sacrifier, Théodore entra la nuit dans le temple de^ j 
Mars et y mit le feu. Dénoncé par quelqu'un qui Pavait vu, il fut 
mis en prison, afin d'y être renfermé jusqu'à ce qu'il fût mort de 
faim. Le Seigneur lui apparut, et lui dit : « Prends courage, mon J 
serviteur Théodore, car je suis avec toi. » Alors une grande foule 
d'hommes vêtus de blanc entra dans son cachot, quoique la porte 
fût fermée, et se mit à chanter des psaumes avec lui. Voyant 
cela, les gardes épouvantés prirent la fuite. Retiré de prison, et 
pressé de sacrifier, il dit : « Vous pouvez livrer mes .chairs aux 
flammes et me mettre à la torture, mais tant qu'il me restera un 
souffle de vie, je ne renierai point mon Dieu. » Alors le gouverneur 
ordonna de le hisser à un pieu, et l'on déchira son corps si cruelle- 
ment avec des ongles de fer, que ses côtes apparaissaient à nu. 
Et le gouverneur lui dit : « Veux-tu, Théodore, être avec nous, 
ou avec ton Christ? » Et il répondit : « Je fus, je suis et je serai ' 
avec Jésus-Christ. » Alors on le jeta dans un grand feu où il ren- 
dit l'esprit, mais son corps resta entier. Ce qui se passa en l'an"! 
du Seigneur deux cent quatre-vingt-sept. Et tous les assistants ' 
sentirent une odeur très-suave, et ils entendirent une voix qui 
disait : « Viens, mon bien-aimé, entre dans la joie de ton Sei- 
gneur » , et beaucoup virent le ciel ouvert. 
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LÉGENDE DE SAIXT MARTIN. 

Martin fut originaire ric Sabarie, ville de Pannooie; ma» il fut 
t'\t'\r en Italie, â Pavie, et il accompagna à la guerre son père, 
tribun des soldats s^ius les empereurs Constantin et Julien. Cé- 
dant â l'inspiration divine, lors^iu'îl avait Pige de douze ans, il 
Hr ^•fu^ia, nialgn* la volonti* de ses parents, dans Tégllse, et il 
demanda quVjn le fit cat4';chumêne, et il aurait dès lors embrassé 
la vie d'ermite, si la faiblesse de sa santé ne Pen avait pas em- 
|i^:hé. Lc>s empen^urs ayant ordonne que les fils des vétérans 
entrassi;nt au service en n:mplacement de leurs pères, Martin, 
alors âgé de quinzf; ans, fut forcé de partir pour la guerre, se 
contentant d'un seul serviteur, qu*il servait lui-même le plus 
MMivcnt i'.i dont il nettoyait les chaussures. Un jour d*liiver, 
comme il s^^rtait de la ville, il trouva un pauvre presque nu, et 
auquel |K;rsonne n'avait fait Taumtee. Martin , partageant avec 
son é{x>e le manteau dont il était couvert, en donna la moitié au 
|iaiivre et remit Tautn? moitié sur ses épaules. La nuit suivante, 
il vit Ji'fsus-Clirist revêtu de la moitié du manteau donnée au 
pauvre et disant aux anges qui Tentouraient : «Martin, qiU est 
encore catérhuméne, m'a donné ce vêtement.» Le saint n^ 
conçut iHjint de \anité, mais, connaissant la bonté de Dieu, lors- 
qu'il eut rage d(î dix-huit ans, il se lit baptiser, et, le temps de 
son s<;rvice étant expiré, il servit encore deux ans, cédant aux 
instances du tribun sous les ordres duquel il était. Les barbares 
ayant fait une invasion dans la Gaule, Julien, César, accorda des 
largesses aux soldats qui devaient les comliattre. Mais Martin, 
résolu à ne plus s<;rvir, refusa cet argent, et il dit : a Je suis 
soldat de Jésus-Christ ; il mt m*est plus permis de faire la guerre.» 
Juli<m, jrriu's lui ditque ce n'était point par piété, mais par crainte 
du {M'ril qu'il quittait le, service. Martin lui répliqua courageu- 
sement : (( Si (;*est à la l&cbeté et non à la foi qu'on attribue ma 
résolution. Ton me verra demain, devant le front de Tannée, 
sans iHMiclier ni cas(iue, protégé seulement du signe de la croix, 
IH'iiétrcr dans les bataillons ennemis sans éprouver nulle crainte ji 
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Julien ordonna qu^on le gard&t, atin de Pexposer le lendemain 
aux coups des ennemis. Mais, dès le matin, Ton vit arriver de 
leur par( des envoyés qui annoncèrent qu'ils se rendaient à 
discrétion. Et il n'y a pas de doute que ce ne fût aux mérites du 
saint que Ton fut redevable d'avoir remporté une pareille vic- 
toire sans effusion de sang. S'étant donc retiré du service, Mar-^ 
tin se rendit vers saint Hiiaire, évêque de Poitiers, qui l'ordonna 
acolyte, et il lui fut ordonné en songe d'aller visiter ses parents 
qui étaient encore païens. Il partit en prédisant qu'il était destiné 
k souffrir beaucoup de maux. En passant les Alpes, il tomba au 
milieu d'une troupe de voleurs. L'un d'eux allait lui fendre la 
tèfe d'un coup de hache, lorsqu'un de ses camarades retint son 
bras. Après avoir lié à Martin les mains derrière le dos, il fut 
remis à l'un d'eux chargé de le garder. Il lui ^demanda s'il n'a- * 
irait pas peur, et il répondit que jamais il n'avait été aussi tran- 
quille, parce qu'il savait que la miséricorde de Dieu s^étendait 
sur lui aux heures du danger. Il prêcha ensuite le voleur et il lé^ 
convertit à la foi de Jésus-Christ. Le voleur rendit au saint la 
liberté, et depuis il mena une vie édifiante. Lorsque Martin passa 
à Milan, le diable fut au-devant de lui sous une forme humaine, 
et lui demanda où il allait. Martin répondit quMl allait là où le 
3eigneur voulait, et le diable lui dit : « Partout où tu iras, tu 
trouveras le diable pour ennemi. » Et le saint répondit : « Dieu 
est mon auxiliaire, et je ne crains rien de ce que peut entre- 
prendre contre moi l'ennemi des hommes. » Et aussitôt le démon 
disparut. Il convertit ensuite sa mère, mais son père persista 
dans ses erreurs. L'hérésie arienne vint à prévaloir dans le monde 
entier, et comme Martin presque seul lui résistait, il fut battu 
publiquement et chassé de la ville; alors il revint à Milan, et il y 
fonda un monastère. Les hérétiques l'en expulsèrent encore, et 
il se retira dans l'Ile de Gallinarie avec un seul prêtre ; il y man- 
gea par mégarde, avec d'autres herbes, de l'ellébore; empoi- 
sonné, et au moment de mourir, il détruisit l'effet du poison par 
la force de ses prières, et il se trouva guéri. Apprenant que le 
bienheureux Hiiaire était revenu de son exil, il alla le rejoindre, 
et il fonda un monastère près de Poitiers. Y étant avec un ca- 
téchumène, il s'éloigna pour un peu de temps, et, à son retour, 
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il trouva i\\n\ h; catôchiim^uc était mort sans baptême. Rappor- 
tant It; cadavre dans sa cellule, et se prosternant sur lui, il le 
rap|K.*la ii la vie par ses omisiuis. Et le mort raconta que la sen- 
tence ayaitt été rendue contre lui, deux anges le conduisaient 
aux régions ténébreuses, lors(iu*iI fut suggéré au souverain Juge 
(|ue c'était pour lui que Martin priait, et alors les anges eurent 
Tordre de le ramener, et il recouvra la vie. Martin ressuscita aussi 
un homme qui s'était pendu. La ville de Tours n*avaît pas alors 
d'évôque, ot le i>euple demanda Martin, qui s'y refusait vivement. 
Quelques-uns s'opi>osaienl à ce (prit fAt cv6quc, parce qu*il était 
difforme de Hgure et très- négligé dans ses vêtements. Et un 
uonimé Defeiisor était le plus grand de ses adversaires. Kt, 
comme il manqua à ce moment de lecteur à roffice divin, un as- 
sistant ayant pris un psautier, et l'ayant ouvert au hasard, lut le 
premier verset sur le((uel il tomba, et ce fut : « Tu as fait venir 
la louange de la lM)uche des enfants à ia mamelle, pour que tu 
détruises l'ennemi et le défenseur, o Et ce Defensor fut alors 
blâmé de tous. Ordonné évéque, Martin, qu'incommodait le bruit 
du peuple, fonda, à deux milles de la ville, un monastère, oCl il 
vécut avec quatre-vingts disciples dans une grande mortification, 
car personne n'y buvait de vin, à moins que la maladie n*ett fit 
une nécessité. Tout relâchement était là considéré comme un 
crime, et un grand nond)re de ces frères devinrent évèques. 
Un mort était honoré sous le titre de martyr, et Martin ne iiou- 
vait rien trouver au sujet de sa vie-on de ses mérites ; un jour il 
pria Dieu sur le tombeau de cet inconnu de lui faire savoir qui 
il était et (pn^Is étaient ses mérites. Et, se retournant, il vit à sa 
gauche un fantôme tout noir. Martin l'adjura "de dire qui il était, 
(;t le fantôme dit (pf il avait été voleur et qu'il avait été sup- 
pliitié k cause de ses crimes, et Martin ordonna de détruire aussi- 
tôt son autel. On lit aussi dans le Dialogue de Sévère et de Gallus, 
disciples desahit Martin, où sont racontés beaucoup de faits que 
S(H'ère n'avait point relatés dans la Vie du saint, on lit que Mar- 
tin alla un jour solliciter ({uelque chose de l'empereur Yalenti- 
nien. L'empereur, résolu à ne pas \v lui accorder, fit fermer les 
|>ort(;s du palais. El Martin, repoussé ])lusieurs fois, se couvrit 
d'un cîlice et de cendres, et passa une semaine entière dans 
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rÉbfttinencc, se privant de boire et de manger. Puis, averti par 
un ange, il vint au palais et il pénétra jusqu'à IVMupereur, sans 
que personne l'en empôchftt. L'empereur, l'apercevant, s'irrita 
de ce que Ton avait laissé entrer Martin, et ne voulut pas se lever 
devant lui ; mais le feu prit au cabinet impérial et gagna le siège 
de Valentinien. Alors il fut obligé de se lever, et il reconnut que 
Mini Martin était protégé par un pouvoir divin, et, lui rendant 
de grands honneurs, il accorda tout ce que le saint demandait, et 
Il lui offrit de riches présents ; mais Martin les refusa. On lit 
•dtns le môme Dialogue (pril ressuscita un troisième mort; 
car un jeune homme ayant trépassé , et sa mère priant avec 
larmes saint Martin d(^ lo rendre à la vie, le saint se mit à ge- 
noux au milieu du champ où il se trouvait entouré d'une multi- 
tude innoml)ral)le de païens, et aussitôt, en présence de tous, le 
mort ressuscita. C'est pourquoi tous ces païens se convertirent à 
la foi. Les choses insensibles et privées de raison, les végétaux! 
et les éléments, comme l'eau et le feu, obéissaient à Martin ; car 
le feu avait pris à une maison, et le vent poussait la flamme sur 
les maisons voisines ; Martin monta sur le toit d'une maison et 
se montra aux flammes qui s'avançaient, et elles rebroussèrent 
contre la force du vent, de sorte qu'il y avait comme un combat/ 
de deux éléments. On lit dans le môme Dialogue qu'un navire 
étant en grand danger de faire naufrage, un marchand, qui n'é- 
tait pas encore chrétien, s'écria : « Dieu de Martin, sauvez-nous», 
et aussitôt il revint un grand calme. Dans un certain endroit, 
Martin avait détruit un temple très-ancien, et il voulait faire 
arracher un pin consacré au diable : les paysans et les gentils s'y 
opposant, l'un d'eux vint à dire : « Si tu as conOance en ton 
Dieu, mets-toi sous cet arbre pendant que nous le couperons, et 
si ton Dieu est puissant, il te protégera. » Martin se mit contre 
l'arbre, et au moment où le pin se penchait et allait l'écraser, le 
saint flt le signe de la croix, et l'arbre, se redressant, tomba du 
côté opposé sur les gentils qui se croyaient en parfaite sûreté. 
Et, ayant vu ce miracle, ils se convertirent à la foi. On voit daîîs^ 
ce môme dialogue que les animaux lui étaient soumis. Ayant 
tu des chiens qui poursuivaient un lièvre, il leur ordonna d'a- 
bandonner cette pauvre béte : aussitôt les chiens s*arr£tèrcnt et 
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n!sU*ront comme liés à leur place. Un sierpcnt avait aussi une 
rois traversé un fleuve à la nage, et Martin lui dit : « Au nom 
du Seigneur, je t*ordonne de t'en retourner. » Et le serpent re- 
vint sur la rive d'où il était parti. Et le saint dit alors en gémis- 
sant : c( Les serpents m'entendent, et les hommes' ne m'entendent 
pas. » Un chien aboyait un jour contre un disciple de Martin, 
qui se tourna vers lui et lui dit : « Au nom de Martin, Je t'or- 
donne de te taire » ; et te chien se tut aussitôt comme s'il avait 
'«;u la langue coupée. Le bienheureux Martin fut d'une extrême 
humilité; car, ayant rencontré un lépreux qui faisait horreur à 
tout le monde, il l'embrassa et le bénit, et le lépreux fut aussitôt 
guéri. Martin ne se servit jamais d'un siège pendant les offices, 
ljL;t personne ne le vit s'asseoir à l'église. On lit dans le dialogue 
(pic nous avons cité, que Martin étant un jour seul dans sa cel- 
hrh;, tandis que ses disciples Sévère et Gallus étaient en de- 
hors à la porte, ils entendirent tout d'un coup, à leur grande 
Trayour , plusieurs voix qui parlaient dans la cellule. Et ayant 
('nsuite questionné à cet égard Martin, il leur répondit : a Je 
vous le dirai, uiais, je vous en prie, n'en pariez à personne. 
Agnès, Tliêcle et Marie sont venues vers moi, et ce n'est pas seu- 
h^mont cette fois ; souvent elles viennent me rendre visite. » Et 
I(^s saints apôtres Pierre et Paul venaient souvent l'entrenir, 
mais il ne voulait pas qu'on le sût. Telle était sa patience, que, 
I bien qu'il fût le chef des pasteurs, les clercs l'offensaient souvent 
impunément, sans qu'il cessât d'avoir autant de charité pour eux. 
On ne Ut vit jamais en colère, jamais triste, jamais riant; il n'a- 
vait jamais à la bouche que Jésus-Christ, et il n'avait dans le 
cœur que piété, paix et miséricorde. On lit dans le mèlfte dia- 
logue, que Martin allant un jour sur un âne, couvert d'un vête- 
ment grossier et d'un manteau noir, il effraya les chevaux de 
({uelques soldats qui venaient k rencontre de lui, et ceux-ci, 
sautant à terre, frappèrent rudement le saint. Il restait comme 
un muet et tendait le dos à ceux qui le maltraitaient. Et ils n'é- 
taient (pie plus furieux de ce que (e saint paraissait ne pas res^ 
sentir (;os mauvais traitements. Mais leurs chevaux restèrent 
immobihîs et comme cloués à la terre, sans que rien pût les 
faire avancer, jusqu'à ce que, revenant vers Martin, ils deman- 
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dèrent grâce pour le péché qirils avaient commis en le maltrai- 
tant sans le connaître ; le saint leur pardonna, et aussitôt les 
eheyaux purent s'éloigner d'un pas rapide. 

Il était très-assidu à la prière , et on lit dans sa légende qu'il ^ 
ne resta jamais une seule heure sans en consacrer une portion 
à Toraison et à la lecture. Soit qu'il lût, soit qu'il travaillât, son 
àroe ne se détournait point de la prière. Et, quoi qu'il fit, il 
priait toujours. Son austérité envers lui-même était très-grande. 
Sévère raconte, dans une lettre à Eusèbe, que saint Martin étant 
venu dans une ville de son diocèse , les clercs lui avaient pré- 
paré un lit composé de plusieurs tapis mis les uns sur les autres, 
ce que Martin regarda comme une mollesse inaccoutumée , lui 
qui avait coutume de coucher sur la terre recouverte seulement 
d'un cilice. Il rejeta tous ces tapis et se coucha sur la terre nug.'i 
Au milieu de la nuit, le feu se déclara dans l'appartement où il 
était, et Martin, essayant de sortir, ne le put , et déjà les flam- 
mes gagnaient ses vêtements, lorsqu'ayanteu recours à son arme 
habituelle de la prière, et ayant fait le signe de la croix, il n'é- 
prouva aucun mal, et il sentit comme une douce rosée les flam- 
mes qui l'entouraient. Les moines, réveillés, accoururent, et ils 
trouvèrent que Martin, qu'ils croyaient brûlé, n'avait nullement 
souffert. Il était plein de compassion pour les pécheurs, et il re^ 
cevait dans son sein tous ceux qui voulaient se repentir. Le dia- j 
bleie reprit un jour de ce qu'il recevait trop tôt les déchus à la 
pénitence, et le saint lui répondit : « Si toi-même, misérable, tu 
cessais de poursuivre les hommes et si tu te repentais de tes pé- 
chés, je t'assurerais de la miséricorde du Seigneur Jésus-Christ.» 
Il fut plein de charité pour les pauvres. On lit dans ce même Dia^ 
logue» que Martin allant à l'église un jour dé fête, un pauvre 
presque nu le suivit. Le saint ordonna à l'archidiacre d'habiller 
ce malheureux. Et celui-ci ne se pressant pas de le faire, Mar- 
tin donna au pauvre sa propre tunique et lui dit de se retirer. 
Et lorsqu'il fut ensuite dire la messe , l'on vit un globe de feu 
apparaître sur sa tête. Il eut une grande puissance pourchasser 
les démons; il les força souvent à abandonner le corps des hom- 
mes. On lit qu'une vache était possédée du diable et qu'elle cou- 
rait comme une furieuse, ayant tué beaucoup de monde, et elle 
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KVlançaU, ]Mn(Mln niKc, Hiir Martin <*t rtur rar romptRnoDft 
«|uVllp nMif'oiitrii sur S(iii HhmiiIii, lors(|ii(! h* saint, «'«levant la 
main, lui oriioiiii:i de s^l^r^t<'r. Kilo r(*ftU ausKlIôt iinmobllft, et 
Martin vit un démon (|ui ôlait monli* fiiir li* dtm di! cetti* bfilc.Et 
il lui dit :ivi'r n'proi'lic : u Va-fiMi, niallHMin*Ux; d«îMïcudH, et 
n;ssi* fil* limrmi;iit(T un paisiblr animal. » Il d(*M!(!ndlt aiiultôt, 
Vl l:i vurlii* se |ii'i)Sl<>nia aux pit'ds do IVvAqmMit , d*a|>K>ft fuin 
'nniri', n^jniKiiit mmi trouiNfau en iiarfailif lran(|uillit/*. Il fut d*un4* 
cxtr^mi* sulHiilti' {Miiir disliii(;ui*r li!S démons, ft, KOUft qu(f](|nu 
foruh* fprils rlif'M'liHss4>nt à s<* dissimul(*r, il I«;k reconnaisfiait 
aussiuM. (^u«>lf|ui'rois fli*s dénions s*ofl'i-al('nt à mîk ytux KOUft la 
fornu* di* Jupitfi*, ou d<; Mi'irun^ ou dt* VénuK, un de MInen'e; 
mais il If's apiNflait aussitôt di^ leurs véritublifR nomu, et llli» 
rliassiiiL l'ii jour, un déuion lui apparut Mms la forme d*Hn roi, 
eouveri de pniirpre, avec un diailèuie et des Ixittines dor/'eAfTair 
satisfait et si*reiu. Kt ioivpi'iis lurent refitéK quelque U*nifM» eil 
présf^iire sans parler: « Keeoiinais, Martin, dit le démon, que J<» 
suîH relui ipie tu adores, le Cttrist qui, desf:endant sur la terre, 
ni voulu nie inaiiil'e«i|iM' a toi. n Martin le remaniait avec 8ur- 
|U'Jse, sans rien ré|Hiiidre, et !<• ilîable reprit : « Martin, pour- 
quoi tiésiles-tu de noire, piiisfpie tu nie vois? Je MiiK le QiriKt.i» 
Alors IVvéqiie, inspiré ili* ri-Nprit saint, dit : <c Ui SidKueur Jé- 
sus ne s*eNt iMiiiit iiionlré m'iu de poiirpnf et n*a |N)lDt |>oriA de 
diadènie. Je ne erois pas que Jésus-(]|jrist vienne JainalH avec 
d*aulres insi{<(ues ipje eeux de la Passlou et Min s avoir les Ktl^- 
ntates ili> la rroix. n A ers mots, le dialde dis|)urul, lalftKaut la 
eeliiile fie Marliii pleine d'une odeur infeete. 

Ke salnl eonniit longtemps d'avanee le moment de Ka mort, et 
il le n'^véla aux Irêres. Kiir c:es enlrefailes, il voulut visiter le 
liioeé'ie de Caiidé, qui était a^çlté par desdisrordeH.Sur sa route, 
il vil fti's piVIicurs qui Jetaient des filets dans le fleuve |Miur 
priMidre les poissons et qui en attrapaient quelques-uns. « Voi- 
ci, dit-il, rinia^çe f|i*s flénions; ils tendent des piéfçes aux Impru- 
dents, iU prennent les i(<norants, ils liévorent ee qu*lis out pris, 
et rien de et* qu'ils dévorent ne les rassasie, n l^tant resl/* quiïl- 
que teni|>H dans ee diocèse, il s(*niil que siiS fonrs Taliaiidou- 
nai«;nt, et 11 dit aux frênes que sa fln était pro<:he. Kt ils se ml- 
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rent à |)leurer et à dire : « Pourquoi nous abandonnez-vous, vous 
qui êtes notre p<>re , et pourquoi nous laissez-vous dans la déso- 
lation? Des loups dévast^J^urs viendront ravager votre troupeau.» 
Et lui, les voyant pleurer, fit cette prière : « Seigneur, si je suis 
encore nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le travail; que 
votre volonté s'accomplisse. » Et il ne savait ce qu'il préférerait; 
car il ne voulait ni abandonner ses ouailles, ni rester plus long- 
temps séparé de Jésus-Christ. En proie à la fièvre, ses disciples 
le priaient de permettre que Ton mit un matelas à son lit où il 
était couché sur la cendre et sur un ciliée, et il dit : a Un chré- 
tien, mes enfants, ne doit mourir que sur le cilice et la cendre. 
Si je vous donnais un autre exemple, je commettrais un ()éché. » 
Les yeux et les mains constamment vers le ciel, il priait sans re- 
lâche. Et comme il était étendu sur le dos, les prêtres qui Teo- 
touraient Texhortèrent à se tourner sur le côté pour se soulager 
un peu. « Laissez-moi, mes frères, dit-il, laissez-moi regarder le 
ciel plutôt que la terre, afin que mon esprit se dirige vers le Sei- 
gneur.» En disant cela, il vit le diable qui s'approchait. « Que viens- 
tu faire ici, lui dit-il, bétc cruelle ! tu ne trouveras en moi rien de 
funeste; le sein d'Abraham va me recevoir.» Et, en prononçait 
ces mots, il rendit son esprit à Dieu, sous le règne d'Arcadius^ 
et d'Honorius, qui montèrent sur le trône l'an du Seigneur qua- 
tre cent quarante-huit, et il était âgé de quatre-vingt et un ans. 
Son visage brilla d'une clarté admirable , et beaucoup de gens 
entendirent les chants des anges autour de son corps. Les gens 
de Poitiers, comme ceux de* Tours, accoururent à ses funérail- 
les, et il s'y éleva une grande contestation. Ceux de Poitiers di- 
saient : (( Il a été moine chez nous, il doit nous revenir. » Et les 
autres réimndaient : « Il vous a été ôté. Dieu nous l'a donné. » 
Au milieu de la nuit, tous les Poitevins s'endormirent, et les 
gens de Tours, ayant fait passer le corps par une fenêtre, le mi- 
rent dans une barque et l'apportèrent dans leur ville où il fut ) 
reçu avec la plus vive joie. Le bienheureux Séverin , évêque de 
Cologne, priant dans l'église au moment où saint Martin expira, 
entendit chanter les anges dans le ciel. Il appela l'archidiacre et 
lui demanda s'il entendait (luehiue chose ; celui-ci répondit qu'il 
n'entendait rien. Et l'évèipie lui ayant dit d'écouter avec plus 
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iratlentioii, il se mit à allonger le cou, à tendre les oreille»; et 
révoque priant iK)ur lui, il dit quMi entendait quelques voix dans 
le ciel. Et révôqutt lui dit: « Cestle bienheureux Martin qui est 
sorti de ce monde , (;t maintenant les anges le portent au ciel. 
Les démonsKOut accourus i>our se saisir de lui, mais, ne trouvant 
rien en lui qu'ils pussent revendiquer, ils se sont retirés tout 
courus. » Et rarcliiiiiacre ayant pris note du jour et de Theure, 
trouva que cVtait en ciTet le moment où était mort saint Martin. 
Le moine SévtTc, qui a écrit sa vie, s*étant un peu endormi après 
les matines, vit, ainsi qu'il le témoigne dans une lettre, saint 
Martin vêtu de blanc ai dont h\ visage brillait comme la flamme; 
ses yeux étaient étinci^lants , et il U^nait dans sa main droite le 
livre qu(i St'vére avait écrit sur sa vie. Saint Martin le bénit et 
monta (uisuite au ci(;l; et Si'vère, ayant voulu le suivre, s^éveilla. 
Et il apprit ensuite que saint Martin était mort cette m(ime nuit. 
Le môme jour, saint Ambroise , évéque de Milan, célébnint la 
mess<^ s'endormit entre la prophétie et i'épUre. Personne n^osait 
le réveiller, et le sous-diacre n'osait, sans son concours, lire Té- 
pltrr. ; enlin, après que, deux ou trois heures se furent écoulées, 
ils réveillèrent (>n disant : « Il s'est déjà passt'i l>eaucoup de terni», 
et le iMMjplese lasse d'alteiidn;; ordonnez, seigneur, que Ton lise 
l'épllre.» Le saint leur répondit : « Ne vous troublez [»as ; mon frère 
Martin a été rejoindre l)i(Mi et j'ai assisU; à ses funérailles; mais 
j(; n'ai pu réciter la dernière oraison , parce que vous m*avez 
éveillé. » Et eux, notant le jour et l'heure, reconnurent que c'é- 
tait le, moment où l'&nie du saint Martin s'était envolée vers le 
ci(;l. L(>s rois d(i France, ainsi que le rapporte maître Jean Be- 
letli, prirent l'halntude de|H)rter son manteau dans les combats. 
S(»ixante-<iuatre ans après sa mort , le bienheureux Perpétue , 
ayant magnifiquement agrandi son église, voulut y transporter le 
corps du saint; mais quoiqu'ils se fussent, à plusieurs reprises, 
appliqués au jeûne et ik la prière, ils ne purent faire mouvoir son 
sépulcre. Et, au moment où ils allaient renoncer à leur entiyH 
prise, un vieillard d'une très-grande beauté leur apparut et leur 
dit : f( Qu'attendez-vous? No. voyez-vous pas saint Martin prêt à 
vous aider? » El il joignit ses mains aux leurs, et le sépulcre fut 
enlevé avec la plus grande facilité et i)iacé dans l'endroit où on 
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le vénère aujourd'hui. Et personne ne revit ce vieillard. Cette'^ 
translation se célébra au mois de juillet. Oddon , abbé de Gluny, 
raconte que les cloches de toutes les églises donnèrent alors sans . 
que Ton y touch&t, et que toutes les lampes s'allumèrent d'elles- 
mêmes. Il raconte aussi qu'il y avait deux pauvres qui vivaient 
ensemble : l'un était aveugle, l'autre paralytique ; l'aveugle por- 
tait le paralytique, et celui-ci lui indiquait le chemin qu'il devait 
suivre ; et , en mendiant ainsi , ils gagnaient beaucoup d'argent. 
Ils apprirent que lors de la translation du corps de saint Martin, 
lorsqu'on le portait proccssionnellement hors de l'église, tous les 
malades qui étaient sur son chemin étaient délivrés de leurs 
maux, ils craignirent que le corps du saint ne passât près d'eux 
et ne les guérît. Car ils ne voulaient point être guéris de leurs 
infirmités qui leur rapportaient beaucoup d'aumônes. Quittant 
donc la rue dans laquelle ils étaient, ils se transportèrent dans une 
autre dans laquelle ils pensaient que l'on ne conduirait pas le 
corps du saint. Et, tandis qu'ils fuyaient , ils se rencontrèrent 
tout d'un coup avec le corps du bienheureux Martin ; et , contre 
leur gré, ils furent guéris, quoiqu'ils s'en afiOigèassent beau- . 
coup. 
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Brice , diacre de saint Martin , éprouvait contre lui une vive^ 
jalousie , et il témoignait souvent un grand mépris pour le saint 
évéque. Un pauvre étant un jour venu demander Martin, Brice 
lui dit : «Si tu veux voir un fou, regarde cet homme, qui est tou- 
jours comme un insensé, à regarder le ciel. » Le pauvre , ayantj 
reçu de Martin ce qu'il demandait, le saint appela Brice et lui 
dit : <c Est-ce que je te parais un insensé, Brice?» Et, comme il 
avait honte et qu'il niait l'avoir dit, Martin lui répondit: «Estrce 
qro mes oreilles n'étaient pas près de ta bouchQ lorsque tu t'ex- 
primais ainsi? Je te dis en vérité que j'ai obtenu du Seigneur que 
tu me succèdes dans l'épiscopat; mais sache qu'une fois évèque, 
tu soufifriras beaucoup d'adversités. » Brice, l'entendant, se mo- 
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quait (lu lui, disuiit : « Esl-cu iiiio je n'ai pas eu raisuii tlQ pré^ 
'ieiuli'e <|iril l'tail privr de raisuii?» Après la luortUç Martio , 
Brice fui ('lu i'viNiui' , et il s'udonua (yonstarameot à la prière 
Et , <iu(ii(pril fût orgueilleux , il (3tait chaste de corps. La trei)- 
ti(>me aiUKÎe de son î>pisooi>at, une femme, (lui portait Thabit r&- 
ligicux et ({ui bluucliissait ses vôtemeats, conçut , et elle mit au 
monde un fils. Aloi*s tout le {leuple vint, armé do pierres, k la 
|K)rte de ri.'V(>(iue, disant: «Tuas longtemps caché ta luxure 
stms lii pit'ti^ de s;iint Martin, mais nous ne voulons plus tiaiser 
des mains souillées. » Et il nia vigoui*eusement, et il dit : a Ap* 
I>ortez-moi cet enfant. » On le lui apporta , et i*enfant était Agé . 
de trente jours , et Brice lui dit : « Je t'adjure , au nom du Dieu 
vivant, de déclarer, en pivsencc de tous, si c'est moi qui t'ai en- 
g(indré. » Et l'enfant réixmdit : a Ce n'est pas toi qui es mon 
|K>re. » Mais le peuple, attribuant tout cela à des sortilèges, di- 
sait : « Tu ne nous tromperas plus sous les apparences d'uu bon 
IKisteur. » Alors , (tour se justifier, Brice porta des charbons ar- 
dents jus(iu'au tombeau de saint Martin en présence de |out le 
I>euple. El, les ayanl jetés, il montra que ses vêtements n'avaient 
aucune ))rûlure, (M il dil : « De nuMue que mes vêtements i|*ont 
en rien souffert du feu , de même mon corps est pur de tout at- 
touclienuMil féminin. » Mais le peuple ne crut pas encore à IMn- 
nocence de saint Brice , et ils raceablèrenl d'outrages et le chas- 
sèrent (le sa place, afin ({ue ce (juc lui avait prédit saint Martin 
s'acTomplit. Aloi-s Brice se rcMidit en pleurant près du ]>apc, et 
il n^sta à Rome sept ans , faisant iH'uitence des fautes qu'il avait 
conunises contre saint Martin ; et le peuple nomma Justioien 
(*vêque, et l'envoya à Rome i>our ex{)Oser ses droits au siège 
qu'avait occupé Bric(\ Mais s'étant arrêté dans la ville de Ver- 
ceil , il y mourut , et le p(;uple préféra à tout autre Armiaius 
j)our le remplacer. La septième année, Brit'e revint avec l'auto- 
risation du pape, ol à six milles de Tours, il reçut l'hospitalité, 
et Arminlus rendit le dernier soupir cette même nuit. £t Brice, 
en étant prévenu par une révélation, dit à ses compagnons deHo 
lever et de l'accômiagner aux funérailhts de r('îvêque de Tours. 
£t lorsciue Brice (Mitra par une i>orte de la ville, le mort sortait 
par une autre. Arminius ayanl été enseveli, saint Brice reprit 
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possession die soii siège , et il y resta six ans , roenani U vie la 
plus édifiante, et il s'endormit en paix la quaran^-^pUèwe an*»* 
H^ 4e son épisçopat. 
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Élisabetli fut Tillustrc tille d'un puissant roi de Hongrie, maiV 
elle se distingua encore plus par sa foi et sa dévotion ; elle enno- 
blit par ses exemples sa naissance déjà si noble ; elle Tillustra 
par ses miracles, elle la décora de la grâce de la sainteté. L'An- 
i^ur de la nature réleva au-dessus de la nature, et, encore toute 
jeune , noirrrie dans les délices de la royauté , elle méprisa tout 
ce qui n'était que passager, et sa plus tendre enfance indiqua, 
quelle serait sa ferveur et sa simplicité ; car dès lors elle com- 
mença à s'appliquer aux bonnes études , à mépriser les amuse- 
inents, à faire sans cesse des progrès dans le respect dû à Dieu. 
£lle n'avait que cinq ans qu'elle priait dans l'église avec tant 
d^assiduité , que ses compagnes et ses servantes ne parvenaient 
qu'à grand' peine à la faire sortir du lieu saint. Et , toutes les 
fois qu'il s'agissait de jouer, elle cherchait toi^ours à se diriger 
vers la chapelle , afin d'avoir une occasion d'y entrer. Là, elle 
fléchissait les genoux ou elle se prosternait tout à fait sur le pavé. 
Et, quoiqu'elle ne connût pas encore les lettres, elle tenait sou- 
vent dans l'église un Psautier ouvert devant elle, con^me faisant 
semblant de lire, afin que , la voyant occupée , personne ne vint 
l'interrompre. Sous prétexte de jouer avec d'autres petites filles, 
elle se couchait souvent par terre, afin d'avoir ainsi l'occasion de 
rendre hommage à Dieu. Dans les jeux d'osselets et autres , elle 
mettait toute son espérance en Dieu , et de ce qu'elle gagnait , 
encore toute petite , ou de ce qu'elle venait à posséder autre- 
ment, elle donnait la dtuie à de pauvres petites filles, les exhor- 
tant à dire souvent l'oraison dominicale et la salutation angéli- 
que. A mesure qu'elle avançait en âge , l'ardeur de sa dévotion 
augmentait. Elle choisit la bienheureuse Vierge, mère de Dieu, 
pour sa patronne et avocate, et le bienheureux Jean l'Évangéliste 
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lin jour acbclcr des anneaux ôo. verre jet d*autrcs petits objets d( 
vi*rr(i , afln dt; les donner à ces enfants et de les amuser. E' 
comme elle portait ces choses fragiles , en descendant à chera 
de son cli&teau, elle les laissa toml)er sur les pierres , mais riei 
Hu; se brisa. Elle parcourait ses domaines, allant porter des se- 
cours aux infortimés , entrant dans leurs chaumières, et rien n( 
l^arrôtait, ni la longueur, ni la difficulté des chemins. Elle allait 
souvent assister aux funérailles des pauvres, et elle révélait leun 
eon>s d'habillements qu'elle avait faits elle-même; et, nn jour 
elle déchira son propre voile et remploya à envelopper le corpf 
d'un pauvre. — II faut louer la dévotion do son mari qui , oc- 
cupé de beaucoup ^raffaircs, ne pouvait, lui-même vaqnei 
à touuts ces œuvres y mais (|ui accordait avec joie à sa femme 
la permission et les moyens de faire tout ce qui pouvait con- 
(rilHier à l'honneur de Dieu et au salut de son ftme. La bien- 
heureuse ÉlisalHïth, désirant que son mari employât la puis- 
sance de ses armes iK>ur la défense de la foi, rengagea, par 
ses exhortations salutaires, à aller visiter la Terre>-Saintc. Et le 
landf^rave étant en Terre-Sainte, prince Adèle, pieux, et de 
dévotion sincère et foi complète;, rendit à Dieu son esprit et alla 
n>eevoir le fruit de ses lM)nnes œuvres. Elle embrassa avec dévo- 
tion l'état de veuve, afin de ne pas perdre le prix de la conti- 
nence de veuve. Et lorsque l'on apprit dans la Thuringe la mort 
de son mari, elle fut chassée de ses domaines comme dlitlpatrico 
et prodigue par certains de ses vassaux, et privée de ses biens, 
afin que sa palienct; éclatât complètement et qu*elle se troavftt 
réduite à la puuvn^U'; qu'elle avait longtemps ambitionnée. Elle 
fut donc forcée de se réfugier la nuit dans la maison d*un caba- 
reli(;rel(hî chtTcher un asile dans un endroit où avalent été lo- 
Kés des pourc<;aux. Oi qu'elle fit en rendant grâce à Dieu. Et se 
rendant de bonne heure à la maison des frères prêcheurs, elle 
les pria <le remercier Dieu des peines qu*elle Bouffirait et de 
ehant(T le Te Deum laudamus. Elle fut ensuite obligée d*ailer 
liabiu.T avec ses enfants chez un de ses ennemis, où elle fat lo- 
Kée très à l'étroit ; et phis tard , elle revint à Tendroit où elle 
avait d'alMini été, et elle laissa ses enfants en divers lieux. Gom- 
nie une fois elle passait dans. un chemin étroit et rempli d*nne 
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boue profonde , marchant sur des pierres qui y étaient jetées , 
elle rencontra une vieille femme à laquelle elle avait autrefois 
fait beaucoup de bien, et cette vieille, refusant de céder le pas 
à la sainte, la fit tomber dans la boue, et Elisabeth s'en tira sans 
murmurer et essuya ses vêtements eh riant. Ensuite , une ab- 
besse, ayant compassion de sa pauvreté, la conduisit à Tévêque de 
Bamberg, son oncle. Il la reçut avec bonté et la garda chez lui, 
désirant qu'elle contract&t de nouvelles noces. Ses servantes, qui 
s'étaient vouées avec elle à la continence , ayant appris cela et 
s'en affligeant, vinrent, en versant beaucoup de larmes, le dire à 
la bienheureuse Elisabeth. Elle les consola et dit : « Je me confiej 
au Seigneur, pour l'amour duquel j'ai fait le vœu de continence 
perpétuelle, afin qu'il afi'ermisse ma résolution et qu'il empêche 
toute violence, et qu'il détruise les projets des hommes. Et si mool 
oncle veut que je me remarie, je n'y consentirai point. Et si je 
ne voyais aucun autre remède , je me couperais le nez de mes 
propres mains, afin que ma difformité effray&t celui qui penserait 
à moi. » Elle fut ensuite , d'après l'ordre de cet évoque, conduite 
à un ch&teau, où elle devait rester jusqu'à ce qu'elle consentit à 
se remarier; et comme elle recommandait à Dieu sa chasteté eii_J 
versant des larmes, voici que la Providence du Seigneur fit que 
l'on apportât des pays d'outre-mer les ossements de son mari. 
L'évoque ordonna de lui rendre la liberté, afin qu'elle fût au- 
devant de ces tristes restes. Et ils furent apportés procession- 
nellement et avec beaucoup de respect. Sainte Elisabeth versant, 
tout ce temps-là, une grande abondance de larmes, et s'adressant 
à Dieu, elle dit : « Je vous rends grâce. Seigneur, de ce que vous 
avez daigné me consoler dans ma désolation lors de la récep- 
tion des os de mon mari. Vous savez que, malgré mon extrême 
attachement pour lui, je me suis privée de sa présence pour l'a- 
mour de vous, et que je l'ai engagé à aller au secours de la Terre- 
Sainte. Et quoique, pour le rappeler à la vie, je consentirais vo- 
lontiers à aller avec lui à travers le monde en mendiant mon pain, 
cependant je ne voudrais pas, contre votre volonté, ravir un seul 
cheveu de sa tête, elje le recommande, ainsi que moi, à votre miséri- 
corde infinie. » Elle ne porta plus que des vêtements pauvres et de/ 
couleur sombre, sevouantà la continence perpétuelle, embrassant 
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la pauvreté volontaire et pratiquant une obéiMineeptrflitte. Ille 
voulait aller en mendiant de porte en porte ; mils mattre Gtomd 
ne le permit pas. Telle fut la pauvreté do ion oostoine, qu'elle 
portait un manteau griarapléoé avee une étoffe d'une autre cou- 
leur, et les manches de sa tunique étaient déchirées et rapiécéei 
de la môme manière. Son père, le roi de Hongrie, apprenant 
qu'elle était réduite à un tel état de déndment, lui envoya un 
certain comte quMl chargea de la ramener chei lui, et lonque 
celui-ci la vil ainsi manquer de tout et Ulanl humblement, Il s'é- 
cria, rempli de confusion et d'admiration : « On n'a jamais vu 
une fille des rois ainsi vêtue, ni occupée à filer de la laine. » Il 
la pressa iMiaucoup de retourner chez son père; mais elle s'y re- 
fusa, aimant mieux vivre avec les pauvres qu'habiter dans l'o- 
pulence avec les riches. Afin que son ftme entière se consacrât 
à Dieu et que sa dévotion n'éprouvât plus aucun empêchement, 
elle pria le Seigneur de lui inspirer le mépris du monde et d'6- 
ter de son cœur Tamour de ses enfants , et de l'affermir contre 
(tous les afrA)uts. Et quand elle eut fait cette prière, elle entendit 
uno voix qui disait : a Ce que tu as demandé t'est accordé. » Et 
elhi (lit à ses servantes : o Le Seigneur a écouté ma vois, et Je 
regarde comme un vil fumier tous les biens temporels, et Je ne 
m'inquiète pas plus de mes enfants que de mes autres parents; 
j(; \w fais plus nulle attention au mépris ni aui opprobres, et Je 
ne v(^u\ plus rien aimer que Dieu. » Maître Conrad lui Imposait 
Kouvenl dfîs clioses fâcheuses et pénibles, et il séparait d'elle les 
pi;rsonnes(iu'ello aflTectionnait le plus; il exigea qu'elle renvoyât 
deux do ses servantes qui lui étaient très-attachées et qui avalent 
été nourries avec elle dès sa plus tendre enfance; ce qui ne se 
fil pas sans verser iMiaucoup de larmes de part et d'autre. Le 
servittmr dr; Dieu agIssaU ainsi pour briser la volonté de la 
sainte;, {KMir qu'elle reportât sur Dieu seul toutes ses affections , 
et pour qu'elle ne couserv&t plus de souvenir de son ancienne 
splendeur. En tout, elle se montrait prompte à obéir et patiente, 
et elle disait : a Si , à cause de Dieu , je crains un homme mor- 
tel , combien plus ue dois-je pas craindre le Juge céleste ( J'ai 
vonin obéir à (Conrad , qui est pauvre et mendiant , et non à 
un puissant évéque, afin d'éloigner de moi toute occasioa de eon- 
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solatiou temporelle. » Un jour, des religieuses Tayant priée d'en- 
trer dans leur couvent, elle le fit sans en avoir la permission de 
son directeur, et il la fit si rudement frapper, que trois semaines 
après, les traces des coups étaient encore visibles. Telle était son 
humilité , qu'elle ne soufirit jamais que ses servantes l'appelas- 
sent maltresse ; mais elle voulait qu'en lui parlant elles fissent 
usage du singulier, comme lorsqu'on adresse la parole à un infé- 
rieur. Elle lavait les écuelles et la vaisselle de cuisine; et , afin 
que ses servantes ne Ten empêchassent pas, elle les envoyait 
alors en quelque autre endroit. Elle disait : « Si j'avais pu ren- 
dre ma vie plus abjecte, je l'aurais fait bien volontiers. » Elle va- 
quait assidûment au saint exercice de la contemplation , et elle 
y obtint les grâces spéciales de répandre des larmes, d'avoir fré- 
quemment des visions célestes , d'enflammer les autres de l'a- 
mour divin. Un jour du saint temps de carême , elle resta long- 
temps en prières dans l'église , les yeux fixement attachés sur 
l'autel, comme si elle contemplait la présence de Dieu , et elle 
eut la consolation d'une vision divine. Revenue chez elle , elle 
était si faible qu'elle s'appuya sur les bras de ses servantes; et, 
tenant à travers la croisée les yeux fixés vers le ciel, elle mon^ 
tra sur son visage riant les marques d'une allégresse indicible. 
Et elle se mit ensuite tout à coup à verser des larmes abondan- 
tes. Ensuite elle reprit son air de gaieté. Et étant restée long- 
temps sans prononcer un seul mot, elle dit tout à coup : « Oui , 
Seigneur, je veux être avec vous et vous voulez être avec moi, 
et je ne veux jamais me séparer de vous. » Ses servantes la sup- 
pliant de leur dire, pour l'honneur de Dieu et pour leur propre 
édification, ce qu'elle avait vu , elle céda enfin à leurs importu- 
nités, et elle dit : « J'ai \u le ciel ouvert et Jésus qui sMnclinait 
vers moi avec une extrême bonté, et qui me montrait un visage 
rempli de douceur. Et je ressentis de sa présence une joie inef- 
fable ; puis , ne le voyant plus , je me suis livrée à ma douleur. 
Et alors il a daigné derechef se montrer à moi, et il m'a dit : «Si 
tu veux être avec moi, je serai avec toi. » Et je lui ai répondu ce 
que vous avez entendu. » On la pria aussi de dire la vision qu'elle 
avait eue étant devant l'autel, et elle répondit : « Ce que j'ai vu 
là, il ne convient pas de le répéter. J'ai ressenti une grande joie 
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diable, elle répéta par troi» fois : « Ya-t^ea. » Ella dU eniuite : 
«Voici qu*approGbe l*beure de minuit où Jétiia a Toula natlre^ct 
jfiii il a repoié dani Tétable. » Le moment de Mm trépas appro» 
ehant, elle dit : « Voici Tinitant où le Seigneur, dana m miiéri- 
)eorde, appelle aux noce» céletteg ceux qui ont été let amli. » Et 
elle mourut peu après, Tan du Seigneur douse cent Tingt-iix. 
Durant quatre j^mrs, ion corps vénérable resta exposé sans don- 
ner nul signe de décomposition ; au contraire, il s*en eibalait une 
odeur aromatique. Et Ton vit sur le faite de Téglise se rassembler 
un grand nombre d^oiseaux tels qu*on n*en avait Jamais aperçu , 
et ils cbantalcnt avec tant de |)erfection et de douceur, que tous 
éprouvèrent une extrême admiration. A ses obsèques, gftnd ftit 
le deuil des pauvres, et grande la dévotion du peuple; les uns 
cherchaient à se procurer de ses. cheveux, d*autres à couper 
quelque paroelU) de ses vêtements , et alors Ils se regardaient 
comme en poKsession de reliques d*un prix infini. On pla(^ son 
corps dans un tomlieau, d*où il s*écoula ensuite une grande qnan* 
tité d*huile. Nous croyons que Voïâetiu qui apparut entre elle et 
la muraille , et qui chanta si harmonieusement, était son ange 
gardien, envoyé pour lui annoncer la Joie étemelle. Gomme il est 
parfois, |K)ur leur plus grande confusion, révélé aux réprouvés, 
avant qu*iU expirent, qu'ils sont damnés, de même les Justes 
sont prévenus, |)our leur plus grande consohition , de leur boiH 
heur. Le diable s'approche des mourants, pour voir s*il n*y a rien 
chez eux qui lui revienne. Mais n'ayant nul droit sur saiiite Éii* 
sal)eth, il s'enfuit tout (épouvanté. Et l'on voit quelle Ait sa saio- 
UiU» , puisfiu'elle força le diable à se retirer précipitamment, et 
qu'eiie amena un ange pr>ur lui annoncer son bonheur. L*odeur 
qui s'exhala de son coriw fut l'indice de hi pureté et de la chasteté 
dont sa vie avait brillé. Les chants des oiseaux qui se firent en- 
tendre après sou décès manifestent quelle fut son excellence et 
sa digniti'^. Nous croyoïiK que ceH oiseaux étaient des anges que le 
Seigneur envoya |K)ur |)orter au ciel l'&nie de la sainte et pour ren- 
dn; lioaneur à ses restes uiorteis. Il fui aussi démontré quelle était 
sa piéu> et ses méritt;» auprès de Dieu, imr la quantité de miracles 
qui eurent lieu par mm intercession, et dont nous raconterons quel- 
f que»>uns, en taisant beaucoup d'autres pour ne pas être trop longs. 
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Dans le pays de Saxe, et dans un monastère de Tordre de 
Glteaux , un moine, nommé Henri, était en proie à des douleurs 
excessives, qui le rendaient un objet de compassion pour tous. 
Une nuit , il lui apparut une femme d'un aspect vénérable , et 
couverte de vêtements blancs, qui lui dit, s'il voulait recouvrer 
la santé, de se vouer à sainte Elisabeth. Et elle lui apparut dere- 
chef la nuit suivante. Comme l'abbé et le prieur étaient absents, 
il consulta ses supérieurs et il fit un vœu. La troisième nuit, 
cette môme femme se montra à lui, et elle fit sur lui le signe de 
la croix, et aussitôt il fut guéri. L'abbé et le prieur étant de 
retour, s'étonnèrent beaucoup de le voir rétabli, mais ils s'oppo- 
sèrent à l'accomplissement du vœu, car il n'était permis à aucun 
moine de s'engager par un vœu. Et le prieur ajouta qu'il arrivait 
souvent que les moines étaient ainsi trompés par l'apparition des 
esprits. La nuit après, la même personne se montra encore à 
Henri, et lui dit : « Tu seras toujours malade jusqu'à ce que tu 
accomplisses ce que tu as promis. » Et aussitôt la même maladie 
le reprit, et il commença .à souffrir cruellement. L'abbé, appre- 
nant cela, l'autorisa alors à accomplir son vœu, et prescrivit 
qu'on lui donnât de la cire pour faire une image. Et le moine 
recouvra la santé, accomplit son vœu, et depuis il n'éprouva 
aucune douleur. — Une jeune fille nommée Bénigne, du diocèse 
de Mayence, ayant demandé à boire à sa servante, celle-ci lui 
répondit avec colère, en lui tendant la tasse : « Prenez et buvez 
le diable. » Et il sembla à la jeune fille qu'un tison ardent lui 
descendait dans le gosier, et elle se mit à crier. Aussitôt son 
ventre s'enfla comme une outre et un frisson convulsif agita tous 
ses membres ; se jetant par terre, en proférant paroles insensées 
et en faisant de grandes contorsions, elle passa pour possédée 
du diable, et elle resta deux ans en cet état. Conduite ensuite 
au tombeau de sainte Elisabeth, elle fut posée sur la tombe et y 
resta comme privée de sentiment ; mais après qu'on lui eut 
donné, sans qu'elle en descendît, un morceau de pain à manger 
et de l'eau bénite à boire, elle se leva guérie, à la grande surprise 
de tous les assistants. Un homme du diocèse d'Utrecht, nommé 
Gederic , avait perdu l'usage d'une main, et ayant visité deux 
fois, sans éprouver de soulagement, le tombeau de sainte Élisa- 
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beth, il y retourna une troisième fois, avec beaucoup de dévotion, 
accompagné de sa femme. £t lorsqu'ils étaient en route, ils ren- 
contrèrent un vieillard d'un aspect vénérable qui venait au-de- 
vant d'eux. Ils le saluèrent, et ils lui demandèrent d^où il venait, 
et il répondit : « De Marbourg, où repose le corps de sainte 
Elisabeth, et où il se fait de très-grands miracles. » Gederic lui 
exposa son infirmité, et le vieillard, élevant la main, le bénit et 
lui dit : « Va, et sois sûr que tu seras guéri si tu mets ta main 
malade dans un trou qui est sous la pierre du tombeau, et plus 
tu renfonceras profondément, plus vite tu seras guéri. Souviens- 
toi de saint Nicolas, il est comme le compagnon de sainte Eli- 
sabeth et son coopérateur dans ses miracles. » Et il disparut 
aussitôt. Ils continuèrent leur route, pleins d'admiration, et Ge- 
deric, ayant fait ce que le vieillard lui avait reconunandé, obtint 
aussitôt une entière guérison. — Un nommé Hermau, du diocèse 
de Cologne, étant retenu en prison, se mit à invoquer sainte 
Elisabeth et maître Conrad, avec toute la ferveur dont il était 
capable. La nuit suivante, ils lui apparurent tous deux, entourés 
d'une grande lumière, et ils le consolèrent. Il fut ensuite con- 
damné à être pendu, et attaché à la potence qui était à un mille 
de la prison. Le juge autorisa ses parents à prendre son corps 
et à l'ensevelir. Et la fosse où il devait être déposé étant prête, 
son père et ses proches se mirent à invoquer pour lui l'assistance 
de sainte Klisaheth. Et à la stupéfaction de tous les assistants, 
le mort se releva plein de vie. — Un écolier du diocèse de Mayence, 
nommé Yitard, se livrant un jour à la pèche sans précaution, 
tomba dans le fleuve. Longtemps après on retrouva «ou corps 
privé de mouvement, et tous le crurent mort. Mais Ton implora 
pour lui sainte Elisabeth, et il se montra dispos et bien portant. 
Un enfant, âgé de trois ans et demi, nommé Uzolin, ayant rendu 
le dernier soupir, dans ce même diocèse de Mayence, et ayant 
déjà été porté au cimetière à une distance de quatre milles, sa 
mère invoqua avec ferveur sainte Elisabeth, et Tenfant ressus- 
cita. — Un autre enfant, âgé de quatre ans, était tombé dans un 
puits, et quelqu'un étant venu pour puiser de l'eau l'y trouva, et 
l'en retira avec difficulté, et l'enfant élait mort Mais Ton fit un 
vœu à sainte Elisabeth, et il fut rendu à la vie. La suinte reclus- 
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cita aussi une jeuue Ûlle qui s'était noyée dans une rivière. Un 
homme, nommé Frédéric, du diocèse de Mayence, et qui était 
fort habile nageur, étant un jour à se baigner dans une rivière, 
se moqua d'un pauvre qui implorait sainte Elisabeth, et lui jeta 
par dérision de Teau à la figure, et le pauvre lui dit : « Cette 
sainte me vengera de toi, car tu ne sortiras d'ici que mort et 
noyé. » L'autre J faisant peu de cas de cette imprécation et con- 
tinuant de s'agiter dans l'eau, ses forces l'abandonnèrent tout à 
coup, et ne pouvant plus se soutenir, il alla au fond comme une 
pierre. On le chercha longtemps et enfin on le retira de l'eau, 
et comme on le pleurait beaucoup, quelques-uns de ses parents 
se mirent à implorer pour lui sainte Elisabeth et à demander son 
intercession. Et le mort se releva aussitôt, plein de vie. — Un 
nommé Jean, du diocèse de Mayence, ayant été condamné à être 
pendu avec un voleur, quoiqu'il fût innocent, il pria tous les as- 
sistants d'implorer pour lui sainte Elisabeth, afin qu'elle l'aid&t 
selon ses mérites. Et lorsqu'il fut attaché à la potence, il enten- 
dit une voix au-dessus de lui qui disait : « Aie confiance en 
sainte Elisabeth, et tu seras sauvé. » Aussitôt la corde cassa et 
il tomba d'un lieu fort élevé sans se faire de mal. Et il dit : 
« Sainte Elisabeth, vous m'avez délivré. » Quelqu'un ayant dit 
qu'il fallait le rattacher à la potence, le juge dit : « Celui que 
Dieu a délivré ne doit pas être rependu. » — Il y eut dans un 
monastère du diocèse de Mayence un frère convers, nommé Kle- 
mar, qui était d'une telle dévotion et qui se mortifiait si rigou- 
reusement, qu'à l'âge de trente ans il portait une cuirasse sur la 
chair et qu'il couchait sur des pierres et sur des morceaux de bois. 
Étant dans un moulin, il approcha trop sa main de la meule et elle 
lui écrasa tout le bras, broyant ses chairs d'une manière horrible 
et fracassant ses nerfs et ses os comme s'ils eussent été piles dans 
un mortier. Et souffrant une douleur extrême, il demandait qu'on 
lui coupât le bras. Et comme il invoquait le secours de sainte Éli* 
sabeth, pour laquelle il avait toujours eu beaucoup d'attache- 
ment, elle lui apparut dans la nuit, et lui dit : « Veux-tu être 
guéri ? » Et il répondit que ce serait de grand cœur; et la sainte, 
lui touchant la main, la rétablit dans un état parfait d'intégrité. 
Et tous s'étonnèrent de le voir si complètement guéri. — Un en-"~I 
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branesod* ^etsesyeui Munirent tout petits et pleins d 
^sang, et il n irra la vue. — Une femme de ce même dioeèsi 
nommée] k, .après de 1 igues souffrances» attente d*ni 
paralysie, l qu*elle ne pouvait se mouvoir» et que tout si 
corps restait co . 8a mère la porta dans une sorte de eofiieil 
an tombeau de sainte Elisabeth, et elles y restèrent dii Jours c 
prières sans éprouver aucun soulagement; alors la inèro nnn 
mura contré la sainte» disants «Tu accordes tes bicnftdts à toi 
le monde et tu me délaisses dans mon malheur. Je làeheiil é 
détourner de ton pèlerinage U s ceux que je pourrai, n Hh 
s*en retournèrent, et comme elles étaient à un mille et demi» I 
fille, qui était toujours en proie à de grandes sonffranees» vit c 
dormant une femme très-belle et entourée d*une splendeur éel 
tante, qui lui frotta le dos et la poitrine, et qui hii dit : « Lève 
toi, et marche. » La tille, se réveillant et se trouvant délivrée t 
tous ses maux, courut le dire à sa mère, et elles en resientim 
une joie extrême. Elles retournèrent «au tombeau de sainte Ëli 
sabeth» et elles lui rendirent grftce, et elles y laissèrent la en 
beille daus laquelle la fille avait été transportée. — Une fémn 
du même diocèse, nommée Gertrude, était privée de Tusage « 
ses deux jambes , et on lui conseilla d*implorer Tasiristance c 
salut Nicolas. Elle se fit porter à Téglise de ce saint, et elle n 
couvra Tusage d'une jambe. Ensuite elle fut portée à Téglise < 
sainte Elisabeth et mise sur son tombeau, et après avoir souffe 
de très-grandes douleurs, elle se releva, étant aussi guérie ( 
l'autre jambe. — • Une femme du même diocèse étant rest4 
aveugle durant un an entier, rei ouvra aussi la vue par Tintei 
cession de sainte Elisabeth. — Un homme» nommé Henri» de < 
même diocèse, affligé d'un flux de sang tel qu'on le croyait pn 
de mourir, ayant pris de la terre au pied du tombeau de la saint 
et l'ayant mêlée avec de l'eau , fut guéri anssitôt qu'il eut bi 
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— Une jeune tille nommée Metilde, du diocèse de Trêves, avait 
perdu Touïe et la vue, et la faculté de parler et de marcher! son 
père et sa mère la vouèrent à sainte Elisabeth, et aussitôt elle fut 
guérie. — Une femme nommée Helibinge, du diocèse de Trêves, 
était restée aveugle durant toute une année : ayant invoqué les 
mérites de sainte Elisabeth, et ayant été à sa tombe, elle recouvra 
Tusage d'un œil ; et étant revenue chez elle, elle commença à 
éprouver de vives douleurs dans Tautre œil. Elle implora dere- 
chef Tassistance de sainte Elisabeth, qui lui apparut et lui dit : 
« Si tu veux être guérie, approche-toi de Tautel et fais frotter 
ton œil avec le linge qui sert au saint sacrifice. » La femme le 
fit, et elle fut guérie. — Un homme, nommé Théodoric, au dio- 
cèse de Mayence, atteint de graves infirmités aux jambes et aux 
genoux, et ne pouvant marcher, fit vœu qu'il se ferait porter au 
tombeau de sainte Elisabeth et qu'il y ferait des offrandes. Il 
en était éloigné de dix milles, et il fallut huit jours pour qu^il 
se fit porter l'étendue de cette distance. Après être resté qua- 
tre semaines près du tombeau, il n'avait éprouvé aucun sou- 
lagement, et il revint chez lui. £t la veille du jour où il devait 
arriver, comme il dormait, il vit quelqu'un qui s'approchait de 
lui et qui lui jetait de l'eau sur le corps. Il s'éveilla, et se fâchant 
contre celui qui était avec lui, il dit : « Pourquoi m'as-tu jeté de 
l'eau dessus? » L'autre répondit : « Je n'en ai rien fait, mais je 
orois que ce que l'on t'a fait sera pour toi une cause de salut. » 
Et Théodoric, se levant, se trouva complètement guéri ; et il re- 
tourna au tombeau de sainte Elisabeth rendre grâce, et il revint 
ensuite plein de joie chez lui. 

ses 

• "^ LÉGENDE DE SAINT GILLES. 

Gilles naquit à Athènes, et il fut de race royale. Et, dès son 
enfance , il fut instruit dans les saintes lettres. Et comme il al-J 
lait un jour à l'église, il trouva un malade qui gisait sur la place 
et qui demandait l'aumône et Gilles lui donna son manteau. Et 



37) LA LÉGENDE «MET. 

• 

le malade, t*eii étant revêtu, reeoavra une entièie Mnté. Et peu 
aprèt , sea parents moururent et reposèrent en Notve-Mgiieitr. 
Et il fit Jésus-Cbrist son héritier. Une fols qnll TeoaH de ré- 
glise, un homme avait été mordu d*un serpent Et saint Gilles 
vint le trouver, et II fit son oraison , et chassa le TenliL Un dé- 
moniaque était à réglise avec les autres, et il troublait les idtfes 
par ses cris : Gilles chassa le diable de son corps, et le goéfft. 
Ensuite Gilles redouta les périls du siècle. Il s*en alla secrète- 
ment sur le rivage de la mer. Et il vit quelques marinieri qui 
périssaient en la mer. Et alors il se mit en prière, et 11 apaisa 
aussitôt la tempête. Et les mariniers vinrent à terre, et lui ren- 
dirent gr&ce. Et ils dirent quHIs alhilent à Rome, et quMIa le po^ 
teraient volontiers sans vouloir de payement Alors GIQes s*en 
vint à Arles, et il demeura deux ans avec saint Gésarlen, évèque 
de cette ville. Et Ui , Il guérit un homme qui avait été furieux 
/llurant trois ans. Il eut le désir d*aller au désert, et il partit en 
cachette. Et il demeura avec un ermite qui était d^nne grande 
sainteté. Et là, par ses mérites, il obtint la cessation de très- 
mauvaises récoltes. Et quand il eut fait ce miracle, il craignit le 
péril (les louanges des hommes, et , quittant ce pays , il entra 
plus avant dans le désert. Et il trouva une caverne et une petite 
fontaine, et une biche qui avait été sans doute destinée de Dieu 
pour lui servir de nourrice, et qui lui donnait du lait à certaines 
luxures. Et comme les serviteurs du roi alhilent chasser, ihi vi- 
nmt la biche, et ils laissèrent toutes les autres bètes, et ils hi 
Kiiivinmt avec leurs chiens. Et quand elle fut entourée de tous 
i'AUtfiy ell(î s'enfuit aux pieds de celui qu*elle nourrissait; et il 
fut tout (Honné de ce qu'elle se cachait plus qu'elle n^en avait 
coutume. Et alors il sortit, et il entendit les veneurs, et 11 pria 
Notro-Seigneur que, puisqu'il lui avait donné cette bête pour 
nourricfî, il ne la lui Atât pas. Et alors aucun chien n'osa appro- 
ctii^r de la distance d'un jet de pierre ; mais ih aboyaient ensem- 
bio et retournaient vers les chasseurs. Et la nuit vint, et les chas- 
seurs revinrent au château. Et le jour suivant , ils retournèrent 
au même endroit , et ils ne virent rien. Et quand le roi apprit 
cela, il eut soupçon de ce qui en était, et il y alla avec révèque 
et une grande multitude de chasseurs. Et les chiens n'osèrent 
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approcher, mais ils s'en retournèrent tous en aboyant , et ils 
environnaient le buisson , qui était si plein de ronces , que Ton 
n'y pouvait entrer. Et Ton lança follement une flèche pour faire 
sortir la biche , et ce trait fit une grande blessure à Thomme de 
Dieu qui priait pour la biche. El alors les cavaliers se frayèrent 
un sentier avec leurs épées, et ils vinrent à la caverne. Et alors 
ils virent un vieillard vêtu d'un habit de moine et d'un aspect 
vénérable, et la biche couchée auprès de lui. Et alors l'évêque et 
le roi allèrent à pied tous deux vers lui, et lui demandèrent d'où 
il était, et pourquoi il avait choisi pour retraite un aussi sau- 
vage désert, et comment il était blessé si grièvement. Et quand 
Gilles eut répondu à toutes ces choses, ils lui demandèrent par- 
don humblement, et lui envoyèrent des chirurgiens pour guérir 
sa plaie, et ils lui offrirent de grands dons; mais il ne voulut 
mettre aucun remède sur sa plaie, et il refusa les dons; et il pria 
Noire-Seigneur qu'il ne fût jamais guéri de sa vie ; car il savait 
bien que l'infirmité rend la vertu plus parfaite. Et le roi le visitait 
souvent, et recevait de lui la nourriture du salut, et il lui pré- 
senta beaucoup de richesses : Gilles les refusait toutes; mais il 
conseilla au roi de fonder un monastère, où la discipline des 
moines serait en vigueur. Et quand le roi l'eut fait , Gilles re- 
fusa bien des fois d'en prendre la direction; et, à la fin , il fut 
vaincu par les prières du roi, et il la prit. Et alors le roi Charlesj' 
apprit la renommée de Gilles, et il ordonna qu'il vînt le voir, et 
il le reçut irès-honorablement, et il lui demanda de prier pour 
lui ; car il avait fait un vilain péché, qu'il n'osait confesser à per- 
sonne, ni à lui, ni à aucun autre. Et, le dimanche suivant, comme ' 
saint Gilles célébrait la messe, et qu'il priait pour le roi, l'ange 
de Notre-Seigneur lui apparut, et mit un billet sur l'autel, où le 
péché du roi était écrit tout au long; et il y avait au bas que ce 
péché était dt'jà pardonné par les prières de Gilles, si le roi 
s'en repentait, s'il s'en confessait, et s'il se gardait d'y retomber; 
et il y avait à la fin que quiconque implorerait saint Gilles pour 
quelque péché qu'il eût fait, s'il s'amendait, il obtiendrait son 
pardon. Et alors le billet fut présenté au roi , et il confessa son 
péché , et il en demanda pardon humblement. Et alors saint 
Gilles s'en rr^tourna; et quand il fut en la ville de Ntmes, il res- 
c. 32 
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MticiU le flU du peinte, qui éuH mort. Peu de tempt Ifiélt il 
prophédM que ton monastère serait détruit par les emiemtt de 
la fèi. Et ensuite il s*en alla à Rome , et il obtint dn pape ilea 
privilèges pour son église, ainsi que deux portes de eyp t èi f av 
lesquelles étaient gravées les images de saint Pierre et de saisi 
Paul, apètres; il les fit jeter dans le Tibre, en les reeommaiH 
dant à Dieu. Et quand il revint à son monastère, il tiovra 
qu*elles étaient miraculeusement venues aborder au port le plus 
voisin, et il rendit grâce à Dieu, qui les lui av^it ainil amenées, 
et il les mit à i*entrée de son église, afin de rembelllr et de 
conserver un gage de la munificence du saintHiiége. En0n Ho- 
tre-Seigneur lui révéla Theure de son trépas , et il le dit à ses 
frères; et leur ayant ordonné de prier pour lui, il s^endormiten 
Notre -Seigneur. Et bien des personnes attestèrent qa*ell6S 
avaient entendu les choeurs des anges qui portaient aon Ime an 
ciel. Et il vécut vers Tan de Notre-Seigneur sept cent. 
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Adrien souffrit le martyre sous Maximien empereur. Ce Mà%ir 
mien était en la ville de NIcomédie , où il sacrifiait aux Idoles, 
et, d'après ses commandements , tout le peuple dénouait les 

* chrétiens , les uns par peur , les autres par 2èle pour les iiiiix 
dieux , et les autres par promesse d*argent ; tellement que le 
voisin menait son voisin au martyre, et le parent y conduisait 
son parent. Parmi ces victimes de la persécution, trente-qnatre 

r fidèles furent menés un jour devant l'empereur, et il leur dit : 
« N'avcz-vous pas appris quelle est la peine prononcée contre 
les chrétiens? n Et ils dirent : « Nous avoqs entendu les ordres 
inscnség que tu as donnés. » Et alors Tcmpereur fut furieux , et 
commanda qu'ils fussent battus de nerfs de bœuf , et que leurs 
bouches fussent frappées à coups de pierres , et que Ton perç&t è 
chacun la langue d'un fer rouge, et qu'ils fussent liés et enfe^- 
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mes en prison. Et alors Adrien , qui occupait un grade militaire^ 
élevé , leur dit : « Je vous conjure au nom de votre Dieu , de me 
dire ce que vous attendez pour vous récompenser de ces tour- 
ments. » Elles saints lui dirent: «Aucun œil ne peut voir, ni au- 
cune oreille entendre, ni le cœur de l'homme ne peut imaginer 
les choses que Notre-Seigneur a préparées pour ceux qui le re- 
doutent et qui Taiment parfaitement. »Et alors Adrien s'assit aul 
milieu d'eux, et dit : «Comptez-moi parmi vous, car je suis 
chrétien. » Et quand Tenipereur apprit qu'Adrien ne voulait pas 
sacritler, il le lit lier et mettre en prison; et quand Natalie sa 
femme sut que sou mari était en prison , elle déchira ses vête- 
ments et elle pleurait amèrement; mais quand elle apprit qu'il 
était en prison pour la foi de Jésus-Christ, elle fut joyeuse, et 
elle courut à son cachot , et baisa les chaînes de son mari et des 
autres, car elle était chrétienne secrètement, mais elle n'avait 
pas voulu publier sa foi à cause de la persécution. Et elle dit àj 
son mari : « Tu es bien heureux , mon Adrien , car tu as trouvé 
les richesses que tes parents ne te laissèrent pas , et qui man- 
queront à ceux qui possèdent beaucoup lorsqu'il ne sera plus 
temps d'amasser, et que l'on ne pourra plus recevoir lorsque nulle 
créature ne pourra en délivrer une autre de peine, ni le père son 
fils, ni la mère sa Glle, ni le serviteur son maître, ni Tami un autre 
ami ; alors les richesses de la terre ne serviront de rien à ceux 
qui les possèdent.» Et quand elle l'eut ainsi encouragé à mépriseP 
toute gloire terrestre, amis, parents, et à élever toujours son 
cœur vers les choses célestes , Adrien lui dit : « Va , ma sœur ^j 
hâte le temps de nos soufi'rances, afin que tu voies le temps de 
notre fm. » Et Natalie recommanda aux autres saints son maiO 
pour qu'ils le consolassent, et elle retourna à sa maison. Ensuite 
Adrien apprit que le jour de son martyre était arrivé , et il fit 
des dons aux gardes de la prison, et leur donna les autres saints 
pour caution, et il s'en alla à sa maison appeler Natalie, comme 
il lui avait promis par serment qu'elle serait présente à leur 
martyre. Et un homme qui le vit courut devant lui et dit à Na- 
talie : « Adrien est délivré ; le voici qui vient. » Et quand elle 
entendit cela , elle ne le crut point, et elle dit : « Qui est-ce qu^ 
peut le délivrer de ses fers? Je ne désire pas qu'il soit séparé 
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^destainU. n Et comme elle diiuiitcela, un enfant de let Ya- 
letA vint et dit : « Certainement mon maître est remit en liberté.» 
Et NaUlie pcntiant qu*il fuyait le martyre, se prit à pleurer 

Mimèrement. Et quand elle le vit venir, elle s*cmpressa de fermer 
sa porte et dit : « Qu'il s*éloigne de moi celui qui craint desouf- 

Urir pour son Dieu , et qu'il ne m'advienne pas de parler à ce- 
lui qui a renié le Seigneur. » Et alors elle se tourna vert lui et 
lui dit : « O malheureux! qui t'a contralntd*entreprendreceqne 
tu ne peux pas faire? qui t'a été d'avec les saints, ou qui t*a 
trompé pour t'amènera les quitter? Dis-moi pourquoi tu t*et en- 
fui avant que le combat fût livré ; avant que tu aies assisté & 
la bataille, et avant que la flèche ait été lancée, comment 
t'es-tu trouvé blessé? J'aurais en effet droit de m'étonner qu'un 

'membre de la famille des impies fût offert à Dieu. Hélas! mal- 
heureuse que Je suis! queferai-Je, moi qui suis unie à un* hom- 
me de la race des perfldes ? il ne m'a pas été donné de pouvoir, 
pendant l'espace d'une heure seulement, être appelée la femme 
d'un martyr ; mais je serai surnommée ia femme du renégat. Ma 
joie, certes , a pou duré , et elle me sera reprochée dans tous les 
UimpH. » Entendant ces paroles, le bienheux Adrien se réjouissait 
sincèrement, et il admirait que Nataliesa femme. Jeune, belle et 
noble, et mariée depuis quatorze mois seulement, pût s'exprimer 
ainsi, et cela lui faisait désirer avec plus d'ardeur le martyre, et 
il écoutait volontiers ses paroles. Mais quand il la vit si tour- 
mentée, il lui dit : o Ouvre-moi la porte, Natalie, machère, car 
je n'ai pas fui le martyre comme tu le crois ; mais je suis venu 
t'appcler comme je te l'ai promis, n Et elle ne le crut pas; mais 
elle dit : « Voyez comment ce perfide renégat veut me tromper; 
il ment comme le traître Judas. Fuis loin de moi, malheureux!» 
Et comme elle refusait d'ouvrir, il dit : o Ouvre bien vite, car 
je m'en vais , et tu ne me verras plus , et tu pleureras si tu ne 
me vois avant ma mort. J'ai donné pour caution les saints mar- 
tyr»; et si les persécuteurs me cherchent et qu'ils ne me trouvent 
pas , les saints seront punis pour moi. » Quand Natalie entendit 

[cela, elle lui ouvrit la porte , et alors ils s'embrassèrent , et ils 
allèrent ensemble à la prison. Et là Natalie pansa durant sept 
jours les plaies des saints avec des étoffes précieuses. Et akinr«in- 
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pereur commanda qu'on les lui amenât, et ils étaient tout brisés 
par les tourments qu'ils avaient soufferts , et ils ne pouvaient 
marcher, mais ils étaient portés comme des animaux. Et Adrien 
avait les mains liées derrière le dos, et il parlait à Natalie. Et il 
fut attaché sur le chevalet, et il fut conduit devant rempe::^ 
reur. Et Natalie se joignit à lui , et elle disait : « Garde-toi de 
trembler d'aucune manière quand tu verras les tourments. 
Tu ne souffriras ici qu'un petit instant, mais tu seras bien- 
tôt exaucé avec les anges. » Et Adrien ne voulut pas sacri- 
fier, et il fut battu très-cruellement. Et Natalie courut trouver 
les saints qui étaient en la prison , et elle dit : « Mon époux al 
commencé son martyre. » Et quand l'empereur exhortait Adrienj 
à ne pas blasphémer les dieux , il dit : « Si je suis ainsi tour- 
menté pour blasphémer les faux dieux , combien ne le seras-tu 
pas davantage, toi qui blasphèmes le vrai Dieu ! » Et l'empereur 
lui répondit : « Les autres traîtres t'ont appris ces paroles.» 
Adrien répliqua : « Pourquoi appelles-tu traîtres ceux qui sont 
docteurs et qui enseignent la vie éternelle ? » Et Natalie courait 
et rapportait aux autres avec grande joie les paroles de son mari. 
Et alors Tempe reur le fit très-rudement battre par quatre hommes^ 
très-vigoureux. Et Natalie racontait aux autres martyrs qui 
étaient en la prison toutes les souffrances , et les réponses , et 
les peines de son mari ; et il fut tellement battu que les entrailles 
lui sortaient du corps ; et alors il fut chargé de fers et remis en 
prison. Et Adrien était un jeune homme d'une grande beauté et 
âgé de vingt-huit ans. Et quand Natalie vit son mari gisant par 
terre tout brisé , elle posa ses mains sur la tête d'Adrien , et 
le consola en disant : « Tu es bien heureux, car tu es digne 
d'être au nombre des saints. Tu es ma lumière quand tu souffres 
pour celui qui souffrit la mort pour toi. Va donc, mon bien- 
aimé , va posséder la gloire de celui pour qui tu as souffert. » Et 
quand l'empereur apprit que beaucoup de dames venaient assis- 
ter les saints dans la prison , il commanda qu'on ne les y'iaissât 
plus entrer. Et quand Natalie connut cetordre, elle se coupa les 
cheveux et elle prit un habit d'homme , et elle alla sous ce dé- 
guisement porter secours aux saints dans la prison, et son exem- 
ple amena d'autres dames à en faire autant. Et elle pria son mari^ 

32. "^ 
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^pw^ttBd 11 finîl dans la gtoiie* il fit cette pt ièwi ftmf ala ta 
. Mgaeiir, qa*elle pût te pmenrer de Imite MMUfam^ ^ 9i*eBe 
fjtit Meotdt Alée de ce siècle. Et ifoaiid reoiperear apprit ce 
qaelei damet aYtleat fiilt. Il coanaanda d'apporter «ne eodaae 
afin que les sainu eussent dessus les cuisses brisées et qaHi 
nonruisenl plus tôt. Et alors Natalie craignit que son aari ne fit 
épouTsutéà la vue des tourments des autres, etelle pria les h&n- 
reaux de commencer par lui. Et alors les pieds et les caisses hd 
furent coupés. Et Ifatalle le pria de se bdiser couper la nain , 
afin qu*il fût pareil aux autres saints , qui avaient souffert pins 
que lui. Et quand on les lui eut coupés, il rendit Fesprit à Dieu. 
Les autres saints étendirent les pieds de leur gré, et trépasiè- 
rent en Nôtre-Seigneur. Et Tempereur commanda que les corps 
nPussent brûlés. Et Natalie mit dans son sein une main d* Adrien. 
Et quand les corps furent Jetés au feu, Natalie voulut se jelêr 
dedans ; mais soudainement une très-forte pluie vint et éteignit 
le feu , de sorte que les corps n'eurent aucun mal. Et alors les 
chrétiens tinrent conseil ensemble , et ils firent porter les corps 
des saints à Constantinople jusqu'à ce que la paix fût rendue & 
l'Église, lis souffrirent la mort l'an de Notre-Seigneur deux cent 
soixante-cinq. Natalie alors demeura en sa maison, etelle garda 
la main de saint Adrien , et pour en avoir consolatimi en sa vie , 
(Clle la tenait toujours au chevet de son lit. Et après cela un tri- 
bun vit Natalie, qui était très-belle, très-riche et trèsHM)bte; et, 
avec l'autorisation de l'empereur , il lui envoya des dames afin 
qu'elle consentit à devenir sa femme; et Natalie répondit: 
« Qui est celui qui ne me conseillerait pas d'accepter un tel 
époux? mais je demande trois jours atin que je puisse faire mes 
préparatifs. » Et elle disait cela afin qu'elle pût s'enfuir. Et alors 
elle pria Notre-^igneur qu'il la préserv&t de l'approche de tout 
homme, et elle s'endormit soudainement. Et l'un des martyrs 
lui apparut, et la consola avec douceur, et lui commanda de venir 
au lieu où les corps des martyrs étaient déposés. Et quand elle 
se réveilla , elle prit la main d'Adrien tout seulement, et entra 
en un navire avec beaucoup de chrétiens. Et quand le tribun 
apprit cela , il ia |H)ursuivit sur un autre navire avec un grand 
nombre de soldais; mais ils essuyèrent une tempête qui fit périr 
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une grande portion d'entre eux , et qui contraignit les autres à 
s^en retourner. Et alors, à minuit , le diable apparut aux com- 
pagnons de Nâtalie , sous la forme d'un marin , sur un vaisseau 
fantôme; et il leur dit : a D'où venez-TousY » Et les chrétiens 
dirent : « Nous venons de Nicomédie , et nous allons à Constan- 
tinople. » Et il leur dit : «Vous faites fausse route; allez à gau- 
che, et vous naviguerez plus directement. » Et il disait cela 
pour les noyer en la mer. Et comme ils changeaient la direction 
de leurs voiles, Adrien leur apparut, et il était dans une na- 
celle, et il leur dit qu'ils eussent à naviguer comme précédem- 
ment, et que c'était le diahle qui leur avait parlé. Et alors il se 
mit devant eux et il leur montrait la voie. Et quand Natalle le 
vit aller au-devant d'eux , elle ressentit une extrême joie. Et 
ainsi , avant qu'il fût jour , ils vinrent à Constantinople. Et 
quand Natalie entra dans la maison où les martyrs étaient, elle 
mit la main d'Adrien avec le corps. Et quand elle eut fait son 
oraison elle s'endormit. Et Adrien lui apparut, et la salua, et lui 
commanda de venir avec lui dans la paix éternelle. Et quand 
elle fut éveillée, elle raconta à ceux qui étaient là sa vision, les 
salua et rendit l'esprit. Et les pieux chrétiens prirent son corps 
et le mirent avec les corps des martyrs. 
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LEGENDE 

DE SAINT GORGONIEN ET SAINT DOROTHÉE. 

Gorgonien et Dorothée , de Nicomédie , étaient revêtus des ^ 
premiers emplois à la cour de Dioclétien , et ils renoncèrent à 
leurs dignités pour servir plus librement leur Roi, et ils confes- 
sèrent à haute voix qu'ils étaient chrétiens. Et quand l'empereur 
l'apprit, il fut Irès-courroucé , et il regretta beaucoup de perdre 
de tels hommes, qui avaient été nourris dans son palais , et qui 
étaient aussi recoramandables par leurs belles qualités que par 
leur naissance. Et quand il vit qu'ils ne pouvaient être ébranlés 
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ni par hcb menaces ni par ses paroles flatteuses, fi les fit étendre 
sur le chevalet et les lit tous briser et flageiler et déchirer avec 
des ongles de fer, et puis Jeter sur leurs plaies du sel et du vi- 
naigre, qui leur entraient Jusque dans les entrailles. Et, après 
qu*ils eurent Joyeusement souffert ces choses, il les fit rôtir sur 
un gril , où ils paraissaient comme étendus sur un Ut de fleurs et 
n*éprouvant aucun mal. Et puis il les fit pendre à une corde , et 

Uls rendirent leur ftroe à Dieu. Et leurs corps furent Jetés aux loups 
et aux chiens; mais les animaux n*y touchèrent point, et les 
restes des martyrs furent bientôt recueillis par les chrétiens. Ito 

("souffrirent la mort Tan de Notre-Seigneur deux cent quatre- 
vingt ; et, plusieurs années après, le corps de saint Gorgonien fut 
transporté à Rome. Et, en Tan de Notre-Seigneur aept cent 
soixante-trois, l*évèque de Metz, neveu du roi Pépin, transporta 
c^ corps en France , et le déposa au monastère de Gorgonien 

[avec beaucoup d*honnettrs. 



LÉOBNOB 

DE St PROTHE, St JACINTE ET Ste EUGÉNIE. 

Prothe (^tJaclnte furent enfants d*une noble famille, et ils 
furent camarades dans l*étude de la philosophie! Eugénie fkit fille 
(l*iine autre noble famille, de Philippe, qui était d^une race ro- 
muine très-distinguée. Et ce Philipiie avait reçu des sénateurs 
de Rome le gouvernement d*Alexandric, et il avait amenéâvec lui 
Claiulienne sa femme, et ses fils Avitus et Sergius,et Eugénie sa 
lille. Et ha 11 Ile Eugénie était parfaitement instruite en tous les 
s<^pt arts lll)éraux et dans les lettres. Prothe et Jacinte avaient 
étudié avec elle, et ils étaient en complète possession de toutes 
sciences. Et Eugénie ayant atteint Tâge de quinze ans, fbt de- 
mandée en mariage |)ar le flls du consul Aquilin. Et elle répondit 
qu^elle dioisirait son mari pour ses belles qualités et non pour 
sa haute naissance. Et alors la doctrine de saint Paul lui parvint, 
et elle embrassa la foi chrétienne. Et, en ce temps^là, leschfé- 
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tiens étaient admis à demeurer dans la ville d'Alexandrie. Et/ 
comme elle allait se promenant de par la ville, elle entendit les 
chrétiens qui chantaient : « Tous les dieux des gentils sont des 
démons ; c'est Noire-Seigneur qui a fait les cieux. » Alors elle dit 
à Prothe et à Jacinte, qui avaient étudié avec elle : « Nous avons 
approfondi les syllogismes des philosophes, nous nous sommes 
livrés à l'élude des arguments d'Aristote , des idées de Platon , 
des enseignements de Socrate ; mais ce que nous venons d'en- 
tendre surpasse tout ce qu'ont dit les poètes et les orateurs et 
tout ce que croit le peuple ; soyons donc frères, et suivons Jésus- 
Christ. » Et cette résolution leur plut. Et alors elle prit un habit) 
d'homme, et elle s'en vint au monastère, où Elenus était abbé, 
qui ne permettait à aucune femme de venir à lui. Et cet Elenus/ 
avait une fois dispute avec un hérétique; et quand il vit qu'il ne 
pouvait démontrer aux assistants la fausseté des arguments spé- 
cieux de son adversaire , il fit allumer un grand feu pour servir 
d'épreuve , et il proposa que celui qui ne serait pas brûlé en en- 
trant dans le feu serait reconnu comme prêchant la bonne doc- 
trine. Et quand le feu fut allumé, il entra le premier dedans, 
et il en sortit sans brûlure. Et l'hérétique ne voulut point entrer 
dans le feu. Et alors fut-il chassé, confus et repoussé de tous. Et 
quand Eugénie fut allée à Elenus et qu'elle lui dit qu'elle était 
un homme, il lui répondit : « Tu as raison de dire que tu es un» 
homme, car tu agis en homme, quoique tu sois une femme »; 
car le sexe d'Eugénie lui avait déjà été révélé de Dieu , et ellel 
reçut l'habit de ses mains avec Prothe et Jacinte, et elle se fit 
appeler frère Eugène. Et quand son père et sa mère virent le j 
char d'Eugénie revenir tout vide , ils firent chercher leur fille 
de tous côtés, mais elle ne put être retrouvée. Et alors ils allèrent 
vers un devin , et demandèrent ce que leur fille était devenue. 
Et le devin répondit qu'elle était allée se placer au rang des 
dieux, parmi les étoiles. Et le père fit une image de sa fille, et 
commanda qu'elle fût adorée de tous. Et pendant ce temps, Eu- 
génie demeurait avec ses compagnons, servant et craignant Dieu. 
Et quand le prévôt de l'Église fut mort, elle fut nommée pour 
remplir sa place. Et alors il y avait une dame à Alexandrie , ^ 
riche et noble , qui se nommait Mélancie, et Eugénie la frotta 
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a?oc de lliulle et la guérit, au nom de Jéitiis-Gbiiat, d*ttiie flérre 
quarte. Et Mélancle lui envoya beaucoup de dons, qii*elle refttta 
d*accepter. Et cette dame croyait qu*Eugénie était un homne , 
de sorte qu*ello le visiuit souvent et qtt*elle regardait sa beauté, 
et elle conçut |KHir lui un vif amour, et elle se tourraentait fort 
d(!B moyens d^ameuer ce Mm à avoir commerce avec elle. Bt 
alors elle feignit d'être malade, et elle envoya chercher 00 ftën 
pour avoir pitié d'elle ; et quand il fiit venu , elle lui dit de quelle 
manière elle s'était éprise d'amour pour lui , el eommetl ^ 
brûlait pour lui , et elle lui demanda d'avoir ensemble eonsene 
charnel; et aussitôt, se saisissant de lui, elle se mit à renbras- 
)egr et à le caresser, et à vouloir l'amener à pécher. Et fllora Eu- 
gène en eut horreur et lui dit : « Tu es appelée avec raison Mé- 
lancle , c'est le nom d'un diable rempli de trahison. Ton nom 
signifie que tu es une solfe et obscure ttlle des ténèbres , amie 
du diable, instigatrice de pollution, sœur de luxure, flUe de hi 
^Hnort étemelle, a Bt alors Mélancie se vit déjouée, et elle re- 
• douta qu*Eugèno ne fit savoir sa honte; et elle cria et dit qu'Eu- 
gène voulait hi violer. Et alors elle s'en alla trouver le gouver- 
i^ aeur Philippe , et elle porta plainte, disant : a Un jeune homme, 
faux chrétien, est venu vers moi comme étant médecin , et 11 s*est 
' /let(> sur moi , et 11 a voulu me faire violence , et J'ai été délivrée 
par le secours d'une servante qui était en ma chambre ; autre- 
ment, il eût n'^ussi dans ses inf&mes projets. » Et quand le gou- 
verneur entendit cela, il fut saisi de colère, et 11 envoya grande 
multitude d'appariteurs, et il fit amener Eugène et les autres 
^jerviteurs de Jésus-Christ chargés de chaînes, et il fixa un Jour 
auquel ils devaient tous être livrés aux bétes pour en être dévo- 
rés; et les ayant fait venir devant lui, il dit à Eugène t « Dis- 
nous, misérable, si votre Dieu Jésus-Christ vous enseigne à tous 
livrer à pareils attentats, et à vouloir faire violence à de chastes 
matrones. » Et Eugénie , tenant la tète penchée , afin de ne pas 
être reconnue , répondit : a Nutn^-Sclgiicur nous enseigna la 
chasteté la plus \tMm , el il promet à ceux qui hi gardent la rie 
éternelle. Et nous pouvons bien démontrer que ci^te Mélancle 
est une calomnia Irice et qu'elle ment; mais il vaut mieux que 
nous souffrions plutôt que si elle était convaincue de fousseté et 
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punie, et que nous perdissions le fruit de notre patience. EtJ 
toutefois , que l'on amène la chambrière que Mélancie dit avoir 
été témoin de notre crime, aliin que ses mensonges puissent être 
déconcertés.» Et quand cette servante fut venue, comme elle 
avait reçu les instructions de sa maîtresse, elle soutint avec force 
que le frère avait voulu faire violence à Mélancie. Et tous les au-r 
ires de la maison de la dame témoignèrent qu'il en était ainsi^ 
Et Eugène dit : « Le temps de se taire est passé , et il est temps 
de parler. Je ne veux plus que cette femme sans pudeur jette du 
blâme sur les serviteurs de Jésus-Christ, ni qu'elle se glorifie de 
sa mauvaise foi. Et afin que la vérité triomphe de son mensonge, 
et que la sagesse remporte sur sa malice , je ferai connaître la 
vérité, non pas par vanité, mais pour la gloire de Dieu. » Et alorP 
elle prit sa tunique et la déchira jusqu'à la ceinture, et elle dit 
qu'elle était une femme , comme chacun le vit, et elle dit au 
gouverneur : « Tu es mon père, et Claudienne est ma mère; et 
ces deux jeunes gens qui sont avec toi , Avitus et Sergius , sont 
mes frères, et je suis Eugénie, ta fille; et voici Prothe et Ja- 
cinte. » Et quand le père entendit cela, il reconnut sa fille. Et| 
alors, lui et la mère allèrent l'embrasser, et ils pleurèrent beau- 
coup. Et alors Eugénie fut vêtue d'habillements dorés, et elle fuD 
tenue en grand honneur. Et voici qu'un feu vint soudainement du 
ciel et il consuma Mélancie et ses faux témoins. Et alors Eugénie 
convertit à la foi son père, sa mère , ses frères et tous les gens 
de la maison. Ensuite le gouverneur renonça à ses dignités, et 
il fut ordonné évêquedes chrétiens. Un jour, tandis qu^il était en 
oraison , il fut tué par des méchants. Et abrs Claudienne , avec J 
ses fils et Eugénie, retournèrent à Rome, et là ils convertirent 
beaucoup de gens à Jésus-Christ. Et ensuite Eugénie eut, d'après! 
le commandement de l'empereur, une grosse pierre attachée au 
cou, el elle fut jetée dans le Tibre, et la pierre rompit, et la 
sainte s'en allait dessus l'eau sans aucun mal. Et puis elle fut 
jetée en une fournaise ardente ; mais la fournaise s'éteignit et 
devint froide. Et elle fut mise en un cachot obscur; mais une 
lumière resplendissante éclairait sa prison. Et quand elle eut 
passé dix jours sans manger, Jésus-Christ lui apparut, et lui 
apporta un pain très-blanc, et il lui dit : a Reçois ta nourFiture 
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dfî ma main ; je suis ton Sauveur que tu as aimé de toute ton 
Lftnie. Et à pareil Jour que je suis descendu sur la terre Je te re- 
cevrai. » Et, en effet, le jour de la nativité de Notre-Seigneur, 
le bourreau fut envoyé, et il trancha la tète à Eugénie, et en- 
suite elle apparut à sa mère, et lui dit qu*elle la suivrait le di- 
manche après. Et quand le dimanche vint , Glaudieniie s^étant 
mise en oraison , rendit Tesprit à Dieu. Et alors Prothe et Ja- 
cinte furent traînés au temple pour sacrifier; et ils firent tomber 
les idoles par leurs oraisons. Et comme ils ne voulurent pas sa- 
/ criiier, ils eurent la tète coupée. Et ils souffrirent sous Valérien 
et Galien , Tan de Notre-Seigneur deux cent cinquante-six. 



1' 



' ^ LÉGENDE 

DE LA COMMÉMORATION DES FIDÈLES DÉFUNTS. 

La commémoration des fidèles défunts a été instituée par 
TÉglise pour assister avec les secours généraux ceux pour les- 
quels il n'y en a pas de particuliers, ainsi que le montre la révé- 
lation suivante : Pierre Damien raconte que saint Odilon , abbé 
(le Gluny, apprenant que, près des volcans de la Sicile, on enten- 
dait souvent les cris et les hurlements des démons qui se plai- 
gnaient de ce que par TaumôDe et la prière on leur arrachait des 
mains les àmcs des trépassés, il ordonna que dans tous ses mo- 
nastères l'on ferait, après la fétç de tous les saints, la commémo- 
ration des morts , ce qui fut approuvé dans TÉglise entière. Et 
les âmes de ceux qui n'ont pas satisfait à la justice de Dieu , 
souffrent pour un temps dans un endroit qui se nomme purga- 
toire, et qui est à côté de Tenfer, selon l'avis de plusieurs hommes 
doctes ; d'autres disent qu'il est dans l'air ou dans la zone torridc. 
Mais la justice divine a assijçné divers lieux aux âmes qui sont 
ainsi ctiùtiées, (;t cela, pour diverses raisons, soit pour la grada- 
tion d(;s peines, soit pour l'approche de leur délivrance, soit pour 
notre instniction. Et quant à l'allégissement des peines, il est 
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il il dans saint Grégoire qu'il y a des âmes qui sont punies en 
étant enfermées dans des endroits ténébreux. Quant à leur dé- 
livrance plus prompte, c'est pour qu'elles puissent instruire les 
vivants de leur infortune et leur demander des prières, et abré- | 
ger ainsi leurs épreuves. On lit que , dans un automne , des piê^ 
cheurs prirent dans leurs filets un gros morceau de glace , et ils 
le portèrent à Théobald , et cet évêque souffrait d'une vive dou- 
leur aux pieds, et la glace ayant été appliquée sur ses pieds, lui 
procurait un grand soulagement. Mais voici que tout d'un coup 
l'on entendit sortir de ce bloc de glace la voix d'un homme, et 
Tévêque l'adjura de dire qui il était, et il dit : « Je suis une âme 
qui expie mes péchés, renfermée dans cette prison glaciale, et 
je puis être délivré si tu dis, à mon intention, trente messes du- . 
rant trente jours consécutifs sans interruption. » L'évêque ayant 
dit la moitié de ces messes et se préparant à en dire une autre, 
les habitants de la ville, cédant aux suggestions du diable, se mi- 
rent à se battre entre eux. Et l'évêque, appelé afin de rétablir la 
paix , déposa ses ornements pontificaux et resta ce jour-là sans 
dire la messe. Et quand il recommença et qu'il eut dit les deux 
tiers du nombre des messes, une nombreuse armée ennemie vint 
mettre le siège devant la ville, et il interrompit encore son pieux 
ministère. Et l'ayant repris derechef, ayant dit toutes les messes, 
excepté une, lorsqu'il voulut commencer la dernière, toute la ville 
et la maison de l'évêque parurent environnées de flammes. Et les 
serviteurs de l'évêque lui conseillant d'interrompre la messe, il 
répondit que , toute la ville dût-elle brûler, il nMnterromprait 
point le saint sacrifice. Quand il eut fini la messe, le bloc de 
glace se brisa, et le feu , que l'on croyait tout ravager, disparut 
comme un fantôme , et l'on vit qu'il n'y avait eu aucun mal , et 
Ton reconnut la malice du démon. Enfin c'est pour notre instruc-' 
tien que les âmes des défunts peuvent revenir sur la terre, afin 
do faire connaître les peines qui attendent les pécheurs , ainsi 
que le montre un trait qui est arrivé à Paris. Un certain Silon , 
qui était chantre à Paris, pria avec instance un de ses écoliers 
qui était malade de venir le trouver après sa mort et de lui dire 
ou quelle situation il serait. Et quelques jours après sa mort,ré- 
colior apparut au chantre, ayant sur les épaules un manteau de 
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ptrcbemin vit lequel étaient inscritt une foule d^aigumeato» et 
qui, dans intérieur, était comme doublé de flamme. El le chan- 
ire lui ayant demandé qui U était, il répcmdit : « Je puis eelui 
qui t'ai fait la promease de revenir à toi. » Inteno0é sur Tétai 
dans lequel il se trouvait, il dit : « Ce manteau me pèse el m'é- 
crase plus que si J'avais une tour sur mon oorpa, et J'ai ^ le sup- 
porter à cause de la vaine gloire que J*ai mise dans met argu- 
mentations. La flamme qui sert de doublure à ce manteau, eiqui 
me brûle, est à cause des pelleteries délicates et variées que Je 
portais, i» Silon regardant cette peine comme légère, le mort lui 
dit de tendre la main et qu'il en Jugerait , et, sur cette main, Il 
laissa tomber une goutte de sa sueur, et le cbantre reiseiitit 
comme une flèche qui lui perçait la main et il éprouva une dou- 
leur horrible. £t, épouvanté de U rigueur des chAtimenta qui at- 
tendent les pécheurs qui ne sont pas purifiés , il ahandonmi le 
monde et embrassa la vie religieuse. 

T Saint Augustin dit que les &mes sont punies aux lieux oU elles 
Nont péché , et saint Grégoire en rapporte un exeiçple dans son 
guatrUmê Dialogue, Un prêtre qui fréquentait les bains y trou- 
vait un homme qui lui était inconnu, empressé à le servir, et qui 
lui rendait toujours toutes sortes de soins. Un Jour, pour le ré- 
munérer de ses peines, le prêtre lui offrit un pain bénit, et 
rhomme répondit en montrant beaucoup d'aflBicUon : « Pourquoi 
voulez-vous me donner cela, mon père? Ce pain est safflcé; Je ne 
puis le manger. J'ai été autrefois le maître de ce lieu ; mala, après 
ma mort, j'y ai été renvoyé, à cause de mes fautes, pour remplir 
lu service. Je vouh prie d'offrir à Dieu tout-puissant ce pain pour 
mes péchés. Vous reconnaîtrez qu'il vous a exaucé, si, rerenant 
ici, vous ne m'y trouvez plus. » Le prêtre, pendant une semaine, 
offrit |)our lui l'hostie salutaire. Et, quand il revint, il ne trouva 
plus celui qui lui avait ainsi parlé. 

Les prières de leurs amis profitent aux défunts, ainsi que le 
manifeste l'exemple de Paschaise. Saint Grégoire raconte, dans 
ses Dialogues, que lorsque cet homme, d'une sainteté et d*une 
vertu admirables, vivait, deux souverains pontifes furentélus àla 
fois. Et après que l'Église eut donné son assentiment à Tun, Pa^ 
chaise, comme étant dans l'erreur, resta partisan de l'autre, et 11 
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persévéra dans cette opinion jusqu'à sa mort. Après son décès, 
un possédé ayant touché la dalmatique placée sur son cercueil, fut 
guéri. Longtemps après, Germain, évêque de Capoue, étant allé 
à des bains pour sa santé, y vit Paschaise occupé à servir les 
baigneurs. Il éprouva un vif effroi et lui demanda ce que faisait 
là un homme tel que lui. Et Paschaise dit quMl avait été con- 
damné à faire ainsi pénitence, parce qu'il avait embrassé avec 
trop de zèle une cause injuste. Et il ajouta : «Je te conjure de prier 
pour moi le Seigneur. Et tu reconnaîtras que tu as été exaucé, 
si, en revenant ici, tu ne m'y retrouves pas. » Germain pria pour 
Paschaise, et, revenant au bout de quelques jours, il ne le revit 
plus. 

Pierre de Gluny dit qu'un prêtre célébrait chaque jour la messe 
pour les morts, et qu'on eu fit le sujet d'une accusation auprès de 
l'évêque ; il fut suspendu. Mais l'évêque ayant été au cimetière 
lors d'une grande fête, à l'heure de matines, les moi*ts se levè- 
rent en disant : « Cet évêque ne dit pour nous aucune messe ; et, 
de plus, il nous a privés de notre prêtre. Mais certainement, s'H 
ne s'amende, il mourra. » Et l'évêque rendit au prêtre ses pou- 
voirs, et il s'empressa lui-même à l'avenir d'officier peut les 
morts. On peut voir aussi combien les prières des vivants soirt^ 
agréables aux morts, par l'exemple que l'on rapporte d'un chan- 
tre de Paris, qui, lorsqu'il traversait un cimetière, récitait tou- 
jours le psaume De profundis , à l'intention des défunts. Un 
jour, des ennemis le poursuivaient et il chercha asile dans aft 
cimetière ; et aussitôt les morts se levèrent, et chacun tenait dans 
ses mains les instruments de la profession qu'il avait exercée, et 
ils défendirent vigoureusement le chantre, forçant les ennemis 
à prendre la fuite. "^ 

Un autre exemple que rapporte saint Grégoire, dans ses ZMo^ 
logues , montre combien l'aumône est avantageuse aux mort9l\ 
Un soldat étant mort, resta sans mouvement ; puis^ revenant liien- 
tôt à la vie, il raconta ce qui lui était arrivé. Il dit qaHl y avait 
un pont sous lequel coulait un fleuve noir, bouri)eux et puant. Et 
(|u'après ce pont, il y avait des prairies remplies de fleurs odo- 
riférante?;, (H là étaient réunis des hommes vêtus de blatic que 
rassasiaient les diverses et admirables bonnes odeurs des fleurs. 
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Mai» le passage du pont servait d*épreuTe; ies injMei qui es- 
Bayaient d*y passer tombaient dans le fleuve, tandis que let ju»* 
tes le passaient d*un pas assuré et arrivaient dans cet endroits 
enchanteurs. Et il dit qu*il avait* vu un nommé Pierre qoi était 
couché sur le dos, gémissant sous le poids d*une lourde masse de 
fer, et lui ayant demandé pourquoi il était ainsi puni, Pierre Ipi 
répondit que c*est parce qu*il avait été bourreau , et quand il 
avait eu à battre un coupable, il Tavait fait avec acbaroement, 
agissant ainsi par cruauté plus que par un sentiment d*(d)éis- 
sance. Un nommé Etienne ayant voulu passer le poni, son pied 
glissa et il resta suspendu la moitié du corps en Tair. Quelques 
hommes tout noirs sortant du fleuve vinrent le tirer par les Jam- 
bes, et d^autres hommes vêtus de blanc et d*une merveilleuse 
beauté, le prirent par Tes bras et le retinrent. Mais tandis que le 
soldat contemplait cette lutte, il revint à lui et il n*en put savohr 
la fln. Ce qui nous donne à entendre que les mauvais penchants 
de la chair combattaient chez cet Etienne avec ies aumônes qn*il 
avait faites. 
r Une foule d^exemples prouvent aussi combien roflirande du 
^ saint sacrifice de la messe est agréable aux morts. Saint Grégoire 
raconte, dans le quatrième livre do ses Dialogues, qu'un de ses 
moines, nommé Juste, étant arrivé au dernier moment, avoua 
qu'il possédait trois pièces d'or qu'il avait cachées; et quand il 
fut mort, Grégoire ordonna aux frères de l'ensevelir avec cet or 
dans du fumier, en disant : « Que ton argent soit avec toi livré à 
la .perdition. » Puis Grégoire ordonna à Tun des frères de celé* 
brer chaque jour le saint sacrifice pour le défunt durant trente 
Jours. Quand cela eut été accompli, au bout de trente Jours, le 
défunt apparut à l'un des frères , qui lui demanda : « Ck>mment 
cs-tu? » Et il répondit : o Ju8qu*à présent, J'ai beaucoup souf- 
fert; mais maintenant Je suis dans la Joie, car aujourd'hui J*ai 
reçu la sainte communion. » 

Quelques hommes étant occupés à creuser dans un rocher pour 
en tirer de l'argent, le rocher s'éboula et les écrasa. L'un d*eux 
échappa à la mort, mais il resta enfermé sous les roches, et il 
ne put en sortir. Sa femme, le croyant mort, faisait chaque Jour 
célébrer pour lui la messe, et elle offrait un pain et un vase de 



LÉGENDE DE LA COMMÉMORATION DES FIDÈLES DÉFUNTS. 389 

vin avec un cierge. Et le diable lui apparut trois jours de suite 
sous une forme bumaine et lui demanda où elle allait. Comme 
elle lui exposait le motif de sa démarche, il lui dit : « Ne prends 
pas une peine inutile, la messe est déjà dite. » Et ainsi, durant 
trois jours, il Tempêcha d'aller à la messe et de faire dire la 
messe pour son mari. Ensuite, quelqu'un qui creusait dans ces 
mêmes rocbers entendit une voix qui lui criait : « Travaille avec 
précaution, car une grosse pierre menace ma tête. » Et il eut 
peur et il appela ses compagnons, et Ton creusa la terre, et Ton 
trouva sain et sauf celui que Ton croyait mort. Interrogé com- 
ment il avait pu vivre si longtemps, il dit que cbaque jour il lui 
était apporté un pain, une mesure de vin et un cierge, mais que 
durant trois jours de suite tout cela lui avait manqué. Et sa femme 
reconnut alors qu'il avait eu pour nourriture ce qu'elle offrait 
cbaque jour, et que le diable l'avait trompée. Cet événement s'est 
passé, ainsi que l'assure Pierre de Cluny, dans une ville nommée 
Ferra re, au diocèse de Grenoble. Saint Grégoire raconte qu'un ' 
marinier, ayant fait naufrage, sortit plein de vie de la mer, un 
prêtre ayant offert pour lui le saint sacrifice. Lorsqu'on lui de- 
manda comment il s'était sauvé, il dit que, se trouvant au milieu 
de la mer, et ses forces l'abandonnant, il vit venir à lui quelqu'un 
qui lui offrit un pain. Il en mangea et reprit aussitôt sa vigueur, 
et il fut recueilli à bord d'un -navire qui passait par là. Et il se 
trouva que ce fut précisément à la même heure où le prêtre con- . 
sacra l'hostie qu'il reçut ce pain. 

L'observation du jeûne profite aussi aux défunts, ainsi que lel 
dit saint Grégoire en ces termes : « Les âmes des morts sont dé- 
livrées de quatre manières : par les offrandes des prêtres, par les 
prières des saints, par les aumônes des gens charitables, par les 
jeûnes de leurs parents. » Un docteur très-éclairé raconte qu'une) 
femme, ayant perdu son mari, se livrait au désespoir de se trou- 
ver réduite à la misère. Et le diable lui apparut, lui disant qu'il 
l'enrichirait si elle voulait se conformer à sa volonté. Elle le 
promit, et il lui recommanda d'abord d'induire à fornication les 
ecclésiastiques qu'elle logerait chez elle. En second lieu, de re- 
cevoir les pauvres dans le jour et, la nuit, de les chasser sans les 
avoir assistés. En troisième lieu , de troubler par son babil les 
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priArei à TégUse. En quatrième Ubû^ q«*dle wm ie goufaMOTiit 
Jamais. Gitte femme, apinrochanl enfin du mimiMit 4e k mort, 
et son flis loi conseillant de se confesser, elle loi âTon ee qtk s*6- 
tait passé, et lai dit qa*elle ne le poiiYait iias el f«*âtwiuw oan* 
fessimi ne poorrait lui être utile. Mais le ils, inMstant Cfte lar- 
mes et promettant qu*U loi ferait obtenir bob pnidon» elle fÉt 
touchée de repentir et renvoya cheidicv un pftoe« Mida avant 
que le prêtre arrivât, des démons aeeoururrail et se Jelèreiâ 
sur elle, et elle mourut d*borreur et d*efiroi à leur aspects Son 
fils confessa pour elle son péché et fit de grandes auntees, at il 
vit ensuite sa mère qui lui annonça qu^elle était délivrée el qui 
lui rendit gr&ce. 

^ Les indulgences de FËgUse proGtent aussi aux morla* Un légat 
(ûu siège apostolique pressait un militaire distingué ée servir 
rÉglise dans le pays albigeois ; et ayant lait une indulgtsee f¥U 
son père, qui était mort, il y resta quarante jours. Emmite son 
père lui apparut tout brillant de clarté et lui rendit gràee de ai 
délivrance. Les morts ne peuvent être soulagés que par )es priè- 
res ou les bonnes œuvres de ceux qui sont dans la diarité, aar 

(_ rintercession des niécbaats ne peut rien pour eux. On lit q«*mi 
certain chevalier, étant au lit avec sa femme , regardait ptr la 
croisée la lune qui jetait une grande lumière, et il s*étoniiaitde 
ce que Thomme, créature raisonnable, n'obéissait pas à son CSréa* 
teur, tandis que les objets créés et privés de raiscm obéissaient 
à Dieu. Et comme il pensait mal d'un de ses com)wgnans qui 
était mort, tout à coup ce mort entre dans le lit et il dit : « Mon 
ami, ne forme pas au siyet du prochain des soupçons fftcheux, et 
excuse-moi si j'ai, en quelque chose, péché contre toi. » fit étant 
interrogé sur l'état dans lequel il se trouvait, il dit : « ie suis af- 
fligé de diverses peines, surtout parce que j'ai violé un cimetière, 
et que là , blessant quelqu'un, je l'ai dépouillé de son manteau. 
Maintenant ce manteau pèse sur moi plus qu'une montagne, n Et 
il pria son compagnon de faire prier pour lui. Et l'autre lui de- 
mandant s'il voulait que ces prières fussent faites par tel ou tel 
prêtre, lui, ne répondant rieu, faisait de la tête signe que non. 
Son compagnon lui demanda alors s'il voulait qu'un certain er- 
mite priât pour lui, et il répondit : « Plût à Dieu qu'il priât pour 
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moi ! » Et lorsqu'il eut reçu la promesse que cela se ferait, il dit : 
« Je t'annonce que tu mourras à pareil jour dans deux ans. » Il 
disparut aussitôt, et le chevalier amenda sa vie, et il s'endormit 
dans le Seigneur. 

Ce que nous disons que les prières faites par les méchants ne proM 
iitent point aux défunts, ne doit point s'entendre du saint sacrifice ^ 
de la messe, qu'un mauvais ministre ne peut infirmer. Mais si le 
défunt ou l'un de ses amis a laissé à des méchants des obligations 
à remplir, des aumônes à distribuer ou des prières à faire, ceux- 
ci doivent s'en acquitter tout de suite, de peur qu'il ne leur ar- 
rive ce qu'on dit être arrivé une fois. Un chevalier qui servait, 
ainsi (juc le raconte Turpindans les Guerres de Charlemagne 
avec les Maures , pria un de ses parents, s'il venait à mourir 
pendant la guerre, de vendre son cheval et d'en donner le prix 
aux pauvres. 11 mourut, et le parent garda le cheval, qu'il trouva 
à son gré. Et peu de temps après, le mort lui apparut, entouré 
de la splendeur du soleil, et lui dit : «Tu m'as fait, pendant huit 
jours, souffrir les peines du purgatoire, en ne vendant pas ce 
cheval dont je t'avais dit de distribuer le prix aux pauvres; mais 
lu ne resteras pas sans châtiment. Aujourd'hui, les diables em- 
porteront ton âme en enfer, et moi je m'en irai , purifié , au 
royaume des cieux. » Et l'on entendit aussitôt dans l'air comme 
des hurlements de lions, d'ours et de loups, et le pécheur fut \ 
emporté par les diables. 
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